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M. Chirac veut rendre l'Etat plus efficace 
afin de renforcer la cohésion sociale 

Le dialogue va s'ouvrir entre le ministre de la fonction publique et les syndicats 



sovices déconcentrfe dld àlafio 


La justice enquête 
sur M. Le Hoch-Prigent 

M. Bidermann lui aurait accordé des libéralités 

NOBSMÉ le 20 décembre en épouse une série de *Iibérali’ 
coDSdldesisb^stiesàUtêtedela location de maisons» sé* 

SNCF, Loik le Floch-Pzig^ an- jours de vacances, biDets d’avion - 
dmii«étideQtd'Elf-Aquitaine,ap> qid pounaient Sire aDées jusqu’au 

versement d’« enveloppes » d’es- 


lA RÉFORME DE UEUT a âé 

ronise à Tonbe du joiir par Jacques 
CbiraCiniaorediSjanvie^àFocca- 
s!on de ses vœux de Nouvel An an 
^^uvanesnent et aux co r p s consti- 
tués. Le président de la KépubBque 
a exposé sa'conceptiao de cette lé- 
finme en sodEgnantque «/^torir'a 
pas à être Tnodeste». «Ce sont ses 
serv&airs già ont un devt^ de mo- 
déré, a-^ dit UBat, bn, doit être 
grand. » M. Chirac ÿest afnsî ingcrî tr 
en faux contre la tiièse libérale 
qu’ava it pam reprendre à son 
compte Alain Jiqjpé dawg «a décb^ 
ration de politique générale, le 
23 mal, devant FAssemblée natio- 
nale, en se inononçant pour un 
«Etat nmdeste», «u”». 0 est 
vrai, *anüHSemt». 

Le dief de lïtat entend «jbÿe en 
sorte tpie, dons bi contina&ê de Ut 
conception Jhmçtdse du service pu- 
blie, PEtat acardsse son ^caeîté 
pour mieux servir les citoyens, mieux 
jouer son rSIe de garant de l’uHérêt 
général contribuer davantage au 
ra^fincenmtt de la cohésion soddle 
et de la compétitivi^ globale de 
notre pays, les deux ^adintsmemènt 
liés». ^Chirac n’est pas levenn 
. SOT la « charte du âtayen » qu’il 
avait aimoncée durant sa cam- 
pagne, marne ti certaôns jxindpes 


L'Allemagne 


de ceOe-d se letronvent dans les 
grandat figoes de la Tiéfamig qif 3 
souhaite; S s’agit; imfanmnwit', de 
mieux garantir Im dndts des usa- 
gers face aux a dmiustca tioiis. 

Cette réfion u e avait étf aimoncée 
par KÎJttppé le 28;id0et dans une 
cirailaire puUlée an /offfno/ q^oei 
Dans le premier goavemement du 
septennat, un ministre, Claude 
Goaagnen. était diaiB^ essentfeBe- 
mem de cette tScbe. n s’était effirr^ 
cé fasb vite. La cancertatiOD avec 
les partenaires sodanx de la fbnc- . 
tion pohBqae en avait été victime, 
mds le oonfiit sodal de ta. fin (fan- 
née aÿant, en l’espèce, porté ses 
fivhs, Dombique Pedsoi, à ta fitis 
cbaisé, dans le gonver- 

nensent, de ta fimc&m pubSqoe et 
de la léfimne de FEtat; est déddé à 
jaendre le temps nétiessane à un 
Æalpgue avec les syncficats de fbnc- 
tiomuores. Des rendez-vous sont 
porévns enjanviec Austi k plan de 
iiéSnme ttiemtaL qcâ ifavait pu être 
présenté à ta mi-novembre cQimne 
psmnis, déviait Fétre '«bîenfiSt», a 
axtorrncé moonfi le prétident de ta 


de 199& Ü ^[évcto ansti une nour 
veZIâ ar garfeat i o n des services lo- 
caux de FEtaL M. jniqié veut, en el- 


les riions et les départements 
vQâsot taux autûsité imrRscée pour 
cggaebabncer les pouvons que ta 
^ arçord é atnv Ans 

locaux. 


paraît menacé par les développe- 
ments d'une enquête judiciaire. 
Vingt-quatre heures après la no- 
smution de ce ]»txon de gaudie, 
le juge d'instructioa paxitien Eva 
Joly a fait effeccuer, le 21 dé- 
cembre, par ta brigade financière 
de ta PJ pariâemie, une série de 
perquisitions an si^ dn groiqk 
de prêt-è-poTtei Bidéxmann et au 
domicile ite son dirigeant; Maurice 
Eidexmann. Un rapport de la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB), puis un raifort de 
la Cour des comptes avaient criti- 
qué les circoiistances dans les- 
queDes £lf, alors présidé par M. Le 
Fioch-Prigent, avait alimenté les 
caisses de Fentreprise textOe, en- 
ÿoutissant dans cette op^ation 
787 miOions de francs entre 1989 
et 1993. 

Le témoignage d’une secrétaire 
de M. Bidennaim, livré à ta justice 
américaine dans le cours d'une 
procédure commerdale, figure dé- 
sormais au (Lésier dn juge Joly. 
Cette secrétaire y déclarait que 
son employeur avait consenti à 
M.Le Flocta-Prigent et à son 


peces. De so u rce judiciaiie franr 
çaise, on estime que le montant 
total de ces faveurs avoisinerait 
SOOOOOdoQan, soit2,5iziflliOins(le 
francs, le témoig&age de ta secré- 
taire est complété par une série de 
talons de chèques émis par M. Bi- 
dermann, également entre les 
mains du juge jo^, et sur te^uels 
figurent le nom de hL Le Floch- 
P^mt, patfcés accolé aux mots 
«loeatïon»oa «hôtel»». 

Dans une lettre adressée aux 
cadres de Gaz de France, ta société 
qu’il dixige^t auparavant, Loïk Le 
Floch-Prigent avait tenté, le 20 
décembre, le jour de sa nomi- 

nation à ta SNCF, de désamorcer 
une affaire qts le poursmt depids 
près de deux ans. L’entourage de 
M. Le Flodi-Piigent a indûiué au 
Monde, jeudi matin 4 janvier, que 
celtd-d avait «précisé à la Cour 
des comptes les rations institution- 
nelles entre Etf et Bdermann » et 
«.jbirmi des documents couplets et 
vérifiables ». « tiuant au témoi- 
gnage d'une ancienne secrAaire re- 
merciée par son patron, la Justice 
appréciera», a-t-on ajouté de 
même source. 

Lire page 24 


Bépohfique. 

Ce plan demafr «^gamsér une dé- 
cottg^on des admintetrations 
erp^iPA de FEtat par le ledéifiofe- 
rncDt de .10% des efibcfifr dans les 


ftt, que les frmctioimaires soient 
phé proches des besoins des usa- 
gers. fl tient aussi à ce que les re- 
présentants dn gouveinaaeat dans 


ürepaged 
et notre é/Storial page 11 


Au Texas, seuls les sains d'esprit ont le àoit déporter une arme 


r i/iKh&nf 


etsonsptème 
de retraites 
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HANST1ETMEYER 


LE NRT IRALENTISSEUENT de 
la aoissance outre-Rbin oblige à 
reconsidérer certains symboles du 
«modèle alleinand». Ainri, patro- 
nat et ^ndicaits ont-ils entxc^, à 
Hnitiative de ces damiers, et no- 
tamment de ta pifissante cesttcale 
IG Metall, de léexammer ta ques- 
tion des salures -traditionneDe- 
ment élevés - et des heures sup- 
plémentaires en échange de ta 
p erspective de créer de nouveaux 
emplois. A présent; c’est sur le 
dossier de la protection sociale 
que porte la discussion. 

Hans Tletmeyer, le patron de ta 
Bundesbank, la banque centrale 
aflemânde, a jeté un pavé dans la 
mare en nffimtanf publiquement, 
à l'occasion d’un entretien au 
quotidien aDemand iii7d Zeitung, 
que le temps était venn de mettre 
à plat le dossier des retraites, ü 
ÿag ft (T une nouvdle Tégtowente- 
tion qui permettrait « d’assurer le 
financement des retraites dans 
nngt ou trente ans » et qni, à 
terme, constituerait aussi «un 
moyen important de combattre le 
chômage». 


Lire page 2 


im. s DM; Amlllwi6iiim 
; SaislM 4S FB; Cvnda. S^> 
Ivôinrm F CFA; DffMmirk. W KW; 
t, 2» FIA; ennda-BrmBm, IC; Gctea. 
: irlBi^ 1A0C: 2700 iTUDmlnura 

ttorac, g DH; NonènJIKm: faytte 
Portuoal CON., 230 TtE; Réunion, B F; 
1 80OFCM ; Suèéa. C OS ; 2.1^: 

1 mn ; USA INVI, 2 $ ; USA (oilion), 240 1 




WASHINGIUN . 
de notrê correspondante 

Le Texas est devenu, lundi 1* janvier, le 
vlngtrhuFtlèime Etat arii^cain à autoriser ses 
habitants h porter uné arme de poing d'esimu- 
léé. I?entrée en \ngueur de cettè loi, votée Pété 
dernier, lève une interdiction qui pesait sur les 
Texans depuis 1871. 

A cette ë|x>que, les Yankees, peu confiants 
dans te sens de ta mesure des Confédérés et 
des ei^ves fraîchement affranchis, avai^ 
jugé prâérable quetoutle monde fût désarmé 
au Texas et fiiit voter la loi d'interdiction. En 
réalité, le port du fusil ou de la carabine restait 
autorisé et ceux qui tenaient è porter une 
arme de po3ng au Texas, d'it-on, ne ^en pri- 
vaient pas. la nouvelle l^islation aurait donc 
le mêrrte effet que là récaite abcriition de la R- 
mitatlbn fédérale dé vitesse sur les routes : of- 
fidalîser des isolations de la loi qui étaient de- 
venues des secrets de Polichinelle. 

Contrairement à ta légende qui fait des 


Tbxans des acharnés de ta gâchette, ^est ^ 
réalité là Florldç qui a eu, en 1987, le rOle pion- 
nier eh rétablissant le port d'arme légal Plu- 
sieurs Etats suivirent et, en 1993, la hausse de 
la criminalité amena les législateurs texans h 
adc^ïter à leur tour un texte simQaire, auquel 
le gouverneur démocrate de Fépoque, ta flam- 
boyante Ann Richards, opposa aussittit son ve- 
to. initiative qui, disent certains, contribua à 
' sa cuisante d^ite Pannée suivante face à son 
adversaire républicain. George Bush junior. 
Devenu gouverneur du Texas, le fils de Paiv 
cien président des Etats-Unis s’es^ lui, ^it un 
plaisir de signer ta loi. 

Pourquoi Parrhe doit-elte être dissimulée? 
Personne ne le sait très bien. Pour conserver 
au rtfoins les apparences d’une soüété civili- 
sée, avance Pun des auteurs du texte. Ce souci 
a également conduit le législateur à 
contraindre les candidats au port d’arme à 
suivre quinze heures de cours. Non seulement 
des cours de tir, mais aussi des cours de 


« comportement» et de « méthodes non vh- 
lentesHefêsotatiotrdes coqjîAsv^^our porter 
une arme de poing dissimulée, il faut donc 
p^r aujourd'hui au Texas un droit d’enre- 
gistrement de 140 dollars (environ 700 francs), 
disposer d’un casier judiciaire vierge, être sain 
d’esprit, pa^r un examen de tir, savoir com- 
ment réagir devant ur\ individu menaçant, 
tenter de parlementer avec lui et ne sortir son 
revolver qu’en dernier ressort, le but de Pcp^ 
ration étant d’éviter que le moindre accident 
de la circulation ne dégénère en frislllade 
nourrfe. 

Le port d’arme reste illégal dans les bâti- 
ments administratifs et peut également être 
interdit dans des locaux commerciaux et pri- 
vés. Depuis le vote de la loi, 171 000 personnes 
ont frirt la demande d’un permis de port 
d'arme de poing au Texas ; 1 600 autorisations 
ont été accordées jusqu'à présent 

Sylvie Kaufpn at m 


■Hbesaiffldiés 

eiçhoriqoes 

les places boursifres sont «i mieux de 
taur foinie Des reoirds ont été battus à 
Londres, Francfort Amsterdam. Mesôco. 
Paris a gagné prés de 4 % depuis le 
2 janvier. p.12 


■ Goiazde attend 
la liberté 

les habitants de Fendave bosniaque 9- 
tuée au sudest de Sarajeiio consîoK^ 
qulb vivtiit toujours datis uw 
^parParmèeserbe. p.3 


L’équilibre instable dn fédéralisme belge 


BRUXELLES 
de notre qme^sondant 
Les pRXDîtaes wmahvs de «no- 
naDte4ix», comme on dit en Bd- 
glque, s’annoncent âiaigées pour 
Je^Luc Dehaene. Le premier mi- 
pistre sodal-daétiep flamand devra 
finie ùœ au mécoateotement des 
agents de l’Etat, notamment les 
dieminots, qui se mobOLseront de 
nouveau à ta fin du mois ri les négo- 
ciations en cours échouent ÇLe 
gfymde du ariéconhie 199S). Cela 
au nxàmeot même où, comme 0 s’y 
était engagé antérieurement, le 
gpuvemement s’attaquera au dâi- 
cat dosriesr de la léfinme de ta Sé- 
curité sociale. En principe, cette 
4f mftdemi-gatifwt » doit intervenir 
Harwi un cadre unitaire. 

Mata en Flandie, des vota offidefies 
desnandent ouveitmneiit ta 
raSsation » des dépenses de santé 
«pour Téebùre ks coûts salariaux» 
diez les néestandophones. 11 ne teut 
pas se taiiMigr aboseï par le vocabu- 
laire. En xaism de la défiance ainri 
témoignée à F^ard des WàDons, 
cette «jedéTtUBatibn»Tevkssdadtè. 
pfopu1s«f ta Bdÿque vers un qrs- 
t»me confédéral, à peine digéré es 
les dernières ruâmes de 
Bq 1995, avec la mise en place de 
gouvernements régionaux s’ap- 
puyant sur des m^Hxités issues du 
snSrage uiâvtasd, le r oya n me est 
entré pour de bon dans le tédéra- 
fisme auqud Famôait pet^taié 
stains lévirions constâutionneïïes. 


FamOètament aux négoctatiaos qni 
ont permis à M.Defaaene de 
cODseam ta tête (Fuite coàfitioD re- 
conduite par les législatives du 
21 mai, d’autres tractations ont 
abouti à la mise en place de pou- 
voirs se tédamant d’une l^hùn&é 
accrue pour agir par subsidiarité. 

Les gouvernements régionaux 
d^'à, mais les Fariements 
wallon et flamand étaient composés 
de députés nationaux ayant gne 
double casquette. Au scrutin de 
mai, Os ont été (fijligés de ghoigir 
entre un mandat national et un 

manriàt Tj ^onal fer ehanca V la 


jeuneBri^qHefédértie;lesms9(Ui- 
tés r^ionales issoes des urnes sont 
les mêmes qoe ta majorité natio- 
nale, c’est-à-dire qu’elles ras- 
semblent sodalistes et sociaux- 
duétiens. A rescqitkm toutefois de 
1a trtésitaDe «r^^» brige, cdle, 
bOingu^ de Bnizefles, où existait 
d^à iTiw< âssemtéée 4hig au qiflfra ge 
univasel et où les sodalistes se sont 
alBéa anx HhéranT, en tSte dang ]a 
cafétale. 

Chez les néedandophones, le so- 
ctaJ-duétien Luc ttan den &ande a 
. été leomidcizt dans ses fbncticos de 
ministre-président du gouverne- 


La naissance du monde vivant 



■ IL Y A 540 MILLIONS D’ANNÉES, au moment de ¥« explosion 
cambrienne », sont apparus les premiers ancêtres des grands 
groupe animaux, jusqu'à ce boom zoologique, la vie sur Terre semblait 
limitée à quelques organismes microscopiques. Lire page 16 


rî 


ment flamand, n en va de rnSme du 
socialiste Robert CcfiSgoon chez les 
WàBons. Cetd-d a touttécns nunns 
de pouvoirs que son homologue 
flamand, cai; en itéson de Fexta- 
tence d& Bruxellois francophones, 
qin ne sont pas des WaDcnis, cer- 
taines compétences smt attribuées 
à un Pariesnent et un gouventement 
distincts, dits «de la Communanté 
fiançaise » : c’est aussi une soda- 
liste, Lamette (liilœfiDZ, ^ comme 
ses coUègnes, a piété sennent de- 
vant le roi Albert n en tant que 
« ministre-présidente » de la 
Communauté française. A cela 
Rajoutent encore les TnBritutfn"y de 
ta dynamique minorité gennano- 
phooe (quelque 60 000 personnes 
dans ta légion cFEupen) gouvernée 
par le sodal<hrétie3] Joseph Ma- 
raite. 

Si les Beiges pié t ent un Intérêt 
mesuré aux subtiUtés du ^stème, fls 
suivent avec attention les péripéties 
hnmctaiSèies de sa ntise m ^ace, 
dans la mesure où ceitaôis sym- 
boles smit plus partants que tes ar- 
ticles de ta Constitution. Pour le 
momeoL Im âus vraDons scatt mo- 
destement logés à Namuz; si^ du 


tiOD de leur édifia un I^demeut en 
forme de bateau au gnnflnent de la 
Sambie et de la Meuse. 


m français 

propriétaires 

etlocataiies 


Entre 1988 et 1992, un logement neuf 
sur dnq a été mis en location dans les 
grandes viles, au Beu de un sur dans 

la période précédente. p.7 

■ M.Eabnis plaide 
poorreurarealisme 

Dans un point de vue au Aéanri» Tancien 
premier ministre expBque pourque» un 
gouvernement économique européen 
devait contrâtalancer le pouvoir de la 
future banque centrale, et en appefle â 
davantage (fi 0 iiQnp(Æfr)ue. p.10 

B Violence à Lagos 

U mpitrie éconorrâque du Nigérta est 
Gonsidërte par les étrangers comme la 
vile la plus dangereuse du monde. Ble 
vit quotidiennement au bord de l'ex- 
piosion. p.9 
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PROTECTION SOCIALE 

Avec le vieillissement de la popula- 
tion et la montée du chômage, le 
coût de la protection sociale et des 
retraites va augmenter dans les 


INTERNATIONAL 
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pays d'Europe occidentale. Les pou- 
voirs publics s'inquiètent Des ré- 
formes ont déjà été adoptées dans 
plusieurs pays, notamment en Alle- 
magne, en France et en Italie. 


• HANS TIETMEYEJL le président de 
la Bundesbank, appelle à préparer 
une nouvelle réforme : Il s'inquiète 
de l'augmentation du nombre de re- 
traités et de la babse du norr^ire de 


cotisants dans les années à venir. 
Cette déclaration reprend un rap- 
port de la Banque centrale qui sou- 
lignait le risque pour remploi d une 
augmentation des cotisations. • les 


défktts des HMANaS PüBUQUES 
et la nécessité de les réduire dans le 
cadre de runlon économique et mo- 
nétaire rendent aussi néee^re un 
frAînaae des dépenses sociales. 




Le président de la Bundesbank souhaite une réforme des retraites 

Pour Hans Tietmeyer, la croissance des dépenses de protection sociale, entraînant une forte hausse des cotisations, 
comporte des risques pour l'emploi et pour l'équilibre des finances publiques 



Fa* ««c 


LA CROISSANCE des dépenses 
de protection sociale dans les an- 
nées à venir, notarament les re- 
traites, inquiète les autorités alle- 
mandes : confrontées à la nécessité 
de réduire les délîcits publics et à 
I'a explosion des coûts de santé 
tout comme le gouvernement émi- 
sais. elles craignent de voir la pro- 
tection sociale, alimentée essentiel- 
iement par des cotisations sur les 
salaires, peser sur les finances pu- 
bliques et l'emploL 
» Lt\(inancement des retraites doit 
être assuré sur la duree.. La généra- 
tion des cotisants se réduit tandis que 
celle des retraités augmente », ttëciar 
rait meroedi 3 janvier le ptésideot 
de ia Bundesbank. Hans Tietmeyer, 
dans un entretien au quotidien Bild 
Zeitung. Le choix de ce ioumal pi> 
polaire j fort tirage est sigotlicaaf : 
M. Hetnieyer entend trouver une 
audience pour ses préoccupations. 
Même s’il cherche à rassurer - 
- Nous devons dire aux gens que leur 
retraite n'est pas remise en ques- 
tion » -, il Juge nécessaire de trou* 
ver rapidement «c une mweUe n^e- 
mentation, qui pourra assurer le 
Jinancement des retraites dans vin^ 
ou trente ans*. Cest, ajoute-t-il, 

aussi important pour combattre le 
chômage ». 

Les responsables de la Bundes- 
bank ont déjà pris position dans un 
rappoR de mars 1995 : habilitée à 
s'exprimer sur tout ce qui peut în- 


tiuer sur la stabilité monétaire et les 
grands équilibres, la banque cen- 
trale peut se saisir de tous les sujets 
macro-écorwmiques. Cette étude, 
qui eut peu d'écbos de ce côté-d du 
Rhin nûtis avait fait quelque bruit 
en Allemagne, jugeait nécessaire de 
* poursuivre les réarmes», car. par 
suite de la hausse des cotisations 
sociales et des impôts. le nhvau 
des charges est une entrave à la cruû- 
sance économique et à ia rédaction 
du chômage ». Elle montre que les 
perspectives des retraites sont peu 
difTérentes d'un d'Europe oc- 
cidentaie ï l’autre, sous Tetiêt de la 
hausse des pensions, du chômage et 
de la déRK^phie (l'âge de départ 
tend à avancer, alors que la durée 
de vie s’aUonge). 

L'âge de départ 
sera progressivement 
retardé 

à partir de 2001 

La situation de assurance-pen- 
sion ■* en ADemagne, très ixo^re 
au début des aimées 90 grâce au 
« boom » de l'unâÇcatioit, qui avait 
entraîné une croissince de l'emploi 
et de fortes hausses de salaire, et 
donc rempli les caisses, permettant 


d'absofter le coût de runification 
des retraites, s'est dégradée à partir 
de 1993. suite du flot des départs 

en retraite dans les nouveaux 
Lânder » et de la hausse des pen- 
sions. on est passé progressh.«ment 
d'un excédent de plus de 11 mil- 
liards de deutschemarks (38 mil- 
liards de francsl en 1991 à un détidt 
de 9 miUiards en 1995 (31 milliards 
de francs), contraignant sans doute 
à relever le taux de cotisation en 
1996. 

Déjà, pour éviter une trop forte 
hausse des cotisations à Favenir, 
une réforme a été adoptée en 1992. 
Elle a fixé les revalorisations des 
pen^ns sur J'évohttion des salaires 
nets (de cotisations et d*impôt$) et 
non plus des salaires bruts et ali- 
mente les contributions de fEtat au 
ré^me de retraites. L'âge de départ 
sera prognsssnemetR retardé à par- 
tir de 2001, et jusqu'à 2012, et ceiin 
des femmes aligné sur celui des 
hommes ; les possibilités de départ 
antû^ sont aux chômeurs 

et aux invalides. 

Malgré cela, 0 faudrait, selon 1e 
rapport, porter les cotisations de 
18% du salaire en 1994 à 20.4% ou 
21,5% en 2008 et environ 27% en 
2030, compte tenu des perspectives 
de croissance économique et du 
vieillissement de U papoiaticn: la 
proportion des <«ô0 ans et plus» 
passera de 21 % à 35 % d'ici là. 
Préoccupée notarament de la ten- 


dance spontanée à avancer ks dé- 
parts en retraite. ^ suite des sup- 
pres^ns d'emplois, la Bundesbank 
Jugeait indi^nsable une r^e- 
menmfi'an qui prévienne les dé^irts 
prémaüirés ». AuiounThui l'âge 
moyen de départ est en eâet de 59 
ans et demi et, dans l'es-RPA, 
34.5 % seulement des hommes de 
60 à 64 ans sont escore en activité. 
La Bundesbank redoutait en pacti- 


(nüier im détournement des pen- 
sions (f invalidité, comme cela s'est 
produit aux Pays-Bas. 

*<Jusgu'à quel point Paccroisse- 
ment des cotisations paâ-il être sup- 
porté par l'économie?» demandait 
le rapport Va le niveau actute des 
cotisations de sécurité sodale et des 
prâèvemen|B ûbEgati^res en gén^ 
rai, 3 sonnait Falanne :« ie poteritiiel 
de croissance de {'économie et de 


petnpln serait menacé si ces charges 
persùtaienù » Or la skuatioo des fi- 
nances pubfiques s’ôst d^radée et 
tes charges de l'unification ne poùr- 
lOOt être amorties qu’à kmg terme. 
La han ^”? des cotisations nécessaire 
augmenter^t les coûta non sala- 
riaux des entreprises à un momait' 
où « le nombre de cotisants et révo- 
lution de leurs rémunérations, base 
du ^stème de retraita, détendent de 
,firpon cruciale du rythme de crofe- 
sance économique». Les auteurs se 
demandaient même si la capacité 
d'épaigne des salariés ne serait pas 
mise en cause à tenue, lis attirafart 
aussi rattenrion sur la croissance 
des charges de retraite de la fbpc- 
tion publiqae. ~ " 

contenir la croissance des 
dépenses publiques et pour mainte- 
nir le système de retraites lui- 
même, )e rapport sonhahait donc 
« des q/ustements nouveaux»: «Xe 
contrat entre les générations, 
conduait-il doit êtrefirndé sûr une 
base tenable à long terme. Ce 
qu'en poursuivant les réarmes sçns. 
tarder, dans la ^ction publique 
comme dons le privé, rpie fm pourra 
éviter des confite sur la répartition 
des ressources. » Aceroissement des 
déficits, risques pour femploC né- 
cessité de réfbones : c'est en subs- 
tance ce que vient de répéter 
mUetmeyec 

Guy Herz&ch 


En Norvège, le pétrole 
au secours des pensions 

Par rapport à la plupart des 
Etats européens, la Norv^ est 
dans une situation exception- 
nelle, enviable et qui semble du- 
rable: un excédent budgétaire 
de 12,6 milliards de couronnes 
(environ 10 miUiards de francs) 
et des aéances supérieures à ses 
dettes. Les revenus du pétrole et 
du gaz de la mer du Nord, qui 
couvrent une bonne partie des 
dépenses de protection sodale, 
ne cessant d’augmenter, le gou- 
vernement travailliste a décidé 
de verser les surplus à un fonds - 
le Fonds du pétrole - chargé de 
les placer à réuanger afin d'évi- 
ter de provoquer une surchauffe 
de rérônomie oorvi^lenne. Cet 
argent servira, une fois tes gise- 
ments pétroliers et gaziers épiti- 
sés, dans environ un demi-siècle, 
à financer les retraites et le sys- 
tème de « ¥/e(fare ». En efTet, te 
nombre de retraites devrait aug- 
menter de 50 % dans les qua- 
rante années à venir et « j| faut 
pensa- à eux », explique te pre- 
mier ministre travailliste, Gro 
Harlem Brunddand. - (Corresp.) 


La progression des dépenses sociales en accusation 


DANS LA- CHASSE qu’ils ont décidé de faire 
aux dépenses publiques, la plupart des gouver- 
nements oeddentaux ont pris en ligne de mire 
(es frimes de protection sodale, apparemment 
responsables de raccroisseraeot spectaculaire 
des déficits enre^saés ces 
denuères années. L'Oigani- 
sation de coopération et de 
développement écono- 
miques (OCDE), qui vient 
de dresser un état du 
monde, écrit dans ses ré- 
centes «< Perspectives 
économiques » que la crois- 
sance des transferts sociaux a représenté us peu 
plus du tiers de raugmentation du total des dé- 
penses pubUques entre I960 et 1993. La plus 
grande partie de cette augmentation a pris ia 
forme de transferts aux personnes âgées, mais 
les autres prestations ont élément professé à 
un tytiime rapide. 

De I960 à 1980, l'augmentation des transferts - 
sauf ceux destinés aux retraités - est le résultat 
d'un élargissement de la couverture sodale, no- 
tamment en ce qui concerne le chômage, mats 
aussi d'un accroisetnent du nombre des b^téfî- 
a'aiies et -- dans une moindre mesure - d'un re- 
lèvement des prestations versées. Depuis le dé- 
but des années 90. l'aggravation du chômage a 
accâéré les dépenses sociales en faveur des ac- 
tifs, dépenses qui ont atteint en moyenne 5 % du 


produit intéileut brut (PIB) des pays industriali- 
sés. 

.Les études de l'OCDE font autorité |»uçe 
qn'edês sont nourries depîHs'teagtarnps par tes 
statistiques et les informations fournies par 
vmgt-ciDq pays, parmi lesquels se trouvent bien 
sûr les plus développés : Etats-Uins, japon, ABe- 
magne, France, Grande-Bretagne.. Sœ conchi- 
siûDS sont donc peu suspectes de légèreté. Elles 
montrent que partout, y compris en Amérique 
du Nord, les gouvemeœems doivent essayer de 
ralentir la pic^ossion des dépenses sodides. 0 
est deme foux de aoire que la piéparation «fuse 
union économique et monétaire en Eun^ ex- 
pUque les mesures d'austérité décidées > oc à ve- 
lür - en France, en Memagne, en ItaUe, en Es- 
pagne ou en Suède. 

OBIECnn SIMIAIRES 

Le problème est (4utôt de savoir pourquoi les 
déficits publics ont au^ brutalement explosé 
ces dernières années. L'une des réponses est que 
le ralentissement de la croissance économique, 
la récesàon même, a tari les recettes fiscales des 
Etats et les re n tré es de cotûations qui alimement 
tes régimes sodaux, alors même que tes dé- 
penses coutinuaiect d’augmenter rite vite. Ce 
constat est diSicBemeDt discutable, encore que 
les économistes ne soient pas d'accord sur la res- 
ponsabifité qu’Q faut attribuer à la mauvaise 
conjoncture *. L'OCDE, et d'une foçon généraie 


les oigaqisarions internationales, ont4eDdance à 
expliqua une part ira(X)rtante dies déficits par 
des ratiys structim^||^.çe.gue..l»n\j(^ 
d'économistes - nôtainment de gauche - 
contestent, estimant qu'une forte aoissaoce 
éomomique forait dispffiatee les probitoies. (3u 
presque. Le débat ne pounait être tranché que 
par une reprise générale de factivité en Eoio^ 

Une chose est sûre : les dépens» de santé aug- 
mentent si vite. Dotamment en France, qu'un re- 
tour de la ooissance laîssetait encore des déficits 
importants. l'Idéal étant qu’une fols les équi- 
libres zétabBs les premières crmsseor au mène 
rythme que la richesse des nations. Nous en 
sommes loto. Les régiines de Tetxaites par répar- 
tition seront quant à eux déséquûbrés par le 
vieillissement général des populations dans 
presque tous les pays développés. 

Cè sont (£s préoonipatibns oonunones qui ex- 
pliquent que des pays aussi diflétents que les 
Etats-Unis, le Canai^ la Suède, la France et l’Al- 
lemagne se penchent sur les mêmes problèmes 
et se fixent des objectif stmOaires. Le bras de foc 
auquel se livrent, outre-Atiantique, Bill Ointon 
et te Congrès ne doit pas faire oublier que lépu- 
bücabis et démocrates sont au moins d’accord 
sur deux pefints esseotids ; snppzisier les dttdts 
publics et ralentir la piogressioD des dépenses 
sociales. 

AUdn Vemholes 



ANALYSE 


En Italie, la ~ 

des départs antidpés 

Finies les retraites « d'micîen- 
netié.»^ ;Cesi.-i«.AiibX'rpeAsro»s » 
avantageuses qui permettuent 
de cesser son activité- à ti'im- 
poite qnte âge si Fou avait cotisé 
trente-cinq ans) Confronté à 
des dépenses de retraites très 
lourdes - 13 % dn PIB, contre 9 % 
envltoo en hance -, le ^mver- 
nement de Lamberto Oinf a fi- 
nalement rénssi, après de 
longues négociations, à faire 
adopter nne réfonne difficile, 
promulguée le 4 août 1995» et 
dont rappUcation s’échelonnera 
de 1996 à 2008. le montant de la 
pension sera cafcnlé sur la base 
des cotisations effecflvemeDt 
versées ; D faudra avoir cotisé 
quarante ans et PBge de départ 
sera progressfveiDem porté de 
60 à 65 ans pour tes bommes, 55 
à 60 pour les femmes, d’ici à Pan 
2000. Et il ne sera plus possible 
de partir en retraite avant 57 
ans, et senlemeat si Pon a les 
quarante ans dé cotisations. 
Cette réforme devrait faire 
économiser quelque 300 mU- 
Baids de francs d’id à 2005. 


» 
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John Major est de plus en plus fragilisé par les divisions des conservateurs britanniques 


LONDRES 

de notre L'orr^pondanf 

L'année 1995 s’étoit mol termi- 
née pour john Major, battu aux 
Communes sur la politique euro- 
péenne de te pêche à la veille des 
vacances porlemenfaires, en raison 
de la défection de députés tories 
méconteots. Entre Noël et le jour 
de TAU. en pleine trêve des confi- 
seurs. il avait perdu un autre élu, 
Emma Nicholson, passée aux Ubé- 
raux-démocrates pour protester 
contre le virage à droite de ses an- 
ciens amis. L'année 1996 ne semble 
guère oüeux débuter pour le pre- 
mier ministre britannique, 
cooâonté à l'écartélement de son 
parti entre une aile droite féroce- 
ment euro-sceptique et une aile 
gauche qui entend désormais affir- 
mer Ineo haut ses convictions eu- 
roiréennes. La situation est d'au- 
tant plus préoccupante qu'à 
dix-sèpt mots des prochaines élec- 
tions législatives la majorité gou- 
vernementale est désormais ré- 
duite à cinq voix. 

Ce chiffre passera à trois en 


#: 


A la suite de multiples défections, la majorité gouvernementale est désormais réduite à cinq voix 


mars, à la suite d'une élection por- 
tieôe déjà donnée pour perdue. Q 
pourrait encore se réduire au fil 
des décès qui frappent chaque an- 
née les membres des Communes, 
ou de nouvelles défections, tou- 
jours possibles, ou de te mise en 
faillite personnelle d'un député qui 
risque d’ètre incapable de régler les 
frais iudiclaires du procès en difïa- 
mation qu'O vient de perdre. Entre- 
temps, les Sections locales prévues 
en mai devaient, elles aussi, être 
catastrophiques. En cette atmo- 
sphère de fin de règne, après seize 
années au pouvoir, les conserva- 
teurs, déchirés, semblent avoir per- 
du te volonté de se battre qui les a 
si longtemps caractérisés. 

LES VOiX DES UNIONISTES 
Iis se retrouvent, en outre, de 
plus en plus dépendants, pour leur 
survie parlementaire, des voix des 
députés unionistes d'irlande du 
Nord, qui entendent se foire payer 
au prix fort un soutien chichement 
mesuré . Le président des Unio- 
nistes d’UIster lUUP), David 


Trimbie. a fait remarquer, mardi 
2ian^■^er. que * l’impression que 
l'on peut a.'Oir que nous soutenons 
l’ûdfTît.TJsfration actuelle est erro- 
née V, Son adjoint john Taylor, a 
proposé te formation d’un gouver- 
nement de coalition avec les tories, 
ce qui leur lienüt encore plus les 
moins. 

M. Maior devra donc négocier, 
cas par cas. les voi\ de IT/UR qui 
entend obtenir un droit de regard 
sur le processus de pais en liiande 
du Nord, à un moment où celui-ci 
paraît fort moi en point (Le Monde 
du 4 janvier). L*UUP demeure in- 
tFansigeant sur le déssonement de 
TIRA, dont V fait un préalable à 
toute n^odatkHL U exige en outre 
que les contacts avec le Sinn Feln, 
la branche politique de l’IRA, 
soient interrompus en raison de ia 
vogue d'assassinats attribués aux 
terroristes nationalistes dans la 
province. Coincé entre les exi- 
gences des deux camps, le premier 
ministre voit ainsi sa marge de ma- 
nœuvTe encore rédmte sur le seul 
terrain où Q semblait avoir obtenu 


un véritabte sxcès. 

Les prochaines semaines seront 
délicates. L'opposition trav'ailllste 
ne <rache pas son désir de multi- 
plter les scrutins, et donc les occa- 
sions pour les tories d’afficher 
leurs dMsioas. Certes, leur chiqT 
ivhip. responsable de la discipline 
de leur groupe parietnentaite, re- 
coimolt que le gouvernement peut 
s’accroctrêr longtemps au pouvoir, 
même minorftaire. il n'ignore pas 
que le dernier premier ministre du 
Labour, james Coüaghan, avait 
réussi ia peifoonance de survivre 
sans mérité pendam vingt-oeuf 
mois de crise, avant d'étre 
contzaict de céder b ptece à Mar- 
garet Thatcher eo 1979. Reste que 
la boutade selon laqudle le gou- 
vernement serait à La merci d’un 
ta;ti plongeant accidentellement 
^ns te Tamise ovr une pognée 
de députés tories à son bord est à 
nouveau d'actualité. 

M. Major n'aura pas assez de ses 
talents de manœuvrier pour lou- 
vc^'cr entre les deux extrêmes de 
son parti et remonter la pente foce 


à des sondages qui le donnait une 
trentaine de points derrière le La- 
bour Le consensus rétabli autour 
de lui lors de sa réétoion à te tète 
des tories en fuiOet a volé en éclats. 
Les euro-sceptiques se font de plus 
en plus vociférants, exigeant par 
exemple que Londres renonce par 
avance à toute possibilité de re- 
joindre une monnaie commune. Ds 
ne manquent aucune occason de 
s’en prendre à Bruxelles. 

LA « POUmUTURE » BRUXELLOISE 
Le plus en pointe, ces temps-d, 
est le ministTe de la défonse. Mi- 
chael PortiDo. Ce fils d'émigré ré- 
publicain esp^nol qui dénonce in> 
lassabiement ia *ipourriture» 
imixeiloise a déclaré, en réponse à 
te défection de M* Nidmison. que 
ceux qui croyment au fédétafisme 
n’avaient pas leur ptece chez les 
coQServateufs. Une attaque contre 
les membres de l’aile gauche du 
parti, qui partagent souvent les 
convictions européennes et so- 
ciales de Nicholson, même s’Qs 
ne sont pas prêts à. en tirer tes 


mêmes conséquences. Us s’ap- 
prêtent à publier un manifeste de 
combat et entendent répliquer aux 
euro-sceptiques. Le temps n’est 
plus, nous a dit l’un d'eux, de louer 
aux «gentfemen » face à une poli- 
tique menant à un désastre étecto- 
ral inéluctable. Le député Hugh 
Dykes - souvem le plus en pointe 
de l'aile gauche pro-européenne - 
a rais en garde ccMOtie de nouveUes 
défoctiOQs possüries si 2e gouverne- 
ment abandonnait son électorat 
modéré pour suivre les sirènes de 
la droite. 

Le risque d’un éclatement du 
parti est désormais possible entre 
les tenants d’une idéologie radicale 
de droite et les partisans du 
conservatisme social traditionDd. 

Le Daily Telegraph, organe de 
fâectorat tory, a pubKé mercredi 
une mtee en garde sous la forme 
d'une caricature ; elle représe n te 
deux conserrateors dégnisés en 
bandits espagnols se battant au 
couteau au bord d’on piédpice.; -jL 

PatriceàeBéer 
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Le secrétaire à la défense américain 

s'est rendu à Saraievn et à Tiizia 


Le maire du quartier serbe d'Ilidza a reconnu que ses hommes détenaient des civils bosniaques 

Ajaiwiw a pmÿ b sëairfté et la coopération en Eur^ sis de pa« sur te tenala Auam cm1 ne prei^ 
rw?!Siaosll^S°SSw^ te sort des dvîls bosoteqife détenus par dorénavant te risque d'emprunter les routes 

rex Yougoslavie, sous I égide de roiganisatîon tes Serbes de Sarajevo te pnw» contrôlées par le Serbes. 


SAJRAjEVO 
de notre cmresponàünt 
LTFO R estime toujoms que Far- 
restation de cbdls bosniaques (seize 
selon Sar^) par la poBce serbe 
ne la concente pas directemenL 
L'état-major des fbrees de FOIAN 
a reçu, merneiS 3 jazrrte^ le sou- 
tien de WQUam ftny. le seciétabe à 
la défBBe américaôD, en vitite à Sa- 
rajevo et à ibzia. «r Cdst une 

de poikê et défont de l'ordre gin 
n’esf par duressort de FOIAN», a-t- 
il indiqué. IÆ.Percy a toutefois 
alouté que'npOR «n^ignore pas» 
le problème. 

Un commandant de FIFOR, le ^ 
néral bzjtanniqQe Nfichael w ftîfcgr. 
a e&ctiveœent zencontré, mocre- 
di, le maire serbe du quartier dTBd- 
Za. ofa tes Ante 

paru tandis qu’ils tentaient de 
sortir ou de i^indze Sarajevo. Le 


ni ^d THda,We^dtopgtojevfc. 
a reconuii qoe sés'bannnes déte- 
nalent des Bosniaques, <am< préci- 
ser ienr nombre exact D a accusé 
les prisonœto de ÿétm Snés' b dés 
« actes illidtes » sur le teirltoiie 
d'Oiciza, d’avoir trafiqué de Fes- 
senoe. viedé des wanges et maitiai - 
té une vieilte fimmie. M. Fzstpjevic 
a îndîqDé qu’au moins trois per- 
sonnes âisaieDt Toldet d'une ins- 
truction et qu’elles servent tra- 
duites en justice, ce qui peut laisser 
présa^ une dftoiticm pxoknigée. 
11 a ajonté que cinq Bosniaques 
avaient été fibécés le 31 décenrine, 
ce qui est foxmdlenient démenti 
par le gouvernement bosniaque. 

Les autorités de Sarajevo ont 
également démenti que trois 
otages aient été Sbérës menzedi, 
comme Pavait annoncé Ibxb. Ap- 
parmnment, la police d’Qidza a 


bien Sbéré trois personnes, nuis il 
s'agirait de deux vîelDarâs et ifuiie 
frvmnp qui s*étaiect égarés la veîBe 
sur une route de campagne. 

« MUSCMMBIS DU OUERRE • 

« /te IÛ7 seul d'entre eux rr'appar- 
tiat au ffoupe de sdze personnes 
enZfliâs». a affinné Amir Hada'o- 
meragfc, vice-minisQe bosniaque 
chargé des relations avec PIFOR. 
M. Hadtiomeragjc a ajouté qu’au 
cours ifune séance de Q^DCitfioas 
à Faéropoft de Sarajevo, im Sabes 
iFlBdza avaient ^apBeitement dit 
qu'as ne Wj6mi i entpûs{ie groupe 
des seize] car 3s am^dèrent quV 
S'agit de prbonnien dé guerre »L 

WHHam Bgny a îngfewl te Tlé- 

cessfté de mettre capidement sur 
pied une police cznle internatio- 
nale, q>te à garantir la aécutitf de 
te p^iôlatimL KfiDe sept oosts xMtt- 


ciers devraient être d^loyés par 
l'ONÜ en Bosnie-Herzégovine, 
maâs seule te France s'est jusqu'h 
présent engagée à fooi^ des 
hommes, cœt gend«Tm<^ es Foc- 
c un ence. La création de cette po- 
lice internationale pourrait donc 
prendre encore plusieun semainea. 

Ces enlèvements de dvfls bos- 
niaques par les séparatistes serbes 
mettent clairement en danger le 
jXDcessus de larz sur le terrain. Sa- 
rajevo est de facto assiégée, puis- 
qu’ aucun dvQ ne prend pins le 
risque d’enqmmter les routes qui 
traversait les secteurs contrôlés 
par rannée sabe. £t les relations 
entre les Bosniaques et IIFOR ne 
devraient pas s'améliorer tant 
qu'one libération n'aoza pas été 
obtenue. 

RÊrrty Qvrdan 


L'enclave de Gorazde espère une liberté qui tarde à venir 


GORAZDE 
de notre envojzé spéemi 
Gorazde est toujours une en- 
clave au bout du monde. ftEdue ai 
oenx de b vallée de la TTrfna^ au 
sud-est de Sarajevo, la viDe reste 
assié^ par Farmée serbe. Sur les 
trottoirs, les sflhouettes ne se sont 
pas métamorphosées. Des 
faonuDes sont plûtés là, les tzafts 
tiifo, teemps exténué, 
comme , s’ils attendaient un bus 
imaginaiie. Plus de deux mois 
iqnès Fouverture de b route Sara- 
jevo43<sazde aux conviés btunaift- 
taires. b vie quotidienné s*est net- 
tement améliorée. . Les gens 
reçcnvent de b hounitûre et des 
médbaments. Mais, à Gorazde, û 
manque encoce Fessentiel : b fibei^ 
té. 

‘JVobf ribvhs' dé 
partir oêmspmaspsaifè!^ 
je^ artiste pÀitte. A Gotakb, te 
rêve porte* im nom: Saraqéva La 
caiétate bosmaqne, èxtE&nanent 
meuruie par b guene, est pourtant 
synonyme de paradis terrestre 
pour les oubliés de Foicbve oden- 
taie, e Gorazde est la seule ville 
d’Eun^K à mresans âectridté de- 
puis qsuztre mu», dit un soldat, at- 
tablé an café Coco. Au sués d'octo- 


hie; les habtants établit enchantés 
dès que tes prenéeB camtoos appa- 
raissaient à Fhoiîzon. TVgnrmaî«j 
Os attendeitt ««k jnîe qifsilvest 
tes pr od uits qn% ne po un o n^ de 
tonte façon, pas acheter, faute 


« Lies gens d'ici sont 
fous. Nous avons vu 
tant d'horreurs » 


Snr les mms de sa diamhis, Sul- 
jo a accroché les toUes qu’il a 
pemtés dînant les années de ter- 
18 UL «/r suü crtMéi (fibsL Je veux 
partirr^^(S^à£Ê^'ÿ6ff^ie pas- 
•Sÿie^ mér à ’Sahÿèv^ pub en Eü^ 
rope,]^^0èiS^ëù^inWSfnque.Jè 
veux rencontrer des ggm, voyoger. 
Etre Mn de Gorazde et de ses visages 
pendant uii on ai deux. Ensuite, je 
petse que Gorazde me mamptera. Je 
revierufrcD* sons doute.. » 

• Depuis deux mois et demi, un 
coDvm entre dam Fendave cbaqite 
joDL Rufois, des rgminwnpjTrB bos- 
niaques cfibctneiit b kmgne tta- 
veisée du teziitaûe sobe, escortés 


par Flfim Bientôt l’ouvertaie du 
vétitaUe eçandor Saragevo-Goraz- 
dé devrait être zéaBsée. Sdon l'ac- 
cend de D^tan, b Toute prindpate 
demeure ra sons contrôle serbe. 
Une nouvelle route sera donc 
omistraite pour les Bosniaques i 
traggrc les montagnes - En atten- 
dant de jn eniîw< bus ont 
une lîaisoa dvile avec b cqétate, fl 

y a qndqnes jonrs. ^iVlFOR doit 
nous escorter. Cest humOiant Je 
ift^^eSe pas ^ la Sberté». & un 

TtflTTTme. 

Le soldat du caffi Coco essaye de 
«tuerb tengs». ^ilEie^iédaÊtéde 
Gonade...^ affime-t'iL les gpta d’ici 
sontjôus. Efaitdnàt qu’Üs parient à 
mais Gorazde n*a aucun 
psychologue. Nous avons vu tant 
'W@ri^»-1Së'3iUdat, med^* 
daiis fine «isâté qpdâde « Wyiter - 
iféS^ère pas voÿttger' 
avan t Um gtwnpgL eS me sera dlffî- 
cüe cTobtmlr b pemisdm de l’ar- 
mée. exçfique-t-ü. X.’ânt-flKyor m’a 
proposé de devenu un soldat pnjfes- 
sarmei, de rester dons Formée en 
temps de peux. J’ai répondu: ja- 
mais /» n à le teiiit livide, parce 
qu’il a trop bu depuis Noël. 
Llvresse est Focciqntion. ptincÿale 

des jeunes de b ville assléefr 


M d’espions de Varsovie aux Baléares 
autour du premier ministre polonais 


VARSOVIE 
de notre coireçiondonc 

Majorque, jnflkt 23 heures. 

Vl adimir AlgattOV, audett « RUÿ’ÔT» 
de Facadémle du KGB, en poste à 
Wrsovie de 1981 h 19^ oeSdelte- 
ment retiré des «or^es» et re- 
converti dans les afikDies, rentre à 
son faOteL Dans le saspàae, un 
homme l’attend, une vieille 
connaissance : Mazian Zadiai^, 
un as de l’espimniage pokmaiSi qui 
reniUt naguère de fias serrices au 
«camp sodafisté» (c'est lui qui 
vote aux Amâôcains les plans du 
système antimissiles Phtn'ot). 

Comment a-t-0 a^nis b pré- 
sence d'Alganov aux Baléares ? Et 
pourquoi venir te rencontrer ici, 
alors que F« ex »-iésldent du KGB 
a un pennis de travail en Pologne 
où il fait profiter de ses compé- 
tences une firme qui gère des sa- 
permarchés autndéens? 

Le Polonais va droit au fait. 
Après avoir foit comprendre au 
Russe que jamais tes 5eâ\tos polo- 
nds ne Idssexont levenir au pou- 
voir les anciens cbmmnnistes, il 
«tix(ge»deluides preuves de kt 
collahoratim d’tXekss» (te premier 
ministre polonais) avec le KGB 
(voir U Monde du 23 décembre et 
du 29 décembre 1995). 

Le colonel Alganov, qui appa- 
remment a gardé de bons réflexes, 
auegistie la convosatiim. Et fl est 
posuadé que Zacbaisld, hé aussi, 
enregistre. Six mois plus tard, tes 
efforts de l’agent polonab sont 
couronnés de succès : en décembre 
1995, le premter ministre Oldisy est 

publiquement accusé par son 
propre ministre de Fintérieur 
d’avoir fourni, pendant de nom- 
breuses années et jusqif en 1995, 
des leziseigiiemeQts au KGB. 


D y a tont de même un pro- 
U£sne : œ dnel aux Bdéaces et sou 
aboutissement, b «jhùncation » 
d'acdisations contre Ml. CEâsy, ce 
n’est tien d’autre que b«verêlon 
d’Alganov.' Ê'« ex «-colonel du 
!KrB est veno b nccota, mardi 
2 jaznria à Moscou, au cours d’une 
conférence de presse où S est arri- 
vé dans une voîtare du FSB (le 
nouveau nom du KGB), et floiqué 
de femetiamaires des «senrêes». 
L’autre «esfflon», Zadiarshi, ne 
dit tien, a pour cause: il est fon- 
jouis «o^deiiement» en fonc- 
tions, au «serrace de la protection 
de PEtat»t où Foi clique qo'Al- 
ganov n’est absolument pas cré- 
dible dans une afifaire où il est par- 
tieprenante. 

SOURŒ«OUN» 

Une ebose est sûre : Alganov 
était tnen une prodieconpaissatnce 
de M. Oleksy, un excellent ami 
TDéCDe,avectequdfljoaaitautenr 
nis et parfait de tout Sans jamais, 
afiSime^t-fl, rendre conqite de ces 
ccmtacts au c^ de b tfoidence du 
KGB à Varsovie. Est-ce crédible, on 
seulement vraisemblable ? 

Dès que tes accusations etmeer- 
nanc M. Oleksy ont été rendues 
publiques, tes porte-parole des sa- 
vices spêdaux russes ont démenti 
b « provocation » avec un empres- 
sement et une énergie surpre- 
nantes. Et tes efforts déployés pa 
M. Alganov et ses andens amis 
sont si voyants que M. Oldcsy hn- 
mfime s’en dit offiisqué. 

L’un des arguments 
avancés côté russe: une directive, 
datant de Fépoque de Statue, 'in- 
terdisait au KGB de recruta des ■ 
^gi^ res parmi les responsables des 
partis fi:ères. Mais que valait cette 


dir ec tive dans les années ^ akvs 
qite b Pologne commençait i fiter 
entre les doigts dn «grand 
fière »? Et à plus forte raison dans 
tes années 90, akus que tes services 
russes s’enq>loyaKiit à mettre en 
fdaice sur te tertittrice pcÂcmats un 
considérable apparefl de ràisei- 
gnement? 

D’autres « andens » dn KGB 
avanoerA un démenti plus lafiOné 
-mais un peu contradictoire , et 
qni ne cancane que b prenflère 
période des activités supposées de 
b source «OUN» (tel sèiaxt le 
o y pton y me attribué par tes Russes 
à M Oldisy). Les rep rt se n tanB des 
services rosses n’avàient nul be- 
soin de recruta ou de quémanda 
des Infonnations : tes offidds po- 
lonus s’anpiessaleoc aupi ès cFein, 
convdncns que te-succM de leur 
candère au sein du parti en d^^en- 
dàL 

Le doute demeure, tant que les 
doaimencs ooncemaiA M.Ote1ay 
(et qui ne se xésoinent pas aux 
seuls contacts avec Alganov) ne 
sont connus que d’une poignée de 
responsables. Fanni eux, Matian 
ZadiarskL promu général par Lech 
Walesa, dans les tout dentiers 
jours de sa présidence, a Fanden 
ministre de l’intétieur Andrzej 
lÆkzanovvsld. Un homme à b ré- 
putation 'de granit, qni affinne 
avor lais, en accusant publique- 
ment M.CfldQy, «Fane des déci- 
sions les pto ^dc3es de sa vie ». 
STü a déddé de lévéter Faffiire au 
grand jom; a-t-ü expOqué, merœ- 
& 3 jan^o^ c^est qÎFil D’avât au- 
cune garantie que. hn et Lech Wa- 
lesa partis, Fei^ajète ne serait pas 
entenée. 

fanKnaae 


La longue attente se poursuit 
' Qiaam se morfond, espérant don- 
na Uentfit un sens â sa vie. La fl- 
boté sera peut-être pour le juta- 
tsmps . Une lueur d'espoir anime 
tes haUtants de FesKlare depuis b 
signature dn pi«w de paix. Dans tes 
rues de Gorazde, des hommes 
axqxsU du bois pour affronta b 
fin de lltiver. Une épidémie de 
gn^ dédme b vQle. «les orgarû- 
sotioRS humanitaires amènent des 
médjeametas pour les etfarta, peu 
pour les constate le siHdaL 

Mon médean irr*a donc eonseiflé 
d’avaler quinze taidetîes pour sta- 
gner mon rhume^ car ce sont des 
doses pour les gamins.» 

Il ; a qudqoes mois, ce soldat a 
achevé de recoostnme te tdt de sa 
' ‘mffidh. un hne^'Gbrazde.' «rMof"' 
ftMf 5*âaif écroulé sôus la bombes. 

' “üh'Jour, Uns d'une bataiBtçfai rtpé-' 
ré une maison serbe en bon Ûat. de 
Foutre côté de b ligne de font Avec 
ma ajpcins, mus avons amené un 
cannon, et/ai voté k toitsertre, tuûe 
par tilde. fljbOaù Ure un peu jbu, 
prur faire ça au milieu des 
combats. » Fter de son exploit, 3 
s’ezense toutefois de son «mé- 
ÜBàt ». «/ai vdé. tFaccoriL- Mais ils 
avaient détruit mon toit-. », mur- 
mnrr-t-iL Sa bâte maison «réno- 
vée» ne Fozqjêâiera toutefois pas 
de partiL Lui ansâ lève de Sarajevo 
a d’Améôque. Il a le regard bisé 
des bemunes qm ont tic^ soufieit 
n veut oubfia b guerre, ifour ten- 
ta d’eflhea une jeunesse sacrifiée, 
fl dmt d^abod sortir de b nasse. 


La droite italienne « unanime » 
contre Lamberto Dini 

ROME Le Pôle des Ubeités, alliaDce des partis de droite au Patientent 
jtaliep, sera unarniiiff pour demander b démission dn gouveroement 
de Lamberto Dini lors du débat patiemoitaire qui débutera mardi 
9 jaavia prochain, a dédaré rnocredl 3 janvter Gianfianco Fini, diri- 
geant (TAlSsace naticmale. Son allié Sflvio Beriusconi. de Fona itafia. 
s'est borné à confirma qn*Q y avait convei^ence d’opifliOD au sein du 
Pôle. Au pouvoir depuis onze mitis, Lambeno Dini a remis sa démis- 
sîOQ samedi, après être parvenu à foire adiqtta b loi de finances 1996. 
U préadeot Oscar Lmp" Scalforo Fa aussitôt rejetée a hd a demandé 
de conduire, dfitut janvia, un débat pariementaire consacré à Favenir 
pofitique du pays. - (Reuter. AKR) 

EUROPE 

■ RUSSIE : le prérident Eltsine a signé te budget de x^enr pour 

1996, mocredi Jjasivter, qui avait été approuvé par b Douma 
(Oiambie basse du Padanent) ec te Conseil de b Fédéiâtkm. Ce bud- 
ga prévofl un dtfdt Imite à 3,85 % du PIB et une inflation mensueite 
moyenne de 1,9 - (AFRj 

■ POLOGNE; Ledk Walesa a été condamné ù vexscrIOOO zlotys 
(^ donâis} à un de ses électeurs par te tribunal de Gdansk, mereredi 
3 janvia, pour s’être engagé, Ims de b campagne présklentielte de 
1990, à offrir des bons de 100 miffions d’anctens zlotys à chaque Prô- 
nais adulte dans te cadre iTun programme de privatisations. Le ver- 
dict, donnant rtesim an pbignaaat, tm électririen & b tetraite, va être 
conteste par M. Watesa, a indiqué sm épouse. - (AFP, Reuter.) 

■ QiEce : tes soclaBstes grecs se lénniront le 20 janvter pour esa- 

mina te problème de b successkm du premia ministre, Andréas Pa- 
pandreou, a déclaré, metœdt 3 janvier, Costas Skandalidis, secrétaire 
général du parti socialiste (Pasok). M. Papandreou, soixante-seize 
ans, est ho^talisé depuis un mois et demL - (AFR) 

■ ESPAGNE : ta condamiiation des attentats « aveugles » de FETA 
par EQcairi, un mouvement proche des indépendantistes basques, a 
été accuefllie, meioedi 3 janvia, avec satisfaction par une grande 
partie de la dusse politique du basque. En revanche, b nouvelle 
posttion d’EDcaxri a été durement critiquée par Herri Barésuna, l'aile 
politique de FETA. - (AFP.) 

■ SUISSE : FasOe poKtSqne a été accordé plus l ar gement en 1995, a 
lodlqué l’Office fédéral des téfii|^ meroedi 3 janvter. Près d’un de- 
mandeur d’asile sur sept a obtenu satikaction, soit 14.9%, pourcen- 
tage le plus élevé depôb db ans. Quelque 17 000 demandes ont été 
piéseotées à Berne en 1995, trois fois moins qn'en 1991. Beaucoup 
émanaiere de requérants bosniaques ou kurdes a emt été acceptées. 
-(AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉIATS-UNIS : le président Bill CUuton a tancé un appeL macre- 
di 3 janvia, en faveur d’une reprise normale des activité des fonc- 
tiomaires ftetéraux, en coubinnaiit b « strategie Qnique » de Fcqïpo- 
sition répobScaine, majoritmiê au Congrès, entraînan t b mise à pited 
de 280000 d’entre enx. Cette brève intervention dn présidem améri- 
cânpiâudaitbuDe nouvriie séaiice de pouipatios sur b crise bud- 
gétaire avec les dirigeants du Congrès, qui n’ont abouti à aucun xésul- 
tst conoet et devaient lepcendre jeudL - 

■ tlxrs-UNIS/KAin: ta Omr snpteme de FEtat de New York a 

condamné l’ex-éponse de Fanden dictateur haïtien Jean-Cbude Du- 
valiei; Mldièle BeDnetl; à rembourser près de 6 millions de dollars dé- 
tourofo quand son mari était au ponvoix La Bank of New Yoric a reçu 
ordre de transférer te compte de M“ Bennett, gelé en 1986, mais Q ne 
contiefit'iÿië’ 350roOO‘apDÂs. Les époux Duvalia ont divoicé en 1990, 
a « Baby Doc », qui vit dans te sud de b France, esc réputé ruiné. - 
(AFP.)- - •• 

■ MEXIQUE :plii5 de 105 peismmes<«t péri, en raison du froid de 
Fhîva, le plus rigoureux depuis quarante ans. Le thermomètre est 
descendu jusqn’ù- 8* daro tes provinces du neerd.- 

ÉCONOMIE 

■ ÉIAIS-DNIS : Stnaort Bzenstat a été nommé sons-seaéi ag e au 
commerce pour le commerce international, a annoncé meroedi 
3 janvia te président CBnton. Actuel ambassadeur des Etats-Unis au- 
près de rUniou européenne, D remplacera, ri sa désignation est 
confirmée par Je Sénat, Jeflfr^ Gaiteu, qui avait démisrionné le 
29 septembre 1995 de son poste aupiès du secrétaire au commerce. 
Dans le passé, M. Eîzenstat a été te princ^ conseilla du piérident 
Carta en matière de pofitique intérieure. • (AFR) 

■ BELGIQUE :1e défiât bndgétabie R été ramené en 199S à 43% 

dn PIB, canne 53% en 1994 et 6,7% en 1993, sdon tes statistiques 
(tiffosées macie$3ja]iviaparte nûmstere des finances. Bruxelles 
tentera de réduire à 3 % te déficit buil^étaire de 1996, pour être en 
co u fomûte avec le traite de Maastriâit L’endettemoxe public a 16- 
gèrement ritmfnué, atteigaaDt 1333% 01 1995, contre 1^,1 %, alors 
qu'un iiiaximnm de 60 % est autoc^ par Maastricht. - ) 
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Sanglant attentat 
dans la capitale indienne 

NEW DELHI. 7 permîmes ont été tuées e( 35 autres blessées. meiCKài 
3 Janvier, par l’explosion d’une bombe au Sadar Bazaar, principal quar- 
tier coïaiasp^ani de New Delhi. L'atxsatat a été revendiqué par le 
Front islamique du Jammu et Cachemire (JKIF)i un groupe séparatiste 
de l'Etat musulman du Cachemire, où une tél^Qion contre rinde fait 
rage d^uis 1939. Le 21 novembre, un attentat dans le quartier de 
Cotuiaught Place, au cceur de New Delhi, raveodiqué par le IKIF et un 
groupe »kh. avait lait 22 blessés. - (AFP.) 

■ SRI LANKA: des guêriUeros dn mouvement séparatiste les 
Tigres de libération de TEelam Tamoul (LITE) ont attaqué, mercredi 
3 janvier, une petite base d’entrainement de l’armée de l'air, dans l'est 
du pays, tuant un pQote et en blessant au moins douze autres. Depuis 
le début de l'année, les opéranorts militaires du LITE ont fait 23 morts. 
-(AFR) 

■ TAIWAN : une demande de visa de transit pour le vke-présldefit 
taïwan ais, Ü Yuan-zu. est à l'examen à Wastdngton. a annoncé, mer- 
credi 3 Janvier, le porte-parole du département d’Etat U Yuan-zu sou- 
haiterait faire escale aux Etats-Unis en se rendant au Guatemala pour 
ta piestab'oo de serment du nouveau président Une visite privée dans 
une université américaine du président tafwanais, Lee Teng-huî, en 
iuin, avait provoqué une crise entre Washington et Péfdn. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ BURUNDI ; 7 personnes ont été tuées et 20aatr» blessées, lors 
d’une attaque menée par des hommes armés, à Romonge, dans le sud- 
ouest du BunuuU, a reporté, mercredi 3 janvier, Radio-Burundi, sans 
pré^r la date du massacre. - (AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ Les discussions entre Israël et la Sy^ ont repris, meirredi 3 jan- 
vier, près de Washington, aux Etats-Unis, après quatre fours de sus- 
peosioQ. Les pourparlers entre les deux pays achoppent sur les modali- 
tés du retrait israélien du plateau du Golan. - (AFR) 

■ Un des principaux défenseurs palestioreas des droits de 
rhonune, Bassem Eid. arrêté mardi 2 janvier 2 jénisalem par les 
forces de sécurité palestiniennes, a été Ubéré mercreâ. M. Bd travaille 
pour Betselem, le Centre d'information israélien pour les droits de 
l'homme dans les territmres occupés. U est aussi le correspondant de 
Reporters sans frontières, qui a publié un rapport critique sur la ges- 
tion de la campagne électorale palestinienne par M. Arafat - (AFP.) 


Un général rwandais dénonce 
la « dérive mortelle » des autorités de Kigali 

L'organisation Médecins sans frontières-France a été expulsée du pays 


Après (dusieurs dignitaires hvtus - dont k pr^ 
mier mlnistTe, Faustin IWagftmnungu, et son mi- 
nistre de ruitérîeur, Seth Sedashonga, (îmogés 


a. Mût 199S -, le oénéral LMnMas Ruatira ^ 

â son tour îe dénve des nouvelles auto* te ^énood > 
rftés de Kigali, majoritaifement tirtsîes. Colonel état*major. 


UN GÉNÉRAL rwandais hutu. 
qui avait rejoint en juiUet 1994 les 
rangs de la nouvefle armée et a fui 
son pays en rrovembre, estime que 
le n ^'me acRiel « ne niérite aucune 
confiance » «X que te Rwanda lait 
face à une «e dérive mortefle ». ^ns 
une lettre de douze pages diffusée, 
mercredi 3 jamier, à Nairotd, le gé- 
néral Léonidas Rusatira lance un 
appel à (a communauté intetnatio- 
nale. U estime que ««te proUèrne 
huoj-tutsi » est réel et considère 
que te régime en place, dominé par 
les TUtsts, applique à son cour 
tématt'guement des crftêres eth- 
n/ques pour confier des postes de 
commandes aux Tutsis et enyjrison- 
nerlesHutus». 

Le pouvoir actuel, dit-3. ^ n‘a au- 
cune Jbfce, ni humaine, ni inteffec- 
tuelie et morale, ni polirique, ni 
économique pour se maintenir en 
tne ». Selon lid, la comq^o a déjà 
atteint ■* des proportions phénomé- 
nales ». qui tÀnoignent de la ^fta- 
gilité» du système. Le gouverne- 
ment, ajoute le général, est 
« désireux de se débarrasser des yeux 
et des oreiOes indâcrets que sont mus 


PREFECTURE D ES ALP ES-MARITIMES 

Communes de LA GAUDE, SAINT LAURENT DU VAR, LA ROQUETTE SUR VAR. LE BROC, 
CARROS. GATTIERES. S.AINT JEANNET. SAINT \URTIN DU VAR et NICE. 

RN 203 

Roule Nouvelle â 2 f(ds 2 voies entre Baus-Roux et Saint l^dore 
Maître d'ouvrage : l'Etat, pris en la perstMine de M. le IMrecCeur Départemental 
de TEquipement des ALPES-MARITIMES 

1er AVIS D^EN Q UETE 

Le Préfet des Alpes-Maritimes, Chevalier de l'Ordre National do Mérite 

Inrorniv Iv public qu'il vcni proccdc ,<iur le (crritoirc do communo tic Lu Gaude. S:iim-LuurcntHtu- 
Var. La Ri>uuvuv-vur-Vcr. Le Bruc. Carros. Gaiiières. Saint-Jeannet. Suim-Manin-du-Var cl Nice en 
cxticuiiun tiv rarrèic prefectoral en date du 3 JANVIER 1996. b une enquête publique inicressunt la demande 


d'»uiuri!>atlon au titre de la police sur l'eau en application des dispositions de la toi du 3 Janvier 1993, relative à 
la crédtiün d'qnc njuie nucionate nouvelle â 2 X 2 votci. en<(T 8aus-Roux «t Sjtim-lsidore. 

Lci> pièces du ütissicr ainsi q^uc les registres d'enquête seront déposés û lu Mairie du CARROS 
pendant 1 trente troisj jours consécutifs 

SOIT OU 32 JANVIER 1996 AU 2J FEVRIER 1996 
idimanebes et jouix fériés exceptés) afin que chticun pu'i.v«m en prendre connaissance : 

• les lundis de 9 h IHI û (2 h W et de i.l h .Vi à IH h (Kl. 

« du mardi au vendredi de M h 00 â 12 b IK) «t de U h (10 a 17 h 00. 

• le samedi de 9 h 00 à 12 h UO. 

Des diisvlcrs et des registres subsidiaires seront déposés en mairies de : 

1" ■ LA ROOUETTE SUR VAR 

üc K h 30 il 12 h 00 et de 13 h .3(1 ii In h (Kl du lundi uu vendredi 
(samedis, dimanches et jours fériés exceptés) 

. SAINT MARTIN OU VAR 

de 14 h (Kl il (n h (NI le lundi - du u h IMI û 12 b <M> ci de 14 h (N( à IS h (il du mardi uu vendredi 
(samedis, dimanches ci jours fériés exceptés) 

.3". LE BROC 

de V h (N* à 12 h on et de (4h.^là (ohàUdu lundi au s-endredî • de 9 h 00 à 12 h UO le samedi 
(dimunches ci jours fériés cxccptcsi 

4- - GATTIERES 

de H h. 30 à 12 h 00 et de 1.4 h 00 à IhhJOdu lumü au vendredi 
(samedis, dimanches et jours fériés exceptés) 

.•( •- SAINT JEANNET 

de S h .30 il 12 h .30 et de 14 h (NI 4 IS h (NI du lundi au vendredi - de ^ h (Ni a U h 3d le samedi 
(dimanches ci jours fériés exceptés) 

»' - LA CALfDE 

de S h 3(1 à (Z h (Kf et de 14 h 0(1 â (7 h 30 du lundi au vendredi 
(Nimedis. dimunches ci jour^ fériés excepicv) 

7" ■ SAINT LAURENT DU \’.AR 

de S h 45 J 12 h INI cl de 1.3 h .30 â |7 h 30- {7 h (Nilcs vendredis - du lundi au vendredi 
(samedis, dimanches et jouns fériés exceptésl 
S . MCE 

de S h 3 m û 17 h (Ni • 15 h 45 les vendredis - du lundi uu vendredi 
isumedis. dimanches ci jours fériés cxcepié.si 

Toutes observations pourront être consiçnces sur (es registre» mis à la disposition du public dans (es 
neuf mairies précitées ou adrcs>ces par correspunoancc en Mairie de CARROS. au Président de fa commission 
d'enquête désignée le (9 décembre l'tMS par le Président du Tnbunal Administratif de NICE et dont la 
aunposition est lu suivante : 

• M. JEHANNO André, ingénieur en chef en retraite. President de lu présente commission. 

• M. N AL'DET Pierre, cadre h*»ntir.iire SNCF. 

• M. ODDOU .AL-itn. incenieur. 

Messieurs les membres de la commission d'enquête siégeront en mairie de CARROS les lundi 22 janvier, lundi 
5 février et vendredi 23 février 19%. 

JtfVhlNfii iZhUlelde i4h(Nl:i ]7h>N> 
pour y recevoir lesotvscrsaiions du public. 

A L'ISSUE DE L'ENQUETE PUBLIQUE 

.A l'expiration du délai d'enquête, les registres d'enquère veiwm cins et signés pur ic Maire do 
communes intcressces et iransmis dans le» vingt quatre heure*» avec le ü»vsMer J'snguètc et les üoeumemv 
annexes aux membres de lu commission d'enquête. 

Après la clôture de l'enquête, le Président de (a commission d'enquête convoquera, dans la huitaine, 
le pétitionnaire et lui communiquera sur place les observations écrites ci orales, ceilexi étant oonsignees dans 
un proces-verbal, en l'invitam à produire, dans un délai de vingt -deux jours, un mérrroire en réponse. 

Le Président üc lu commission d'enquête enverra le dossicr Je l'enquête avec ses conclusions 
ntcnivêes. dans les quinze jours â compter de la réponse du demandeur ou de l'expiration du delai imparti à ce 
dernier pour donner cette réponse à ; 

• Monsieur le Sous-Préfet de ('Arrondissemem de GRASSE, pour les communes de son amindissemem. qui 
tran^meura le tout, avec son avis, à Monsieur le Préfet des ALPES-MARITIMES. 

• Monsieur le Préfet des ALPES-MARITIMES, pour les communes situées dans l'.Arrondisscment de NICE. 

Copies des condusions motivées et du rapport de la commission d'enquéte seront déposes en 
Mairies. Toure personne physique ou morale pourra en demander communication a Monsieur le Préfet des 
alpes-maritimes. 

.V;rt /c 2 Janvier /990 
Le Préfet, 

Philippe MiUULAND 


les étrangen » des organisations 
non gouvememeotales ^ONG) et 
des Natiofrsu&tes. 

Kigali a décidé, le 6 décembre, 
d'e^qxilser trente-huit ONG et s'a 
accepté qu’a^ffès de fisrtes pres- 
sions que les troupes de la KÜssion 
des Nations unies pour l'assistance 
au Rwanda (Minuar) restent jus- 
qu'en mais. 

«PARCOURS DELA MORT» 

Le généra! Rusatira rappelle 
qu'en tant qu'oifririer des anciennes 
Forces armées rwandaises (FAR), 
vaincues en 1994 par tes rebelles 
tutsis du Ftont patriotique rwan- 
dais (FPR) au pouvoir depuis juillet 
de la même année. 3 avait déridé 
de re/oimire la nouvelle Armée pa- 


triûticiue iwandïésô (APR), *^pwr 
créer Pespoir du retour de tous jses] 
compufrfofes». 

Cétaft le 29 juîDet 1994. « Mais ce 
parcours Je la mort de seize mois, 
écrit-fl, a fini par me convaincre que 
te régime de fCigaii ne mérite aucune 
confiance, qu’il ne wut pas de cette 
réconciUation entre Hutsjs et Rrfsis. •* 
B « ne cherche que le maintien et lû 
consolidation d’un pouvoir sans par- 
toge et pour toujours, ajoute-t-fl. Le 
plan des extrémistes de Kigali, c’est 
de décapiter par tous les moyens 
l’^ite hutue pour ne loisser en vie 
que des paysans et autres sans-voix, 
tailfabfes et corvéobfes â merd ». 

Médecins sans frontières (MSF- 
Prance), qui figure au nombre des 
ONG expulsées, estime que le gou- 


venieoient rwandais, ♦ loin de 5* fin* 
gager sur la voie de la Justice, 
commet des violations graves rfes 
d/vits de ITiomme à l'encontre de lû 
population ». MSF voit dans son 
ejqaujsion « un signe suppfémenùiù^ 
de la dérive d’un régime de plus en 
plus en^rmé dans une io^^e de ré- 
pression. et qui cherche à réduire au 
âlence te cwganisatiom témotgnanf 
de la srtuotion eut Rwanda ». Cette 
ONG accuse, en outre, te gouver- 
nement d’avoir confisqué des vâ^ 
eûtes et du matériel tte communi- 
cation d'une valeur de 2^ millions 
de francs. MSF avait été parmi les 
premières â témoigna- sur les mas- 
sacres commis par TAPR. en avril ec 
septembre, à KSbeho et K an a m a. - 
(AFR) 


Le nouveau gouvernement égyptien va continuer 
la politique de libéralisation économique 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

le président Hosiù Moubarak a donné son accord, 
mercredi 3 janvier, à la comporition du gouvernement 
de trente-deux membres qu'a formé te nouveau pre- 
mter ministre. Kamal H Ganzouri, âgé de sonante-deu.x 
ans. Les principaux ministres de Téquipe sortante, tes 
^éraux Mohammed Hussrin Tantaoui à la défense et 
Hassan El à llntéDeur, ainsi qu'Amr Moussa aux af- 

faires étrangères, conservent leurs attributions, lè nou- 
veau cabinet ne compte que six nouveaux ministres. 
M. El Ganzouri était lui-même chargé du plan dans 
réquipe du précédent premier mizasire Atef S^'dkL 
Titulaire d'un ctectorat d'économie de l'univetsité du 
Michigan aux Etat-Unis, te nouveau chef du gouverne- 
ment est un technocrate, qui s'est surtout ocoqié de 
restructurer Fécosomte â de négocier des accords avec 
te FNO. Vieux routier de la politique, il a partidpé à tous 
les cabinets depids treize ans. Sa nomination ne consti- 
tue donc qu’un changement dans la continuité, comme 
l’atteste la compositiOQ de son équipe. EQe sigpÂie aussi 
qitf te nouveau gouvernement aura pour ptiorité Fac- 
célératkm de la politique de Bbétalisroe écoDomiquc-~ 
La Qorainatîon de M. El Ganzouri ne devrait pas etb- 
traîaer de changements majeuis, qu’3 s’agisse de la 
guerre contre les islamstes ou du soutien du processus 


de paix au Proche-Orient, qui ftwtt partie du domaine 
réservé du pt^ident Moubarak, tes ministies et te ^ 
mier d'entre eux se contentant (Texécuter les directives 
duraîL 

chef du gouvernement soitanL M. Sidki, a battu, 
hn, tous tes records égyptiens de longévité gouvetne- 
puisqu'il aura Àé en fbnetions penda n t neuf 
ans. Sa réafisatiai m^euie aura été F accord signé, en 
1991, entre l'Egypte et te FML qui a pemtis au Caire 
d'obtenir Pannulatioa de 30 % de sa dette extérieure, 
à 111 ^ riwqiiartatTifr de milliards de dofiars. En 
contxepaitte, VEarpte ÿest engagée à réduire te déficit 
budgétaire, à faire flotter la fivre, et à privatiser une 
bonne partie de son énorme secteur public. 

L'anden premier rninistre avaft iévùsri à faire adopter 
certaines de ces réformes finandères. U déficit bud- 
gétaire a été réduit et Finflatitm, qui dépassait 2û %, a 
été ramenée à moins de 10%. Teutons, tes ivnratisa- 
tions n'ont jamais sérieusemenx démarré. Le Caire a re- 
fusé d'opérer une nouvelle dévahiatioD de sa devise, ce 
qui a ifiécoataité te'FMI, et-^)bpÿât ttaduit par te ^1 
de Fannulaticm de 20% de te dette enârieuie. Litige 
que fe nouveau gouvememeimva. as piionté, s'efifoicer 
deiégten 

Alexandre Buccianti 


Les autorités chinoises engagent une lutte radicale 
contre toutes les formes de criminalité 




'•t/ 


PÉKIN 

de nmre correspondant 

Dans U Chine ancienne, une 
s^ne frappa tes voyageurs occiden- 
taux qui ÿaveacuiatent dans le pays 
profond : ceOe des tetes de suppli- 
ciés exposées dans de petites cages 
en bots suspendues aux fhçades des 
maisons afin que nul n'ignore te 
châtiment infiigé aux criminels. 
Câait te une volonté d’exprimer la 
toute-puissance de l'Etat, snrtouc 
quand ceOe<i Q'aOait plus de sol 

Hormis la macabre mise en 
50^, te Chine de la fin du règne de 
Oeng Kiaoping offre des sùnilitudes 
avec te pa^ par la fréquence hal- 
ludnante à laquelle sont envoyé 
ad patres, d'une balle dans 1a nuque 
figurée à te (^miSe, tes criminels 
de mut poü. Les statistiques, néces- 
sairement incomplètes, compOées 
par Aznoesty international à partir 
des ot^anes ofiSdels d’information, 
moiurem une propension h la su- 
renchère dans cette forme radicale 
de lutte contre la crzminaüté ; lors 
des s» pmnierc mois de 1995, atec 
1 313 exécutions et plus de 
500 autres condamnations à mon 
avec sur^ tes tribunaux avalent 
déjà plus que rempli te «quota» 
ûnp&Tte cpj'OD devinait derrière le 
bQan de l'année précédente, soit 
2 050 exécutions et quelque 
700 condamnations à mort avec 
surtis. 

La fin de 1995 a vu une intensifi- 
c^on de la campagne anti-crUni- 
nelte à l’akte de cette pe'uie capitale 
dont te régime pose en dogme la 
valeur dissuasive. Dons bien des 
cas, sus en exergue dans les mé- 
dias, notamment à la télévision, Q 
s'a^ d'auteurs de « crimes écono- 
m/qoes» perpétrés dans tes régions 
ouvertes- au néocapitalisme sau- 
vage qui caractérise te Chîrte post- 
maoïste: quelques fonctionnaires 
particulièrement véreu.\, souvent 
des mafieux de médiocre t'oiée. 
coupabtes de forfaits de plus en 
plus liés à te nature débridé d’un 
t^'oQage économique qui permet 


t 


toutes les combines grâce à des 
complicités qui ne sont pas souvent 
étal^ au grand joue 
D faut certes rapporter ce phéno- 
mène à te taille du pays : une masse 
de 12 milliard d'hommes, sur la- 
quelle s’efforce de r^ner un régime 
de plus en pim déprédé, faute 
d'une légitimité fondée sur autre 
chose que la ciaime. Néanmoins, 
les inquiétudes d'Ainnesty 
semblent justifiées, â considérer la 
pratique erqiéditive des tribunaux. 
Cem-d ne se cachent pas d’aj^li- 
<^er à te lettre tes consignes du Fhr- 
ti conunum'ste, avec condamna- 
tions sans retenue à la peine de 
mort y compris pour des crimes de 
nattue non vioteore. 

Peine de mort 
pour indélicatesses 
fiscales 


Ce ne sont pas seulement des tra- 
fiquarm de drogue, commerçants 
de traite de femmes et d'enfants, et 
autres brigands de grand cbemin, 
qui font travailler le bourreau en 
heures supplémentaires. Ce sont 
au»i des voleurs de motos, des ar- 
tisans en fausses factures, des faux- 
tnoonayeurs, des « propagateurs de 
superstitions», vb'ire des gens ac- 
cu^ de crimes « contre-févoiution- 
noires r. donc plus ou moins poli- 
tiques. 

Cette surenchère participe d’un 
phénomène récurrent dans This- 
toire du p^, qui n'a rien à voir 
avec le communlsnie nuis tient au 
conformisme puissant de sa bu- 
reaucratie. U n’est pas mauvais, en 
période d’incertitude, pour un 

mandarin de province de charger la 

charrette aux condamnés afin de 
démon^r au Trône qu'aucune 
complatsance n’a cours sous sa juri- 
dictioB. Si cela permet, en outre, au 
pouvoir central d’en tirer un profit 


politique, en se posant en défen- 
seur du faible et de la victime au- 
près de la pc^nitetïoD. le monde of- 
fidei ne peut que s’en féliciter. 

Mais cette escalade ne trahit-eDe 
pas l’inefficadté de la méthode ? 
Une vague de répression, par vole 
de peine capitale, du banditisme 
sur tes routes, il y a quelques an- 
nées, avait abouti à renforcer tem- 
porairement la sécurité pour les 
voyageurs . Mais qu’a feOle y tecou- 
tir de nouveau à une édielle accrue 
traduit une dégradatxm de la situa- 
tion. En outre, chacune des nou- 
velles disposîtioQs judiciaires adop- 
tées par le pouvoir indique une 
généralisation de pratiques dou- 
teuses : te peine de mort peut être 
infligée pour des orimes allant de la 
déclaration frauduleuse d'accident 
qui vise à récupérer des dommages 
auprès de compagntes d'assurances 
h des indélicatesses graves en ma- 
tière fiscale. 

Dans un article dont l'édition 
asiatique du Wa/f Street Journal 
vient de publier des extraits, le dis- 
adent üu Knyan, qui vit aux Etats- 
Unis, indique que rautoiité du ré- 
gime s'est délitée au point que, 
dans certaines répons reculées, ce 
sont des années privées de plu- 
rieurs centaines d’hommes qui ont 
pris le relais de llOat La pr esse feh 
parfois alhision à ce phénomène 
sans donner une idée précise de 
sonami^eiu: 

D ne faut certes pas en exagérer 
la gravité et la nouveauté : sous les 
dehors d’unanimité de Fépoque, te 
Chine de Mao avait connu un do- 
page de même nature à cause de 
l’eflPbndrement du PC pendant la 

révolution culturelle», de 1966 
à 1969, avant de sc ressaisir. Le fait 
deaaetro que la campagne d'exte^ 
mlnation des criminels ne miBte 

gÿre CT feveur de rbnage de siabi- 

Irté sod^ que le lü^Une veut pto- 
a l'heure de la succession de 
Deng iQaoping. 

froncis Deron 
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Pardon. 
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i>Tr 


ot 


N“ 

draine 

Date 

Emissions 

Nombre de 
(éléspectafeun 

N® Chaîne 

Date 

Emissions 

Nombre de 
téléspaclalcuis 

l 

EXX 

1 jeu27avr95 

Julie Lescaut 

122950B0 

26 

2 

Mer 04 oct 95 

Série L'Inslit 

10383660 

2 


1 Lun 27 mor 95 

Série Navarro 

12140100 

27 

UjL 

j Sam 1 1 iév 95 

Les Grosses leles 

10228680 


npQ 


"..''.IT r. Îî'l:'".''’ 

1188VSP9 

28 

•• 

an 


î^ifbiBnb à mtJfepKv..» , ^ 

. 102^^. 

aA 


.V . ■ 

rrrUjo 30 jan 9S '. 

20heieettqplbfrîcfcPoivrêdîArv^ 

11830340 

?9 

3 

MOTl2déc95 

Adooftés rêgioriales* 

10177020 

5 


jeu 23 nov 95 

Série JufieLesaut 

11778480 

30 

EZn Dim03déc95 

FÜm. Spécid PoTice 

10177020 

6 

2 

Mer 12'avr95‘ 

Tvf. Une nono pas comme les autres 

11726820 

31 

fc 2.381 Sam09déc95 

Les Grosses Têtes 

10177020 

7 

rm 

Km 19 nov 95 

FîbiA'AnneFalden 

11313540 

32 

EXX 

Mer 25 oct 95 

Série Cdumbo 

10125360 

8 


Lun 13 nov 95 

Série Cobimbo 

11158560 

33 

2 

Mer 29 mar 95 

Série hnsét 

10125360 

9 

2 

Mer 29 nov 95 

Série L'bistï 

11158560 

34 


Jeu 1 8 moi 95 

Série Julie lescout 

10073700 

10 


Mot 07 nKir95 

Foœ'à b Une (iédêry GisoonJ d'Estai^ 

11003580 

35 

t i bn 22 mai 95 

Série NavDiro 

10073700 

11 


Jeu 02 mar 95 

Fxe à b Une Pemard Ibpie] 

10951920 

36 

EXX 

Sam 14 jan 95 

lesvêuxdebyeille 

10073700 

12 

2 

Dim 10 déc 95 

invité l^pécid [^binjuppi^ 

10951920 

37 

an 

Mer 15 mor 95 

FcxjL ligue des Champions (PSG-Bcvoelone) 


13 

an 

Jeu 30 mar 95 

Série Ji^ Lescaut 

10951920 

38 

nm 

Dim 26 mor 95 

Fim. âfidér et genéemon 

9970380 

14 

an 

Mer 19 avr 95 

Foot ligue des Chamyinns {M&m AC-PSC^ 

10745280 

39 

il J J l Dim12mOT95 

Fikn. b cotps de mon ennemi 

9918720 

15 

i J 5am28jon95 

Les Grosses leles 

10745280 

40 

U Jl Jeu 1 3 avr 95 

Série les Corcfiar juge et ftc 

9918720 

T6 

U rfk Lun06mar95 

Faœ à b.Une (Raymond Bam^ 

10693620 

41 

ED] 

Mot 09 moi 95 

Rtm. A double iTOTidiant 

9867060 

17 

Lun 30 jan 95 

SérieNovono 

10693620 

42 

an 

Sam 23 sep 95 

Osons 

9867060 

18 

an 

Mer 05 avr 95 

Foot, ligue dn ChoTfwns pSG-^Mon AC) 

10590300 

43 

an 

Jeu 31 aoG 95 

Série Julie Lescaut 

9867060 

19 

fc fl jH Jeu 07 déc 95 

Série Narotro 

10590300 

44 

Ji bn 17 avr 95 

Série hbvarro 

9867060 

20 


Lun 1 0 avr 95 

Série Novcero 

10538640 

45 

an 

bn 13 mar 95 

SérieNovorro • 

9867060 

21 

fc ^ Vsn 01 déc 95 

TvF. L'ie aux mômes 

10486980 

46 


Dim 05 mor 95 

Flm. bChèvie 

9815400 


f'jm 

Sam 16dâc95 

Qedion de Miss Fronce 

10486 9W 

47 

an 

bn 02 jan 95 

Série Narorro 

9815400 

23 

ft A ifl'l Dim 30 avr 95 i 

FÜm. Croc Blanc 

10435320 

48 


jeu 09 fêv 95 

Face à b Une Philippe de IriBer^ 

9763740 

24 

Em 

bn 30 oct 95 

RIm. 1(^044 vm Itic pour souMT le président 

10383660 

49 

mn 

Dim 26 (év 95 

Rhn. b vie dissoiue de Gérard Fbque 

9712080 

25 

ŒD 

Jeu 05 lan 95 

Série Cdumbo 

10383660 

50 

fcü Jl Jeu 26 jan 95 

Face à b Une (bdc Lort^ 

9712080 


classement des 50 meilleures audiences télévision 1 995 
(Source Médiamétrie, classement du 1®' janvier 1995 au 25 décembre 1995) 

* Pour les journaux télé^'sés seule b plus farte audience a été retenue 
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RÉFORME Jacques Chirac a 
confirmé, mercredi 3 janvier, que la 
réforme de l'Etat fait partie des 
«^ndesandùtions»^sonsçpteri^ 
nat II a indiqué qu'un plan tri»inal 


sera présenté « bientôt» par le gou- 
vernement pour mettre en œuvre 
cette réforme, engagée par une dr- 
culaire d'Alain Juppé en juillet1995. 
• LA CONCERTATION devra prêter 


FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 5 JANVIcR 1996 


aux travaux engagés par Dominique 
Perben, ministre de fa fonction pu- 
büque^ de la réforme de PEtat et de la 
décentralisation. Les syndicats de la 
fonction pubTique seront assodés à la 


oûiÊ *2 


réflexion menee par le 
ment et qui portera, entre au »/ ^ 
la décoiKentration des administra 
tions. • lA MÉTHODE suivie jwqu a 
maintenant est critiquée par Serge 


valtemont, présidem du Comité pom 
la réorganisation et_ia déwn^b'» 
tion des admlnistralfons (ŒD^m me ^ ■ 

en p^er. janvier 1M3fl/reau«« 

/ïotre edfftwa/ page ffj. 
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Jacques Chirac estime que i’Etat « n’a pas à être modeste » 

Le président de la République a réaffirmé, à l'occasion de ses vœux de Nouvel An au gouvernement et aux corps conrtitués, 
sa volonté de réformer l'Etat afin d'accroître son « efficacité ». Il a présenté ce dossier comme l'une des « grandes ambitions du septen » 


■i. > 




LA RÉFORME DE PÉTÂT est 
retardée, pas abandonnée. Le pr^ 
sident de la République Ta dit très 
clairement, mercredi 3 fanvier, 
ioiv des diverses cérémonies de 
vœux qui ont occupé sa journée è 
TElysée. Au gouvemement, il a 
rappelé qu'O s'agit là d'*« une des 
grandes ambitions du septennat v. 

Aux corps constitués, c’est-à- 
dire à tout ce que U France 
compte de dirigeants cTadminîs- 
trations, de services et d’entre- 
prises publiques, Jacques Chirac a 
précisé ce qu’elle devrait être : « fl 
s’dgi'ro de Jfiirv en sorte que, dans 
la continuité de la coneeptionfian- 
çaise du service public, l'Etat ac- 
croisse son ^cacité pour mieux 
servir les crtoyens. mieux jouer son 
rôle de ^rant de l'intérêt général, 
contribuer davantage au renforce- 
ment de la cohésion sociofe et de la 
compétitivité giaba/e de notre pays, 
les deux étant intimement //és. * 
Mais, attention, a souligné 
M. Chirac, * l'Etat n'a pas à être 
modeste. Ce sont ses serriteurs qui 
ont un devoir de modestie. L'Etat, 
lui, doit être grand v. 

Les hauts fonctionnaires qui 
l’écoutaîent ne pouvaient qu’ap- 
précier de tels propos. Renaud 
Denoîx de Saint-Marc, vice-pré- 

Les conseils 
de jouvence 
deJeanPicq 

L'ÉTAT est-Q une s^airetrop sé- 
rieuse pour que sa réforme soit 
confiée aux fonctionnaires et, parti- 
culièrement, à ces « technocrates » 
que Jacques Chirac avait pris pour 

0 — cible au cours 
de sa cam- 
pagne pour 
l'élection prém- 
dentielle ? 
Conseiller- 
maître à la 
Cour des 
BiBUOGRAPHœ comptôs, Jean 
Picq, aukHnd.’huî secrétaire général 
de ûi défense nationale (SGDN), est 
t'un de ces serviteurs de l’Etat qui 
fbm la déroonsijation du contraire. 

Cet ancien consoDer de M. Chirac 
à Matignon durant la cohabitation 
de 198^1988 Jouit à sa fnatique de 
l’Etat une curiosité insatiable pour 
tous les courants de la pensée poli- 
tique qui peuvent alimenter sa té- 
fiôdon sur l’adéquation de la puis- 
sance publique à ses missions 
d’aujourd'hui. Edouard Balladur 
Tav^ chargé d’une missioa d'étude, 
dont les résultats avaient été rendus 
publics avec une surprenante dis- 
crétion à Tété 1994, Cest que lean 
Picq avait de la réforme de l’Etat une 
conception sensiblement differente 
de la modeste adaptai^ envisagée 
par Tanden premier ministTe. 

Le sort fah au rapport Picq était 
annonciateur de la coirfrontation 
qui allait s'engager entre les deux 
candidats du RPR à Têlectioa prési- 
dentielle. Réformer en douceur, cor- 
riger ce qui peut Tétre, faire évoluer 
sans bousculer: c’^ait le pro- 
gramme de M. Balladur. Critiquer 
sans ménagement les scléroses ad- 
minfetratives, politiques et intellec- 
tuelJes, transfonner, reforrder » : 
c'était ce qu’aBait promettre 
M. Chirac. 

« Qfiiut aimer rEtat *, proclame 
Jean Picq dans l'ouvrage plus per- 
soimd que Id ont inspiré les travaux 
de la mi^oa qu’Q a dirigée. Encore 
faut-Q que TEtat sache se rendre aî- 
mablei Les conseOs de beauté que 
hû ^nne le nouveau SGDN vont 
au-delà de Hfiings censés raviver des 
charmes déclinants. Peuvent-ils 
rendre à la puissance pubL'que na- 
tionale sa jeunesse perdue ? La 

question reste posée. 


icUiàutaimerl'Etn, de Jean Picq. 
Editions Flammarion, 199 pages. 
98 francs. 


sident du Conseil d’Etat, qui, en 
leur nom, avait présenté les vœux 
des serviteurs de l'Etat à son chef, 
s’était justement plaint que TEtat 
ne soit pas toujours *àla mode » 
en France, attaqué qu’O est par 
•* la pensée libérale » et certaines 
visions de la construction euro- 
péenne et de la décentralisation. 
Le président de la République ne 
s’inscrit donc pas dans cette 
ttmode*, mais 0 tient à ce que 
TEtat se réforme pour s'adapter; 

«SANS FlULOSné» 

n l'avait dit dans ses vœux aux 
Français le 31 décembre. Il a 
confinné, mercredi, que, « comme 
U s'y était engagé en septembre 
dernier, le premier minisùe présen- 
tera bientôt le plan trfennui de ré- 
forme auquel le gouvernement tra- 
vaille depuis déjà quelques mois 
chacun des dirigeants de la fooc- 
tioD publique devant apporter « â 
la mise en oeuvre de ces réfitrmes 
tout son dynamisme, son ima^na- 
tion et son savoir-fiire, sansjTilosi- 
té, sans conservatisme, sans ar- 
rière-pensée V. 

Cette réforme avait été promise 
pendant la campagne présiden- 
tieiie, annoncée par Alain Juppé 
lors de la présentation du plan 


emploi et du collectif budgétaire, 
le 22 juin 1995, puis lancée, par 
vole de circulaire, le 28 juQlet Ce- 
pendant, te ministre de la réforme 
de l’Etat. Claude Goasguen, avait 
disparu dans le deuxième gouver- 
nement Juppé, le dossier étant 
transféré au ministre en charge de 
Jâ fonction publique. La pré^ta- 
tion du plan d’action triennal, 
prévue pour la mi-novembre, 
avait été repoussée, en raison des 
conflits sociaux. 

Or la rapidité devait être Tune 
des originalités de la réforme Jup- 
pé. Le premier ministre avait in- 
sisté sur le feh qu'fl $e démarque- 
rait de ses prédécesseurs en allant 
vite : seuls, quatre mois devsdent 
s'écouler entre la circulaire de 
juillet, qui fixait les orientations 
du travail gouvernemental, et la 
publication du plan triennai, qui 
annoncerait toute une série de 
mesures concrètes [Le Monde du 
16 septemlne'). 

La présentation du plan ne fait 
plus, dans l’immédiat, l’objet 
d’une date-butoiz. Le gouverne- 
ment entend prendre le temps 
qu'fl faudra pour discuter de son 
contenu avec tes syndicats. Le mi- 
nistre de la fonction publique, 
Dominique Perben, a programmé. 



en janvier, une série de dis- 
cussoos bilat^ates avec les sept 
fédérations'de fooctiomiaîres. 

La circulaire du premier mi- 
nistre avait certes prévu que les 
partenaires sociaux seraient 
consultés, mais la réalité avait été 
tout autre, et les syndicats réunis, 


Les critiques d'un expert 


DIALOGUE, peisévérance, exemplarité: ce sont tes 
trois mots que Seige VaQemont em^e le plus volon- 
tiers pour évoquer 1a raodemisation de TadministratioD. 
Président, pour quelques jours encore, du comité pour 
la réoiganéatioD et ladécoocentration des adrohxhfm- 
tions (CRC^. X Instance de conseS et d'avis » créée te 
15 Janvier 1993 pour troîs ans (Le Mortde du 22 juillet), 
M. VaDemont estime que ces trois pituipes ne peuvent 
iHusiier la méthode employée par Alain Juppé pour lan- 
cer, te28jinltet 1995, te léfoctne de TEtat 

L’ancien directeur du personnel du nunistère de 
réquipement juge, notamtoenc, que la circulaire du pre- 
mier ministre, définissant les objectifs de la léfoin:^ a 
été léd^ de fàçon quelque peu ^tbntàtie», Uestime 
que la seconde partie, qui fixe une méthode (trois 
pages), devrait être ausa longue que céDe qui énonce les 
objectifs du gouvernement (huit pages), car « fl ne si#t 
pas de donner des mstructions aux minâtres pour que les 
choses avancent V, 

Lorsque la diodaire avait été pubfiée, M.VaItemoQt 
s’était demandé si tous les membres du gouvernement 
répondrateot avec entirousiasme à te demande qui leur 
était fette de préparer des «notes stiatâgjques»^ De 
feit, il semble que certains se soient content d'envoyer 


des documents sans grande consistance. HOmme de 
tenain. M. VaOemoin critiquait aussi le fait que cette cir- 
culaire «r fiisse avancer tout te monde au même pas, alors 
qu’OJaudraittenir compte des 0 srt s d^à Jbumis par cha- 
cun».' '• ' 

Le président du CRDA se fiStette que MM. Chirac et 
iimpé m au i fe sie uf fe volonté de moànOisâr'Taidnétiis- 
tration - volonté qid, affinne-t-il, avait efait d^ut 
entre 1993 et J995»'~, mais fl met en garde contre tes 
que peuvem provoquer les «eSètscTan- 
nonce» des circulifites. 11 oansdlte ôieespBguer», de 
« dialoffjer »«xde * consulter », féut&t que <f « ordon- 
ner»k 

M. VaQemont estime qu'un chef obtient des léfbimes 
sH «montre l'exemple». *A l'heure où Fon erSique tant 
ram^ance des hauts Jbnctionnmres, il est nécesaire de 
posséder une légitimité», explique^:-îL Ausà i^rette-tHl 
que te commissaire à la léfonne de TEtat, Jean-Ludovû: 
^canî, n'ait jamais travafllé dans une adroinîstiatiûD 
déconcentrée, alcn:s que Fun des projets du gouverne- 
ment est dV b^ansféter 10 % des effexrife des adndnistia- 
tions centiales. 


le 26 sep^bre, dans 1e cadre de 
la commisrion de modernisation 
du conseil supérieur de la fonc- 
tion pubUqoe de l’Etat avaient fait 
pan de leur mécontentement à 
M. Goasguen. Depuis quatre 
mois, le comnüssaiiat à la ré- 
forme de TEtat, les cabinets mi- 
nistériels et les directeurs des ad- 
ministrations ont, dans le plus 
grand secret, recemé les réformes 
susceptibles d'être engagées pour 
rapprocher TEtat du citoyen. 

Bien qu’officieltement le gou- 
vernement ne change .rien à ses 
plans, c’est bien à un changement 
de méthode qu'fl entend procé- . 


notamment, de Tünibn des «dé- 
rations CFDT des fonctions pu- 
bliques et assimflfo- Son seaé- 
taire général, Pascal Renaud, 
écrivit, en novembre, dans la re- 
vue Service public: «On ne fé- 
fbrme pas seulement par des /ois et 
des décrets... Les impératifs catégo- 
riques co/n/ne les coups de menton 
autoritaires sont passés de mode 
depuis trente ans... » 

INÉVnABLRMENT DOULOUREUSES 
Même s’il prend des précau-; 
rions, le gouvernement estime 
que la réforme de TEtat -sera 
moins délicate que ceOe des ré- 
gimes spéciaux, dans la mesure 
oh elle aura des effets positifs 
pour tes usagers, dont elle -sera 
censée mieux prendre en' compte 
les besoins et les attentes. Pour- 
tant, cercrines de ses dispositions 
seront inévitablement douloü- 
leuses pour les fonctionnaires. 
Tous ne seront pas d’accord pour 
admettre, comme te prévoit te cir- 
culaire de M. JiQ)pé (te Monde du 
29 jmflet), que TEtat central devra 
seulement « prévoir, analyser, 
concevoir, lég^érer et évaluer», 
tandis que le rôle d’opérateur, 
« qui consiste à gérer, à appliquer 
des régiementations ou à servir des 
prestations », n’auré « aucune vo- 
cation à être centralisé ». 

le projet qui êonsiste à trans- 
forer 10 % des efiectifs des adxni- 
nistràtioos centrales dans les ser- 
vices, déconcentrés à leurs 

yeux, cbntraigiaant; memè si le 
gouvernement entend le mener à 
bien grâc.e aux départs à la re- 


Le président de la République plaide 
pour une « culture de concertation » 


EN RÉPONDANT aux vœux de 
Nouvel An que je premier ministre 
venait lui présenter, mercredi 
3 janvier, Jacques Chirac a engagé 
les membres du gouvernement à 
« être porteurs d'espérance ». « Il 
faut donner fV^oir aux Français, 
être plus posi^, mmns frileux, ali- 
menter Voptirnbme », a indiqué le 
président de la République avant le 
premier conseil des ministres de 
Tarmée. 

Sekm Catherine Coionna, porte- 
parole de TElysée, M. Chirac a.'* fé- 
licité » le gouvernement, et « en 
particulier» le premier ministre, 
« pour son action courageuse et dé- 
terminée dans des circonstances dif- 
Jiciles », ajoutant que « l’estime » 
qu'fl avait «pour l'action menée» 
s’étiüt trouvé « confortée au coûts 
des dernières semaines ». « Depuis 
sept mois, le bilan est de qualité. La 
remise en ordre des affaires et le ren- 
forcement de la cohésion sociale ont 
été bien engagés a souligné le 
chef de TEtat, en remaïqi^t que 
« legouverttement a trouve son style 
et son homogénéité ». « Mais fl faut 
désormais aller encore plus loin », a- 
t-il poursuivi, souhaitant voir s’éta- 
bflr «une culture de concertation » 
et appelant chacun des ministres 
* à aller sur le terrain * pour 
« écouter ce que les gens ont à 
dire». 

Pour sa paît M. Juppé avrit in- 
sisté sur les « réformes de fond »qui 
avaient été lancées. Le chef du gou- 
• vemernent a insisté sur la nécessité 


pour je gouvernement de « réaSser, 
innover, entraîner». * R faut croire 
en ce que nous avons entrepris. Il 
faut communiquer notre force de 
conviction ». a-t-Q ajouté, se disant 
« heureux d’être aux cdtâ du pré- 
sidentdetaRépubtique »eXds ** sa- 
voir qu'8 y a un capitaine pour tenir 
la barre ». « C’esr un bonheur d'être 
au gouvernement pour faire ce à 
quoi l’on croit », a conclu M. Juppé. 

ŒUVIS « EXEMPLAIRE » 

Recevant ensuite le Conseil 
constitutionnel, présidé par Tan- 
cten ministre socialiste Rcéand Du- 
mas, le prérident de la R^blique 
a rendu hommage à cette « haute 
institution », dont il a jugé les déci- 
sions « incantestabies » et Teeuvie 
« eiamptaire ». EUerei^ésente. a-t- 
fl expliqué, ce qu'fl y a de « plus se- 
rein et de plus impartial ». 

M. Chirac a aussi réaffirmé de- 
vant les membres des bmeaox du 
Parlement et du Conseil écono- 
mique et social ce qu’il avait dit 
pendant la campagne présiden- 
tielle, en souhaitant des lois 
« moins nombreuses et plus 
claires». «5ans fortement ünya 
pas de démocratie, a-t-ü ajouté. Le 
Poriementestte beiromètre de la Ré- 
publique. Qu’il s’qffaQjlisse, et c'est 
aussitôt notre liberté qui est atteinte 
(..} fl faut veiller à réduire toute dis- 
tance entre le peuple et ceux qui s'ex- 
priment en son nom.ihire du Ririe- 
ment te lieu du vrai déboL » Le chef 
de l'Etat a ainsi défendu te projet 


de réforme de la Sécurité sodale et 
la rérisîon constitutionnelle à la- 
quelle fl doit donner lieu. «R est 
Àins lu logique de la démocratie que 
le Parlement se prononce sur les 
grands choix économiques et so- 
ciaux », a affirmé M. Chirac, en 
précisant qu’fl faudrait « associm" 
les reprAerUants de la nation à la 
détermination de Téquilibre de la 
Sécurité sociale, sans porter atteinte 
à l’autonomie de gestion des 
couses». 

Auparavant, René Monory, le 
président du Sénat, avait iniflqué 
que le go u verne m e n t devait encore 
apprendre à travailler avec le {élé- 
ment, en tenant compte de la ses- 
sion unique de neuf mois et donc 
sans bousculer son calendrier de 
travaîL Dans un registre plus per- 
sonneL Pfaflîppe Ségiûn, président 
de TAssembléé nationale, a souhai- 
té que M. Chirac conserve ^cette 
capacité à résister à toutes les Jd- 
ti^es qui (al toujours impressionné 
et n^oui tes Français ». 

* La France traverse une pâiode 
éprouvante, a affirmé M. Séguin. 
S’il vous faut naturellement agir 
pourlepays,Uvousfautaussi.etplus 
encore, agir sur le pays, fl vousjàùt 
lui imprimer des convictions, rindter 
à prendre son destin en mains, lui 
rendre, en somme, cette maîtrise sur 
les choses que lui ont prograrive- 
ment retirée la corr^e:dté creusante 
des problèmes nationaux et întema- 
tionata et la montée enjbrce pànü- 
lète de la feciinocrtirf& » 


der,'tïffiiï‘hi'a31 les leçons dé '*•' •' -ttsfffdîe t -'gbxî hffi^'êfi^^Poiir par- 
Téchec qu’il vient de 'sulûr -dans -■ venir à ses fins; le gbuvesnement 
l’affEÛé'fieÿ régûnes spéciaux dê^^^fieVra’^éHclii^cïé't^'ïnincipau^ 
retraite. Les syndicats favorables iméiessés de lem bien- fondé. j 

àunemodeniisatioadeTadixunis- f 

tration s'en folîdtenL C’est le cas, Mafai^ Éivais 


Entreprises publiques : les syndicats 
s'indignent des directives salariales 

lA CXirrErFORŒCinDVIUÉltE (1K>) omprc4e 3 janvier, 

contre les directives salariales du premier ministre aux enirefmses pu- 
bU^ics, qui limitent à 3,4 tes hausses de saJahes en 1996 ^ Monde 
du 4 janvier). Selon Louis l^aimet, secrétaire ^ëial de la CGT, Alain 
Jiq^ tr obligé de céder SW les ré^mes^cîaux» de cetraâtes, «donne 
un air de revanche à ces directives ». « Décidément ce fftuvemement ne 
cominend que le langage du rapport de forces », ajoute M. Viannet, pour 
qui « fl est érident que là demandes de revalotbation de salaires vont se 
fiireerttendredeiéusenféusfbrt». 

PomfO,cescotssffïes«condtàsentànepasassureriemaintiendupou- 
voir d'achat» et risque de «servir d'exempte dans te privé». «Au mo- 
ment où toutes les per^rectives êamomiques mettent l’accent sur tafiti- 
Meste de la consfmmation, le mamtien de raustôité scdarùde» n’est 
« pas de nature à redonner eçNwr », juge la confodératitm. 

DÉPÊCHES 

■ SONDAGE : Maïc Blondel 0^) et Louis Viannet (CGI) srât 

tôt InqK^ialaires, selon un sondage CSA pour Tbebdcmiadaîre /d Vfe 
(daté 4-Ujanviei). SI57% des Français se semtsentis «pnKftes>des 4 
grévistes lors des manifestatioDs de décembre, 51 % d’entre eux se dé- 
clarent « éloignés » du secrétaire général de la CGT et 52 % de son ho- 
mok^tie de Rnoe ouvrière. La secrétaire gâiér^ de la CFDT. Nicole 
Notât, est la plus populaire : 35 % des fïan^ disent ÿêtie sentis « tifis 
proches » ou « asser proches » d’elle. Ce sondage a été léal^ les 27 et 
28 décembre arqnnès d*uu échantiUnn Tiatiftnai TiPp rAwitiirif lapopu- 
terion. selon la méthode des quotas. 

■ MAJORTIÉ : 61 % des d^wtés Jtnt et DDF estanent qce Jacques 
Chirac if a pas tenu ses promesses, sdoo une enquête publiée piar 
L’Etyrress (4-10 janvier) au]^ de 241 élus de la majorité. 58% des d^ 
putés intecrogés estiment qu'une « oufre poffîque est posstbte » et ils 
sont 66 % â souhaiter que, fece à Tanqileur de la crise, te gouvernement 
pratique *unepoliti^ de rvpture»^ la mise en cm ve des éBtes (74% 
d’entre eux afiixmeDt que la Bance * a besdn de renouveler ses éGtes») 
ne s’accompagne pas d*un rejet de Maastricht, puîsqiffls »yr*i »n t 65 % 
è se prononcer en faveur du '« OUI 

■ RECONQUATION : Patrick Devedlüm, député (RPR» balladn- 
rien) des Hauts-de-S^e, a souhaité, meréredi 3 janvier sur' Radio- 
Shalom, « une nfeo/tdZûifion speciocu/aire pubfique entre Jacques Ottùe 
et Edouard Balladur ». Estimant que la majorité est déjà réunifiée 
« dons la mûon », M. DevedjïaD voudrait qifdle le soit ausri «par le 
cœur». 

■ SOCIALISTES : Rnnçois HoDande plaide eu fa ve u t ifune pott- 

tiqae de rdance, « seule façtm de réitère les d^chs ». Imflté de l’émîs- 
sion « Objections » sur France-Inter, meraredî 3 janviei; le porte-parole 
du ^rti sodaliste s’eA prononcé pour « une augmeabèîon des cl aires, 
ak>rs que le gotmanement veut au contraire contenir tes hausses sala- 
riales ». ' ' 

■ LÉGION DnONNEDR: la fiste des nomiiaalloiis et pnmiotions 
dans Foidre de telégiOQd’hœmeurpuUiée dans LeMonde du 4 janvier 

apparaître le nom de Lydie Thuit, journaliste, au titre du minis- 
tère delà coitare. Lydie Ihuit est plus connue sous sœi nom de femme i 
mariée, Lydie Gerbaud. Elle a éfe, pendant de nonforeuses années, fat- 1 k 
tachée de presse de Jacques Chirac au RPR, puis à la mairie de Paris. 
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^QÉRpLOGIEun».éunîon 

**“ 5®"*®“ «l'adminis- 
tra^ de 1 Assoaation pour le re- 
cherche sur le cancer ^U«n s'est te- 
nue memdî 3 janvier à la suite de 


la révélation du contenu du rapport 
de la Cour des comptes cMuacré à la 
gestion de cette association. • LE 
PRÉSIDENT-FONDATEUR de PARC, 
Jacques Oozeniarîer a annoncé quTI 
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se ^/mettait en retrait j» pendant 
(^'un groupe de trav»l composé de 
dnq administrateurs allait tenter 
« d'apporter tous les éclaircisse^ 
ments nécessaires sur le /bnctibnne- 


ment de l'ARC et ses orrèntations ftx- 
tures ». M. Croz»narie s'est engagé 
à préparer l'adhésion de PARC à la 
charte de déontologie qui réunit les 
principales associations ca ri ta ti ves. 


• LE SECRÉTARIAT D'ETAT à la santé 
a d'autre part précisé les raisons qui 
Pavaient conduit à ne plus siéger au 
conseil d'administration de PARC 
depuis plusieurs années. 
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les administrateurs de l’ARC écartent Jacques Crozemarie 

Un « groupe de travail.» devra dans les deux mois répondre aux accusations portées par les magistrats de la Cour des comptes. 
L'association s'engage à adhérer au comité de la charte de déontologie des organisations caritatives 


faire l'objet- de poarsnhes jodi- 


LE CONSEIL d'administration 
extraordinaire de l’Association 
pour ia recherche sur le cancer 
(ARC), réuni mncredi 3 Janvier à 
VlDejuif à la suite de la publicatioa 
d'un rapport accablant de la Cour 
des comptes (Le Monde des 2 et 
3 janvier), a été marqué par la 
« mise en retrait» de Jacques Ccd- 
zemaiie, piésident de «^ttf asso- 
ciaticm qu’il avait créée en 1962. Au 
terme de trois heures de réunion, 
le président de PARC a lu un 
communiqué annonçant la prépa- 
ration d'une réponse riA’ani^ aux 
accusations de la Coim 
Cette réponse devra Stre fournie 
dans un délai de deux mois et ren- 
due publique * afin d’apporter tous 
les éctahdssements nécessaires sur 
iejbnctionnement de FAXC et de ses 
orientations JUtures », a indiqué 
M. Crozemarie. Ce dentier s'est en 
outre engagé à préf aier l’adhésion 
de PARC à la charte de déontolo- 
gie des associations caritatives, n 
s’était jusqu'à présent opposé à 
cette adhésion, maintenant aînrf 
PARC dans un isolement mai<sain_ 


Le groupe de travafl consticaé lois 
du cossdl d'administration est 
composé de cinq adntinistzateurs, 
depuis longtemps femflîers avec 
Passodation : les piofbsseurs Léon 
Sdiwaitzexibeig, Maurice 'Itabiana, 
Wolf ftidman, Roger Monkr et un 
haut magistrat, Yves Rocca. 
« Notre but, a indiqué te professeur 
Schwartzenberg au terme du 
ccmseO (Tadministiation, est <févf- 
terla déception des àmoeurs. C’est 
pourquoi nous allons revar defimd 
en comble le /oncrion/ienienf de 
cette association. » D a (Fautie part 
précisé que «r te pzâàfent Otteemo- 
rie a accoté de se mettre en re- 
trait». ^rNous e^réro n s ainsi redon- 
ner earfiianee au public et montrer 
que la jtemière association de re- 
dierdie ttr te canar est fidèle à ses 
otgect^ », a-t-n ajouté. 

IntoTOgé sur tes surfacturatk>os 
auxquelles auraient pu se livrer 
certaines sociétés ayant eu en 
cbaige te politique de communica- 
tion de PARC, le professeur 
Schwartzeaibezg a fodi^ que tes 
personnes concernées pouiiaient 


daires. 

Plusteuis des adntiitistrateuis de 
PARC nous ont indiqué qu’une 
majorité des membres présents du 
canseS étaient opposés au main- 
tien effectif de Jacques Crozemarie 
à la tête de Passociation. 

LA QUesnoN I»5 LE(3S 

« Certains des proches du pré- 
sident ont tenté de contester les 
dtifires fournis par les magistrats de 
la Cour des comptes, et notimonent 
la ^etion des sommes recueOIies 
qui aûait cffêctivement au finance- 
mont de ia recherche. Mais ils n'ont 
pas réusâ à emporter radhésion. 
iious a confié Pun des adntirtistra- 
teUTS. De même, certains ont essqyé 
d'expliquer que le président de 
l'ARC n'avait pas à se préoccuper 
des mécanismes de fonctionnement 
des sociétés privées qu'O avait choi- 
âes pour sous-traiter la communica- 
tim de l’assoeiatidn, mais ib ont ra- 
pidement sasi que c'&ait là une très 
mauvaise défense. En définitive 
beaucoup des administrateurs 


avaient saisi que l'heure &ait venue 
de tourner la page. » 

« Pour la première fois, fai eu 
nmfnession de participer à un véri- 
table conseil d’administration, un 
conseil au^el partidpaiem des per- 
sonnalités influentes et au cours du- 
qud les représentants des pouvoirs 
publics ont pesé de tout leur poids », 
nous a déclaré te professeur nerre 
Tambourin, directeur du départe- 
ment des sciences de la vie au 
CNRS, qui représente cet orga- 
nisme au sein de PARC et qui 
œuvre pour une profonde réforme 
de ceOe-cL Q apparaît aujourd’hui 
que te fonctionnement du conseil 
d’admirustration de cette puis- 
sante association a longtemps 
souffert de graves insuffisances et 
qn’Q se caractérisait notamment 
par Pabsence chronique des rein^ 
sentants des différents ministères 
de tutelle. 

«la présence des représentants 
de l'Etat aurait sans aucun doute été 
très utile, confie, sous te couvert de 
Panoiiynia^ un admiitistiateur qui 


consefl. On a notamment vu au Jü 
du temps s'Aedéir des amitiés, des 
connhvnces quf n’onf nullement flj- 
vorisé le libre jeu des inOitutions. H a 
aussi faUu tenir conq/te de la per- 
sonnalité du président, qui ne sup- 
portait en aucune fiiçm les critiques 
ou les tqfpositions. Cest ainsi que 
certains ont dû quiffer ce conseil 
d'administration, où M. Crozemarie 
nommait en fait, à l’acception des 
membres de droit, qui ;7 voulait. 


Le désengagement 
du ministère de ia santé 

«A partir de la fin de l'ann& 
1990, üesttqqMBvque,surunplan 
génénd, U n’était pas souhaitable 
qu’un représentant du ministère 
de ia sorrfé siège au sein du consdl 
tTadministruàm trassodadota re- 
connues d’utilité publique afin de 
ciarifier les rôles respetiifs des ins- 
titutions concernées » : Hervé 
Gaymard, secrétaire d’Etat à la 
santé, a précisé, mercredi 3 jan- 
iüer,que e par courtier du 2 JuUkt 
1993, M. k président de PARC a été 
irtfiàmé de cette dédsion et il lui a 
été demandé d’engager une procé- 
dure de modification des statuts de 
l’ARC dans ce sens. U présent de 
PARC a accusé réceptitm de cette 
com^ndance le UJuOlet 3993, 
nuds n’a Jumaâs engagé ht procé- 
dure de modifiaidott des stxduts ». 
L'ARC est en e£f^ adminlstTée 
par un coDseO de cinq mentines 
de droit, dont le représentant du 
miidstèfte de tnteBe de rinseim. 

Selon» nos .infotmations, ie 
comtief adré^ pv te mânéstère 


Pour ma part. Je n’ai pas soutenir 
que les principaux problèmes expo- 
sés par ia Cour des comptes aient été 
abmdés au cours de nos réunionsi » 
Plusieuis administrateurs re- 
connaissent aujourd’hui que l'es- 
sentiel du fonctionnement de 
PARC leur échappait Le rapport 
de la Cour des comptes est sur ce 
point particulièrement éloquent II 
établit par exemple que les ques- 
tions relatives aux legs étaient loin 
d’être traitées dans la plus grande 
transparence. « Bien que les p/oce- 
ments finanaers de PARC aient for- 
tement augmenté ces dernières an- 
nées, leur gestion et celle de la 
rrésorerie rt’onr pas fait l’olneî de 
dAat et de r^exion dans les ins- 
tances délibératives de ra5.<OiT:t7- 
tion », écrivent les ma&strats de la 
Cour, qui précisent que ces place- 
ments financiers étaient de 
339,10 nnOions de francs en 1991, 
de 350,53 miUioos en 1992 et de 
465,03 minions en 1993. 

Ce conseO fixait néanmoins an- 
nuellement le montant du « fonds 
d’intervention» de Passociation, 
ligne de crédit gérée par M. Croze- 
marie pour « des interventions 
ayant un caractère specitique et 
utgent». 

En 1993, tes engagements sur le 
fonds ont atteint 20,17 ntiOions de 
francs, soit près du quart des en- 
gagements soumis à l’avis des 
commissions scientifiques. «Les 
subventions les plus Importantes 
sont cûlées en 1993 à un membre du 
conseil d'administration et de la 
commîssimi nationale rr 1, pour le 
Jbnetionnement, réquipement et les 
jivis de per^r^ rie ^ Ipboratoire 
d’immuntdogie' des étmeurs, pour 
un, monfqnt. de SmilUons de 


siège de longue date au sein du 


Les gendannes des unités d'élite devront rester anonymes 

sous PQNE ifune amende d’un montant de 

100 000 francs, la presse devra désormais ne 

plus révélez Pidentité, sous quelque frume qœ 
ce soit, des officiers et sous-ofiSdeis de la gen- 
dannerie qui appaztiennest au Groiq>«aaenc de 
sécurité et d’intervention de b geadannerie na- 
tionale (GSIGN). Paru an Journal qffidel du mer- . 
credi 3 janvier, un arrêté du ministre de la dé- 
fense, Charles' MiUon, de qui dépend la . 
genrianneÿi 3 pjg$ffftjje»qopd^^ rie cette in- , , 
terdiçtipi]Liaim^ .^'dés iâiteODS de.iséçmÂé ' 
desposiçqi^tefqgibi^rtdete^ • 

Cet. arrêté a ^ ^s en référence à la récente 

101 d’orienùtion et de programmation relative à 
la sécurité, conçue du tenq>s où Chartes Pasqua 
était ministre de Pintéiieur dans te gouverner 
ment Balladur. L’article 26 de ce texte légrdatif a 
modifié la loi du 29 juîOec 1861 sur la libeité de la 
presse, fi gjédfie; *LeJbrtde révfier, par quel- 
que moyen d’expreuion que ce soit [sous-enten- 
du la divulgation .des noms ou des visages], 
l’identité desfirnc&mnaires de la police nationcûe, 
de miliuiires de la gendarmerie nationale ou 
d'agents des douanes appartenant à des services 
ou unités désignés par anété du mnitire intéressé 


et dard les mistions eidgertt, pour des nztsoRS de 
s^urité, te respect de ranoqfinat, est puni d’une 
amende de 100 000 firmes.» 

Dans te cas présent, M. Mnion a fait bénéfi- 
cier de cette Icà quelque trefis cents gendannes 
ainsi répartis : outre une vingtaine de cadres de 
l’état-^jtv du GSIGN smft conconés les c&- 
deis et tes sous-offiders des trois princqïates 
frnmations placées sons PantiHité du GISGN, 

. c’esc-à-dte.qiiatre vingt-dix monbres du grou- 
pèinépt ir îtte a v ention de la gendaimerie^natio- . 
pâte (G^ljlj^gent dnqu^jtejorabr^^ 

*dron p^achutiste et d’intérvration de la 
gendarmerie nationale (EPIGN) et vingt-cinq 
membres dn grocqie de sécurité de laprésàâence 
de la République (GSPR), un détacbemeut en 
forte dimmution à rêlysée. 

MJBLK3TÉ iNlBMPESnVE 

Cette nécessité de protéger Panonymat des 
gendarmes est Bée à te publicité - excessive, du 
point de vue des gendacmes concernés - don- 
née, avec Faccord du ministre de la défense de 
r^râque, Eïançois Lëomrd, à te. suite de l’inter- 
vention du GIGN dans te prise en otage des pas- 


sagers d'un avion cPAir France sur l'aétoport de 
MarseîDe à la fin de 1994. Cette action avait été 
Smée en direa et tant les visa^ qœ les noms 
et grades des gendarmes impl^ués avaient été 
diffusés i»r te presse. De même, une c^émonie 
à FBysée, en Pbonneur des membres du GIGN, 
avât donné Keu à une pubGcité que les intéres- 
sés avaient jugée intempestive. Plus récem- 
ment, des groupes de F EPIGN sont intervenus 
dans te traque, puis dans te. neutralisation de!>i 

KgTfcâr Aan« te Phftn». ■ . " 

. Dépui^X|:«5Ba^ qne certains ito genjjaimeg. j 
et des membres de leurs fannïlâ ateiit fàit Pob^ 
jet de menaces. La direction de la geudannerie 
reste disaète sur ce sujet 
0 y a im quart de siède envicou, une intei^ 
diction comparable avait frappé te presse à im> 
pos de Pidentité des premiers commandants de 
sous-maxios nucléaires lance-missiles, dont 
PexisteDce avait été mise en danger lors de ten- 
tatives d’intimidation sur eux-mêmes et sur 
lems famines. Ces précautions smit progressive- 
ment tombées en désuétude. 


de la sutd;^ert interymiu peu 
apTÈs Jacques Ômzèmarie 
eut demandé, sans succès, à 
avrfir accès à la note confidén- 
tieHe de riGAS dn 6mais 1991, 
rédigée par Michel Lucas. « fi 
nous a alors semblé qu’tl était 
temps de mettre un peu d’ordre 
dans nos relations avec PARC»^ 
explique-t-on aujourd’hui dans 
Pentoorage de M. Douste-Blazy, 
qui était à Pépoque nnnistre dé- 
légué à la saiMé. 


firmes», souu^ient les magistiats 
de la Cour 

« Ces derniers temps, le rfihme 
des réuniore du conseil d'adminis- 
tration fétoât accéléré et les séances 
devenaient plus conflictuelles. Le 
président de l’ARC AsH ouvertement 
contesté, confie un administrateiu: 
Mais il ne comprenait tDiqours pas 
qu'S awjti tort de vouloir tatgours 
avoir raison » 

fean-YvesNau 


Les Français redevieiment locataires 


L'ACCESSION sociale à la pro- 
priété marque 1e pas et te secteur 
locatif redresse te tête. Le parc de 
logements locatifs privés s’est ac- 
cru de 300 000 unités entre 1988 et 
1992, et ce sont les petits proinié- 
taires - déjà détenteurs des neuf 
dixièmes de ce parc - qui sont à 
l'ori^ne de cette reprise inatten- 
due. Ce retour de Pinvestissement 
locatif est un véritable retourne- 
ment de tendance, que mettent en 
Junûère les derniers résultats de 
l’enquête que TTnsee consacre, tous 
les quatre ans, au logement (Bcono- 
mie et Artistiques d 288-289). 

«A la surprise de beaucoup 
d’anafystes. note Plnsee, k secteur 
locatif privé a regagné près de 
300000 unités entre 1988 et 199Z 
soit quasiment autant que ce qu’il 
avait perdu entre 1984 et 1988. » 
Cene reprise est plus sensible dans 
les vOtes de pdus de 200 000 habi- 
tants (170000 logements locatifs 
privés supplémentaires) et elle 
concerne aussi les zones rurales 
(73 000 logemeuts), où le recul de 
Paccession sociale à te propriété a 
redynamisé le marché du locatif. 
En revanche, dans PaggloméFation 
paririenne, la reprise est plus tedbte. 
EOe est même inextetant e à Paris, 
où le paie locatif privé détenu par 
des baflteurs physiques perd encore 
10000 logements, alors qu’il 
concentre la moitié des locataires 
ayant emménagé pendant la 
période considérée. 

Dans les graiKles viOes, ce sont 
avant tout les jeunes méiiages qui 
louent dans le parc privé, faute 
d’avoir accès au parc social Ce der- 
nier secteur n’accueQle phas que 
21 % des « emménagés récents », 
alOR qu’entre 1984 et 1988 fl en ac- 
cueillait 30 %. Autre fheteur de dy- 


nanusation du marché ; te dévelop- 
pement de renseignement 
supérieur Dans tes grandes agglo- 
mérations, paidant tes qualies aa- 
nées œnsidéiées par Plnsee, 82 000 
étudiants semt devenus locataires 
d’un bailleur privé. 

Entre 1988 et 1992, tes proprié- 
taiies, alléchés par ime hausse des 
loyers dexntisxm 7,5 % par an pour 


les logements construits après 
1^, se sont mis à relouer les ^ 
partements qu’ils possédaient En 
1992, 10,7 % des logements 
construits entre 1985 et 1988 
étaient donnés en location, contre 
7%enl988. 

PROHL SOaOLOfilQUE 

A ce mouvement de remise sur te 
marché s’aioute une reprise de Pin- 
vestissemeut locatif dans le neuf, 
canjs doute encouragée, selon Pln- 
see. par les dispositif fiscaux Qui- 
lès-Méhaignerie : réduction d’im- 
pfrt de 5% (jusqu'en 1991) puis de 
10% du montant de Pfnvestisse- 
ment Dans tes grandes vffles, un 
I pggmgnt neuf sur cinq a été mis en 


location, alors que sur te période 
1984-1988 cette proportion n’attô- 
gnait pas 9 %. Les français ont sur- 
tout investi dans des petits l(%e- 
ments, studios et deux pièces dans 
plus de te moitié des cas, mais de 
plus en plus confortalfies : en 1984, 
près du qu^ des logements pro- 
posés n’avaioit ni WC tû saDe de 
bains, ils D’étatent ifins que 93 % 


dans ce cas en 1992. Si te nombre 
des bameuES privés augmente, leur 
profil sociologique reste stable, 
cote encore l’INSEE. Hs se re- 
aixtent même plus souvent que par 
le passé pamu tes projxiétaires de 
patrimoines importants et parmi 
les cadres. Un tiers dn parc est 
entre tes mains de 9 % des proinlé- 
taires. 

En 1992 comme en 1984, 70 % des 
baHlenrs privés ne possédaient 
qu^ seul logement, 15 % en pos- 
sédaient deux et 5 % plus de trois. 
Les cadres possédaient 193 % des 
tegemeots locatifs en 1992 contre 
14,9% eu 1984, mais ce sont les in- 
d^teocterits CaoiL f^ricotes), parti- 
cuEèrement tes artisans et les pio- 


fessions fibérales, qui représentent 
toujours 23 % des propriétaires 
baîDeuis. 

Ce n^ain du secteur privé fait 
que i»ès de quatre résidences prii> 
cipales sur dix sont désormais 
louées. Us conditions plus difficOes 
d’accession à la propriété, « gui 
poussent à la pnûonffrtim du statut 
de locataire », m ais aussi Tengoige- 
ment du parc HLM, expliquent 
cette montée en r^'ene. L’enquête 
de rinsee ctmfimje un phéDOQièxK 
souvent coimneoté : sous les efièts 
conjugués de te crise économique 
et de Faugmentation des pris des 
loyers dans le secteur privé, au 
nurins juqu’en 1992. le paie social 
de logements a nettement perdu 
en mobilité et donc en capacité 
d’accueil des nouveaux arri va nt s . 

Les 36 000 ménages interrogés 
par rinsee.ront été également sur 
te confiât de leur k^auent Le ré- 
sultat n’ert pas brîDant, même si les 
conditioiis de confbrt se sont net- 
tement améliorées. D reste, en ef- 
fet, quelque 1,4 million de rési- 
dences principales (soit 6% de 
l’ensemble) dépourvues de tout 
confort sanitaire. Et cette propor- 
tion atteint 12 % à Paris, où subsiste 
un nombre important de loge- 
ments de type hdtels ou pièces in- 
dépendantes accueQtent une popu- 
lation en situation précaire. Un 
Ic^ement sur dnq ne bénéficie 
d'un c onfo rt tfaennique de qualité 
et. pour un ménage sur dix, la sur- 
face di^xmîble par personne est 
infëtieuie à 17 mècees cariés. Au to- 
tal, note riNSEE, on peut considé- 
rer que 12 % des ménages fronçais 
balriteot un logement exigu ou sur- 
peiq>Ié. 

C/uistfne Gorrn 


COMMEMITAIRE 

SURVIE 

L'urgence avec laquelle les ad- 
ministrateurs de l'ARC ont ré- 
pondu aux accusations de la 
Cour des comptes démontre à 
quel point l'afîoire était enten- 
due : personne, pas même ses 
vassaux les plus fidèles, ne pou- 
vait plus soutenir Jacques Croze- 
marie. La lumière commençant à 
être faite sur ses méthodes, 
l'omnipotent président mettait 
en péril l'association qu'il avait 
créée. Les membres du conseil 
d'administration savaient que 
de leurs décisions dépendait la 
survie d'une structure qui, il y a 
peu encore, recueillait annuelle- 
ment près de 600 millions de 
francs. 

En n'imposant pas une démis- 
sion qu’ils auraietit pu obtenir et 
en laissant M. Crozemarie expli- 
quer qu'il se mettait volontaire- 
ment à l'écart de son associa- 


tion, les administrateurs ont 
tenu à sauver les apparences. 
Préserveront-ils pour autant l'es- 
sentiel ? Le groupe des nou- 
veaux < sages » explique certes 
vouloir faire toute la lumière et 
s'engage à fournir une réponse 
publique au réquisitoire des ma- 
gistrats de la Cour des comptes. 
Mais comment comprendre que 
ces mêmes personnalités n'aient 
pas réagi dès les années 80, 
quand les premières rumeurs 
ont circulé sur l'ARC ? 

La justice va sans doute être 
saisie. Que restera-t-il demain 
de l’Image de cette assodation 
et comment réagiront les cen- 
taines de milliers de donateurs ? 
La mort de l'ARC n'est sans 
douta pas à souhaiter. Mais sa 
survie n'aurait aucun sens si 
cette association ne parvenait 
pas è rompre avec des méthodes 
que trop d'autorités ont trop 
longtemps cautionnées quand 
elles ne les ont pas camouflées. 


Jeasp-Yves Nau 
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L'alourdissement du budget-logement 

La paît du loyer daim )e budget des ménages n’a pas cessé rfang- 
menter de 1984 à 1992, teurs revenus n’ayant pas suivi Paugmentaiion 
des kqrexs. Dans le secteur HUI, les revenus des ménages ompn^res- 
sé de 27 % mais lems loyeis ont augmenté de 71 %. Ponr Fensendile des 
locataires, les hanses sont leqtedîvenieiit de 33 % et 80%. 

Malgré Faccïofsseiiient du nombre des bénéficiaires et leur plus 
grand pouvoir « solvaMfisateiir », les aides penonnâtes BU k^ement 
n’ont pas c ompensé cette augmentatïMi. En moyenne, en 1984, le loyer 
absoibatt 103 % des levênus des uiênages,l23 % 001988,143 % 601992. 
Si Pon Rjonte an loya: Fensemble des charges locatives et des d^enses 
ffem et if énei;^ le logement a rnbUfis^ est 19^ 213 % des revemis 
des locataires au lîeo d’à peine 20 % en 1988. 
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DISPARITIONS 


Jean Piel 


Un éditeur exemplaire 


L’ÉDITEUR, direaeur de la re> 
vue Critique, Jean Piel est mort lun- 
di ]*' janvier, ri était 3g6 de quatre- 
vingt-treize ans. 

Ceux qui ont connu Jean Ptel ont 
su ce qu’était une politique intel- 
lectuelle. Il incarnait en effet cette 
vertu rare qui exige de faire voir ce 
qui n'est pas vu et de donner à en* 
tendre ce gui sonne juste. Obstiné, 
ironique, à l'affQt des pensées nais- 
santes. ce Normand fut sans doute, 
dans ie domaine des idées, le plus 
grand éditeur français de l'après- 
guerre. Dans la revue Critique et 
dans la collection du même nom, il 
a publié aux éditions de Minuit des 
auteurs aussi divers que Roland 
Barthes, Alain Robbe-Crillet. Gilles 
Deieuze. Jacques Derrida, Jacques 
Bouveresse, André Green, Michel 
Foucault, Jean-François Lyotard, 
Emmanuel Levinas, Clément Ros- 
set, Michel ^rres, Luce Irigaray, 
Vincent Descombes. Entre autres... 

Une suite de hasards et d'amitiés 
l’avaient conduit à cette place de 
vigie. Dans les années 20 et 30, 
après des études de philosophie et 
d'économie politique, il avait refu- 
sé de devenir enseignant et avait 
vécu de travaux divers. Ami de 
Raymond Queneau, havrais 
comme lui, Jean I^ei collabora rw> 
tamment à La Critique sociale de 
Boris Souvarihe. Il se lia ensuite 
d’amitié avec Georges Limbour, 
Jacques Prévert, Michel Leiris. Cest 
toutefois sa relation avec Georges 
Bataille qui allait décider de son 
e.\istence, et d'une part importante 
de la Me intellectuelle de ces der- 
nières décennies. 


UNE DOUBLE VIE 

En 1946, après avoir dirigé di- 
verses revues, Georges Bataille 
fonde Critique, ambitieusement 
sous-titrée Revue générale des pu- 
blications françaises et étrangères. 
Maurice Bianchot. Pierre Klossûw- 
sld et Jean Piel sont de la première 
équipe. D'abord éditée par Mau- 
rice Girodias, le fondateur des édi- 
tions du Chêne, la revue passera 
ensuite chez Calmann - où 
Alexandre Kojève, Raymond Aron, 
Alexandre Koyré, Eric Weil se 
joignent à la rédaction -, avant de 
se retrouver, dès 1950, aux éditions 
de Minuit Jean Piel. qui s’était spé- 
cialisé dans les questions écono- 
miques, réd^ait alors les comptes 
rendus des ouvrages de Reynes ou 
de Schum^r, et publiait La For- 
tune américaine et son destin (Mi- 
nuit, 1948). 

Jean Piel mena longtemps une 
double vie, administrative et édito- 
riale. En 1946, il avait été en effot . 
nommé par Pierre Mendès France, 
alors ministre de l’économie, secré- 
taire général des affoires écono- 
miques à Paitiers. U fut par la suite 
inspecteur général de l'économie 
nationale à Paris, tout en travail- 
lant de plus en plus activement 
avec Georges Bataille, auquel il 
succéda en 1962 i la tète de la re- 
vue Critique. A partir de cette date, 
durant un trentaine d'années. (] fit 
preuve d’une incomparable Indé- 
pendance et d’une rare sûreté de 
jugemenL 

Ce qui animait Jean Kel. c'était (a 
foi en la pensée. H estimait que 
«( tout passe par la philosophie ^ et 
n’avait, dans le fond, d'autre ambi- 
tion que de la servir. Sa longue ac- 
tion dans ce siècle, dont ü a donné 
quelques clés dans des Mémoires, 
La Rencontre et la Différence 
(Fayard. 1982), lui fit multiplier car- 
refours, lieux de diffusion, postes 
d'observation, espaces de polé- 
miques. Sous des airs modestes et 
malicieux, il avait en effet une 
haute idée de ce qu’il appelait la 

Jonction sociale > de l'éditeur et 
du critique, fl sut l'assurer de ma- 
nière exceptionnelle. 


Rager-Pol Droit 


■ JACQUES DE RICAUMONT, 
écrivain et ancien chroniqueur au 
Figaro, est mort lundi 2 janvier à 
PhÔpital Boucicaut. à IVis. II était 
âgé de quatre-vingt-deux ans. Né 
en 1913, Jacques de Ricaumont 
avait écrit plusieurs romans, dont 
Les Principes (Mercure de France, 
1982) ou Le Reniement (J.-C. Gode- 
froy, 1985). Catholique, il se défi- 
nissait lui-même comme un * tra- 
ditionaliste conciliaire »} il est 
l'auteur de Visites à Messieurs les 
curés de Jkuis (Tïbte ronde. 1981). 
Membre des jurys de plusieurs 
prix littéraires. Jacques de Ricau- 
mont ét^t le fondateur du Cercle 
Montherlant et le secrétaire géné- 
ral de l'Association Oscar Wilde. 


r> 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 


M.etM*GAY 
M. et M» RENAULT, 
ont le (riant de ftiie paît de U nûasanoe 
OeUsap^t-his 


Johan, 

le3jaoviCTl996. 

Frète de 

Jérémy, 

né le 27 décembre 1992, 
au foyer de 

Ffuice GAY «t Bnreo RENAULT. 


-Le 31 décembre, 

Serraa CARONE a doané le jour i 


(VEedeoHNsefie CARONE, 


üUe de Jeaii*ReQé de FLEURIEU, 
MBur d’Anrore et d’irî^ 


GOInBELLEC 
Brigitte FROIDURE 
etOuiriop&e, 


ooi la joie d’annoacer la naissance de 
Thonas, 
le29décembK I99S. 


42. me de r Yvette, 
75016 Fbris. 


Anniversaires de nai«ance 

Bon enoivenaiie, 

Corinne 

NicoUa. 

Boa anniveisaife. 

Maman 

Oofflinlk. 

Bon anaivenaire. 

Maman 

Constance. 

Bon lontvenabe. 

Maman, 

Jem-B^itiste. 

Bonaoniversains^ 

Maman, 

NoéinL 


Réginé ARVIV-SEKNADJÉ 


Notre petite reine au courage aonfiint. 
a rejennt l'infim le 3 jonrier 1996 421b. 


L'inhumation aura lieu le vendredi 
5 janvier an dmetière de l^ntin. 


Ceux qui l'ont oQonue, misée, peuvent 
prendre cooiaci avec nous. 


José Srfcnadié^kéiiazi 
son époux, 

EiBiqoe Seknadjé-Askéoazi 
Jocelyne Askénôzî-Genoa 


IL rue RSmvxL 
Pois 09e). 

13jue des Ffères-Morane. 
FhnsOSe). 


-La famille Clara. 

Tons les parents et aoüs. 
ont rinuncose chagrin de fùR part du dé- 
cès de 


Mi^CLAES, 

ancien directeur financier 
des Qiantien moderaes, 
dKvalierderoidre 
national du Mérite, 


survenu au E^mliguen, le 26 décembre 
199S. udiuiné dans l'intintilé. 


Une loesse sera dte à son imeniioa à 
UK dats uUérieme. 


- M' MaileJosèpbe Thetia, 
sasBur. 

M. et M* CeoiBe Navane, 

M. et M* Fnn^ Fesaean, 

M* Jean-iMarie Vigu eu uiiiaa avec ) 

JeainMxric Vigne KC. ! 

M. François Qnidet ai uoion avec M» 
ne-Tbéiése Quidet, née iRsoeau KC. 

«es enfants, 

M. ce M~ PbÛippe Navanc, 

Anoe-Jnlie. 

M. et M* Robert Harise. 

Gaiie a Hâbise. 

Brigitte et Micbèle Navarre. 

Mariaa. Mare et Vioeent Fraoew. 

M. et M* Hugues Rondeau, | 

Mathilde. | 

Frmeois. AntWK et Isabdle Vigne, 
ses petiis-eofants et arriète-petits-eafants, | 


ont le regret de fane pan du r^peU noi, 
dans sa quatie-vingc.dtx-sepriinie année, 
de 


M-*Joseph f ESNE AU, 

née MadeMne TBEUA, 


■e 3 janvier 1996. 


20. aveme Auioie-Frtace. 
94220 Charenton-le-FoaL 


CARNET DU MONDE 

Reaseignemeots : 

40-65-29-94 


- Jean Fuiveeu. 

Les fâmilies Fiuveau. CbeneiG. Idrac. 
Can^ Angou fbquir, 
ont la de faire paît du décès de 


Jeaa FAUVEAU, 

tngénietir général 
de ranoement (pradresL 


Les obsèques sénat cRâirées b La Ca> 
banasse (Pyiénées-Oiieatalesi. le 6jait- 
vîer 1996. 2 U heures. 


Une messe sera célébrée en l’église 
Saint-Louis de Garciies (Hanis-de-Seioe), 
le sametfi 13 janvier b 1 1 beures. 


- JétfiOM ei Clitisüne Hststin, 
Jacques et tVadiK fCitstin, 
ses enfants, 

LilL Léa Lama et Elise, 
ses petits-enEuis. 

Ses Mveux, nièces. 

Et tous ceux qui rrioaient, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


Jacqueline FOURNET^ 
officier de la L^iaa d'honaew, 
médaille de la Résistance, 


survenu à hris, le 1* janvier 1996. 


Rs lui dirant a£ea en l'égUse Smnt- 
ftris-l-, le samedi 6 janvier, b 

11 heures. 


Cet aris tient lieu de faire-parL 


GmBainDe GALl^ZZf 


noua a quioés te maint de NoéL 


De la pan de sa famille 
et de scs amis, 


« Un jour 

on Jour Je m'attendais moi-mime 
Jeme Usait CuBlaame il est ua^s 
que ru vieiuies pour que Je sache 
enfin eelêd-tà que je aâs. » 
G. ApnlUmire. 


10. rue du Moulin-Mne. 
7S014Ibais. 


- Ludeonn Cardea. 
son épouse, 

Pierre Caidn et bncole, 

Maurice Garden A Marie-Claude, 

Annie Gardea 
sescatens. 

Breno a Cécile, Cendrine et Rcrfand. 

IsÂeQe, Jean-Yves a Isabdle. 
ses petits-eafuits. 

I Alice Mourier, 

‘sasmiz, 


OUI la de faire fiait do décès de 


René GARDEN, 
aoeiea chef de centre 
anx lignes h grande rfisfaiKe, 


survenu à Moulins, le 30 d éc rnib te 199S, 
il avait quaoe-ringl-stx ans. 


Ses obsèques ont été célébrées dans 
l'uiÂinlé le ijanâer. 


Son souvenir surrit è ses cendres. 


42 Hs. rue Jacques-Seflier. 
JllOORcims. 

17. rue de !‘.AnDOOciation, 
75016 Rois. 
262,niedeCiéqoi. 

69007 LvoiL 


Sbèvadi BERSKOVICH. 
avocaL 


est décédé le 28 décembre 1995. 


Les obsèques aitconi Iko le vendrerfi 
S^vîer. à U heures, au cnaaière du 
Montparoasse. 3. boulevanl E^ar-Qu- 
net. 75014 ftris (amée prindprie). 


Ni fleurs ib couronnes. 


190, allée de 1a Clairière. 
91190 Gtf-sur-Yvene. 


Jean-ManrHOUZET, 
le 29 décembre 1995. 


ChristiaM, Ju£<; JéréaBe. 


Cei avis tient Beo de faite-pert. 


Hoozei - Aline, 

44. jveaue de Tunis. 
94100 Saini-NUor. 


- L'équipe eraeigaaraE MttuTe, 
L'Assccuikm Vmve, 

Les amis de l'école Vionve. 

Les amis d'« Ecole es Soèélé ». 
oot la tristesse d'aononoer la mort de leur 
camarade et sni 


Jean-Marc HOUZET. 


_■ Qua^d le moment sera venu de düeler 
et de me tare, mes rites acam^oqneront 
encan U eumde en manhe, eÀàdemes 
enfants, petits-enfants du XJé— 

<« /r Mù que dr toat ce OK MUT 4SHOIU 
iti, de tout Ke que nous atmns accompli 
tous ensemble, quelque chose continuera 
i vivre, Aprts tout eeae survie de ce que 
vous ave Jàit aion que ddjli vous êtes 
rafédamàiJe,a'est<epo*mpncria.. 
l’iimnonalùé ? * 

RGloioa 


- Valérie Kahane-Mondacé 
etl^ooJsOciaod, 

Julieoe Kabane 
et Jeas-Pient Le Damée. 

Julien. Siefgried et Bodie Mandacé 
ettonttsafanulle, 

oot la trisaesse de faite pan du décès de 


Laure KAHANE-GIRODZAS, 


stuveiii le {'janvier 1996, è l'flge de 
souane-dix-fant ans. 


L'inhumatioa aura lieu a cimeti^ de 
Monoaart». ie vendredi 3 janvier, à 
9h30. 


Cet aris tieai lieu de ftiie-part 


- On nous prie d’annaocer le déoè! de 


norenoe SHÛDOS^ 
néeLatlès. 

pnrfessecr agrégé de phüoscfriiie. 


sorvesu le I* janvier 1996. dans sa qoatre- 
vingt-deoxièae année. 


De la part de 
Hâèoe Khûdoss, 
aÜe. 

Edith {âumiec et Louise Fonnner- 
Wiedemann. 
sessrenra. 

Sa aeveux et nièces. 

Sa anciens élèves. 


La (rioèqua ou lien dam l'intiniiié^ 


Cité Austsrhtz, 

1 Ûs, rue Nleolas-HoaEL 
75005 Fhris. 


-Sraeofams, 

Mmie-Agnès. Piene. Marte-Françoise, 
Bananl Jeen-Matie et Marte-OaDtaL 
Avec toute leur famine, 

ont la tristesse de blre part du décès de 


Georges LAURJ 5 T, 


survenu le 24 décembre 1995. dans la nuit 
de la Nativité, b l’âge de quatre-vingt- 
3DS« 


La céréreooie religieoa a été cétfixée 
|‘iaeiziiité fomiliale, h i'égbse Saint- 
fKqua de Montgertra le 28 décenibifc 


FaaBUe Lauret, 
ILtue Vtetor-Hugo, 
91230 Moutgeno. 


- M. et M- Guliaume Le JeatieL 
ht. et M*< Jeaa-Marie Pérouse de Moup 
clos, 

M. et ^ Bertrand Le iemte}. 

M. et M- Tbomas-P. Peardoo. 
sa enfaiA. 

Tous «a petits-enfants. 

La funOIa Oerâs, Flach, Maurier 
etMofieoi, . , 

oBt la douleur de faùe pan do dé c è s , k 
l*jàirierl996.de 


M- Françoifl LE JEMTEL, 
née Houlette SALLES, 


- Nous nous sonuDS basas jusqu’au 
bout avec lut 

Ce u'esc I» nous qid a^tiiis gsi^Bné. 

La maLufie a emprêté 


Nous lem e tü ot B uns ceux qui nous 
ont aidés et soutenus. 


• B est des sources qui ne satu que d’eau 
fnddte et clain, 
maà dota V app roàte reste comme une 
bbtéiBetion. • 


L'incàriiaiioD aura lieu k jeudi U jeo- 
vicr, è 14fa 15. u crènuioriitBi du cuoe- 
tière du Rre-Lachmse. 


La cérémonie teligkiue anra Iko k 
v ei^i tcii 5 janvier à 11 beurra, eo l'^fiee 
de Sslm-HoDârioe-eks-PBnes iCalvatks). 


-M~ Jean MirchaL 
sou épouse. 


Marie-Odik et Alain Piquet. 

Jacquo et Hékoe MarcÛ . 

Nicok a Loup Moonot da Angtei. 
Anne et Yva La MenesoeL 
Chantal et N'icolas David. 

Mkm SixK et Joél Grés. 

*nneay et Marie-Laure MarebaL 
sesenfams. 

Ainsi que us petiis-eatoTS et arnère- 
petiis-nknzs. 


OQt U tristese de faire part du décès de 


M. Jeni MARCHAL, 

profissseur ânérice de {'(miveisïBé 

deftris-L 

membre de rfostitut. 
commandeur de la Légiou d' bonaeur. 


survenu k 31 décetobre 1995, à Tige de 
quatre- vin^-^ OIS. 


Sa om è q w a OQt eu Ucu k 4jnnvia 
dans riatimiié 


loesK sera ofiébrée è MO toteatim 
le vendredi )9juvier, è I8b45. eo 
relise Sare-EtMooe-du<Mcot, fttis-5*. 


Ce ptéseni avù tient beu de fatie-pst. 


9, villa Davoost, 
92600 AsBtèiês. 


Rnr se parier, se retrouvée, se nppder, 
nous toviSKis tous ceux qui ('ont ooaan à 
venir b l'écok. vendretË 5 janvier, b punir 
de 19 heures, 3-5-7, posage Josseauae. 
75020 ftris. 


- M-* Jeu-Onide VuaooL 

SOD^XMSe, 

Sophie, 

safilk. 

M* Geoiga Vlmocit. 
sumère, 

El Kwie b famille. 

ont la tristesse de bire part do décès de 


M. Jcao-Oaiide VIMONT, 


surveas k 2 janvier 1996. k Marly-k-RoL 
La céréaôme leUgieuse sera eélâeée 
le samedi 6 juriec. 1 JObcuies, a 
l’église Saim-Vigor de Marly-k-ftoL 


37, dKmia du Rmds-du-Cbène. 
781M Maly-k-RoL 


LE 5 JARV1E8 

soldes 

chez 

Charvet 

Z8, PLACE VENDOWE 



soQCoUftbonieoreiarai. 

Jean-C 3 »Hi 9 VIMONT, 

survenu te 2 janvier 1996. 


- Briÿtre L^pen Reyes, 
safille. 

KamoB Reya Boii. GabrieL 
aaraetAiexartdi^ 

SCA gendre et sa peots-enfuifs. 

Josette FMs-Cohen. 

Mseeur, 
ftntaad Cohen, 

Lewv en/bnts. 

Et petits-enfants, 

Son teui-fière. a» nièces et neveux, 
ont la douleur de Eaiie part tfe décès sur- 
venu b Madrid de 


M^ Brice PARAIN 
née Efiane PÈRES. 


rappelée â Dieu k 31 décembre 1995. 


La cérémonk rriigkure, sdivk de l'iB- 
faumation. aura lieu en l'église de Veitkiot 
(Setne-et-Mame), le fijanvier 1996, b 
tS bernes. 


Cet avis tigm fieu de faire-pail 


42, Mseo de La Habaaa. 
28036 Madrid. 

47. rue de ComeeUes, 
7S00S Paris 


Monique Rennes. 
aoBépoiue, 

KmarQ. Tristan, Beajamio et 
sa enfants. 

Snraacetîbnsha. 

satreuR, 

oot 1a donkitr de faire psn du décès de 


M. LeopoMo Mardal 
tokres^gOero, 

artiste peintre 


ambassadeur de la République Aigeruine 

auprès de rUoesco, 

torveen à Ms k 31 déeembre 1995. 


La veilk du corps anra Iku an sako- 
bibHotbèque de l'ambassade de la Répu- 
blique xyjiiiM eu Aance, 6, rue Gma> 
nsa. 75116 hris. k veodredî SJanvier 
1996, entre 10 et 16 heures. 


L'mcinération sera faiie an crémato- 
riam do ctinâière do Ffiie-Lacbmae^ k 
BMsaedl 10 janvier, b 10h4S (grand ta- 
lon)' 


Un Rgjsue de coodoléanca ae tiendra 
à la ifis^ition à rambassade tfAigea- 
tine en Franc e. 6. nie Chnafosa, la jet^ 
di 4 et vendredi 5 janvier, de il 
àl7 heures. 


Ni fieonoi eononna. 


L'ambassade de b République Argeo- 
tine en France, 

La délégation pmtiMimn, de b Répii- 
bUqne Argaline.aiVtèa de rUnoco, 

Le coosulat géu^ d* Argentine à FU- 
tis. 

ont k regreZriefimejàit dudSoârds 


M. Leopoldo Marcsal 
TORSE&AGÜERO, 
'aitisre peintre. 


ambassadeur de la République Aignume 

auprès de r Unesco. 

survenu è Fuis k 31 décembre 199S. 


- Le Comiié d’ecdoode la Réssence 
a la très grande douleur de bhe part du 
décès de son pré si d ai t d'hoiooeui; 


M* Charles VCRNY, 


survoni k 29 décembre 1995. 

La cétémooie religieuBe sera célâaée 
le veadudi Sparier 1996, eu 
Saot-Loins des Invalides, i 10 beures. 


Omeks Vemy émit né eo 1922, dam 
une fbinUle de sept enfants dont le père 
était ofSder de marine. Ibat eu poutsui- 
vam (ks études billanto. il s'engagea 
très (fit dam b Résistance, d’abord en 
zooe sud, puis en zoue occupée, dam dif- 
tétoBB résesu iCeaurre. Navaneji. ou- 
ta&uDeot è l’état-major clttudestin de 
rOCM. D créa l’OCMf, U était Ikute- 
aant-colooel. 


Ayant écbnpé ^aaem fi» à b Ges- 
tapo, U fntanéték 4 avril l94Aet déporté 
è Bucbcowald. A son teionr. il foE dékgué 
h l'Assemblée eowulnuive, cooseilkr au 
mbioet de Pkne-Heori Ibhgea er avocot 
b b cour d’appel de Paris. Membre fbDd» 
mur du CAR en 1948. puis rice- pi é sid eul. 
présideai et ptésidem «Tbaoneor, il s’atta- 
cha paiticulkrement i créer b fbodation 
debKésisCDm. 

Il était coaunandeur de la Légion 
(Tboaneux croix de guene 39-45i. médml- 
16 de b Résistance avec resene, croix du 
combsuant votonmire de b BérivbitTV, 
reédailié dm déportés, médaillé de b 
{bBce-Ubte. ctanmaiKlew de Tonlre de’ 
LéopoM et tiotlaire d’ancres décoaiÂros 
étmgèra 


Erratum 


- CaUuire. Toulouse. 
VUkbaoche-de-Raaogue. \^souL 
Bordeaux. 


Joseph Marty. 

Son fib François. 
b^EbuiMarey, 

La bnulks Ma^. Pignot, 

Bmsseoe. Jacquard, 

La bfflilfra Marey. parenia et aoUa, 
ont b douleur de bire pan du décès ac- 
cideorelde 


M-Jos^ MARTY» 
inspecteur général de b construction, 
anden dâectenr tégiooal 
de b régko RbOee^A^ 
_che'ÿw 

ofocierdej ordre national do Mérim. 


La ribsèqua rau eu lieu kjeodi 4 jao- 
J^sr 1996. b 14 hemo. en l'église Notre- 
Dame de b Faix 2 Callttire-V^ieux. 


12. chemin de Combe-Manm. 
CiUuire. 


(Le Monde du 3 janvier). 






Annrwersaire a da décfe 


jbiidr£ NEMET» 

estmortOvannan. 

Oox qui l'ont aimé peasent b lui- . 


.. n y a einq ans, 

SainLAIK» 


quiuait ks siens. 

Q110 SOU humèflilé nous édaûe. 



- Four le fiuidème anniversaire àa dé- 
cès de 


M-GeoiBésSCEBAT» 

avocat, 

dieyfllterde h Légion d'bouoeur. 
officier de l'oidre 
oationsl du Mérité, 
officier du Mérite spocéf. 


pet^ fttt rirmamtew b trap ceux qui 
1*0111001101 et oiiDé. 


CoWoemaB 


Frédéric GANDUS, 


vous fait pan de son succès au coacoun 
de philosophie politique, remercie 
A Finb'elfcraut et la levua orgaoior 
Dtees. 


Conférences 

^UFMMkCrtdo. 


Comment concilier l’expérience 
personnelle et communautaire avec 
l'appanenaoce héritée 7 


Cinq confértDcea-rencontres par 
professeur de diéologte b 
r Imtintt cattaoli^ de Paris. 


La mardis 9, 16. 23. 30 janvier et 
6 février à Sabu-Beniaid de Mouipm^ 
34. avenue du Maine. Fati^lS*. 


C u nffit' e aeaderBiaBe ' 

« Sx pcnnmnga en qiiète de.- ? 

Six mardis de suite. del2b4Sàl3b23 
pTédsea. Avec JÛvier de Cltelendat. 
priod, et Abb Rouziaix. pesteux 
— Abraham (9 janvier, avec X. C.) ; 

- McibeC16jamrie^aveeX.C): 

- Job(23jaBviexavec A H.): 

- Hene (30 janvier, ava X.C) : 

.- Mnie (6 février; avK A B.J ; 

- ludu 03 février, xvee A IL). 

Entrée libre. Libre purtidpalion anx 

fiail 

Tbmpk pntauni, 

54. avenue de b OmndoAnnée^ 
Paris-1>. 


Goremunicattons diverses 



hîMÿ yv, On unesânee I 


Av» 


- CrinoeC de M* Géimd Clioiiiaqui, 
avocat à b cour, 

9. boolevard Maleabnfa o . 
7S00SIbris. 

léL : 44-51-S6>70 - Ax : 44-51-56^ 


Dédarafion d’abstmoe 


M" Veave REYNAUD Ida» aée 
50RDELLL demeurant 110, roe de 
Crimée è Rnis <75019) a déposé an tribu- 
nal de grande iretance de Ibris, une 
qoèle afin de Ùe dédaxer l’abeaice de 


M. Chariea, Walter REYNAUD, né à 
mis <750201 k 30octobre 1934, fils de 
Rager REYNADIA et de Oeabe OER Y» 
qui a dlnani du dno ti cib de ara parents. 
110. me œ Crimée k toia (750J9) tkfûo 
1954. 


La présente publication est faite 
conformément aux artkks 123. 124 0 125 
ducodeciviL 


Thèses 


^ - M. OBvicihAiihnr GIROD, ingé- 
lueur da ans et métiras. m 

thèse de doctorat (Fb. D.) en bidusulal 
ond Syste ms en gbieeriag : .« M easuii^ 
TbcbiriGal Effiden^ In s Tin^ Envt* 
rMuneat » le vendredi S janvier, b 
lObeuro, au WhhinnoR lUL Vlt^ia 
Ibdi. Bladoburg, Vîiginie USA 


NINARICX3 


SOLDES 


Lundi 8 Janvier 1996 
ec jouis suivants 
de I0h00àl8h30 


39, avenue Motteaigne 


ET POUR U HOMME: 

T^tect, CfuC. 


15, Rue François l*^ 


«le écottomiqu- 
I a caP*^^ 

:.«éantde.Afnqu. 

deux quartier, « 

cette énorniq marmi» 
,ous pression recèle pc 

des havres de conu.v«) 



T t-i 

4 


V 


■ ''H»:- 1 

■ vï* 


r: .r-i 
ur,2 ■■ 
’o'.: ; 
Li'J. ; 

jtj ; 

!!!’•' M 


••T •V, 

-ub.- 


■ 'i' ooe< 




iTî»*'* *' 


La ville 
a ses maries:. 
quand on ^ 
des voitures 
f avecunrârr.ee, 
sur leur pa^e-o' 
signe 


que « ca v 


3 rra. 


r-. •• 

- -î 

tfeî • 

‘.intoroui: •• 
■••actioû: 

SOy, : ^^'1' ' 
"«cîtïn; ■ 
«-rr.::.,/-; 

>1 .. 
âriTir •• -, 


L 


''■•ne; . . 

il ' • • t'. e. . 

'■aii r . ■' 
ftir i- 


“U'-ICê.. ' 




Ct,. J 

* «gouv— i 








'■■U., 




«\T. 

PU,» 


•mv. 



»iS. 

'’'*«** 





'•■■■Uirr 


Mtt 


:u "im;.-, p. 


"-«B 



>nin: 


»s c fivag 

rrf'.b; 
ul J.'Uv 
• •' • I II-, 




it'I'n'J 

h^mr 
n> ijt. «I 

• . I IW iT 
l'r. IW'.' 

I \ sui'.». 

. I ' j i 

(iriiwHIV 

, 1 . . l'J!'» 
'.i'' .Tf 


,,• t 'K 

i.ii'îC 


..iBtrt».'!.’ 

, t.;»* 

1 1' l'I • 


iCCl 


HS 


HORIZONS 

ENQUÊTE 



La capitale économique du Nigeria, 
le « géant de l'Afrique », est, 
aux yeux de l'étranger, 

« la ville la plus dangereuse du imnde » 
Entre deux quartiers en lambe aux^ 
cette énorme marmite 
sous pression recèle pourtant 
des havres de convivialité 


I f 
liÀ\r 


A u matin du 
10 novembre, 
lorsque l’écrivain 
Ken Saro’Wjwa 
et ses huit 
compagnons ont 
été pendus à 
Port-Harcourt, le 
Nigeria s’est ré> 
veillé au cœur des ténèbres, dans 
l’enfer des réprouvés. Qu’importe 
si ailleurs, cœnme en Ade ou an 
Proche-Orient, on fîisiUe et on dé- 
capite qiratuaridenaendeif le 
9 géant, tient, ,au- 
/oujd’li]i,uje:i:dlé*d9K,p^^ 
fait longtemps le Nigeria est 
perçu comme un pays inquiétant 
et instable, brutal et chaotique, 
tme sorte ^ Far West africûi où 
tout peut arriver, surtout le pire. 
Lagos, sa capitale économique, 
avait conquis, dès les années 70, le 
titre de 9 la ville la plus dangereuse 
du monde». 

Il existe une légende noire de 
Lagos, tissée par les centaines 
d'anecdtXes racontées, aropUfiées, 
ressassées lors des dînera où eqn- 
triés et riches Nigérians aiment 
lîrissonner easernble. Gardes du 
corps, téléphones ceQulaires, gad- 
gets électroniques, gyrophares et 
escorte de police : chacun- a ses 
méthodes, ses «gris-gris» pour 


La ville 

a ses mauvais jours, 
quand on voit arriver 
des voitures 
r avec un rameau 
sur leur pare-brise, 
signe 

que « ça va mal » 

conjurer la menace dhme violence 
end&nique. H y a les hauts faits 
des « armed robbers », ces bandits 
qui dévalisent les voyageurs sur 
l'autoroute de l’aéroport. Et les 
exactions commises par les -tearea 
boys », ces bandes de quartier qui 
mettent en coupe ré^ marchés 
et arrêts de bus. parkings et bou- 
tiques. 

n y eut le temps (au début des 
années SOj où l'on fiJSiUalt en pu- 
blic sur la plage de Bar Bcach - de 
là, rhabitude des marchands am- 
bulants cTofiric aux. touristes des 
scènes « typiques » de pelotons 
d’exécution sculptées dans un bois 
tendre. Il y eut le spectacl e offert 
pv les escortes des cortèges offi- 
dels, qui, pour frayer un chemin 
aux peraonnages iropoi tants, frap- 
paient piétons et automobilistes à 
coups de p h aft i » - désormais, ils 
utilisent le bâton. Et l'époque où 
■ÿ le gouvernement, les prisons étant 
trop pleines, incitait la population 
à pratiquer une iustice expéditive. 


Alon^ voy^-on des gens désespé- 
rément accrochés au parapet d’un 
pont tandis (pie d’autres leur écra- 
saient les doigts pour leur faire U- 
cherprise~. 

a y a l’abandon dans lequel on 
laisse des cadavres anonymes, vic- 
times de rixes ou (faeddents, qui 
restent sur la voie puMique à se 
décomposer au solefl. parfois, pris 
dans les gigantesques embouteO'- 
lages, (es automobilistes passent 
dessus plutdt que de déirier de 
ietI^^MIœjlHSsen^stt^Ia‘ehaussée > 
une bàtritlSe éahgTànfëi' n y a 
ramerqqne;4o police, 

Ibrahim Coomassie, qui se plai- 
gnait récemment de n’avoir reçu 
aucun témoignage de sympathie 
après avw perdu l’un de ses ad- 
joints et cinq autres officiers au 
cours d’une bataille rangée contre 
des bandits Incomparablement 
mieux armés et éqiupés. 

Même si Lagos ^lope encore 
derrière certaines mégapoles nord 
ou latino-américaines, La crimina- 
lité y a doublé depms deux ans; 
pcRur rensendrie du Nigeria, selon 
les informations recueillies de 
source offirielle par te magazine 
Nemwatch, les cas d’attugues â 
main armée sont passés de 2 679 
en 1992 à 5 281 en 1994, tes cam- 
briolages de 10288 è 18139, les 
meuitres de 995 à 2160, tandis 
qu’on recensait l’an dernier plus 
de 500 assassinats « sur 
commande ». Les responsables de 
la police admettent que nombre 
de délits ne sont même pas signa- 
lés aux autorités, « par manque de 
confiance dans leur capacité à in- 
tervenir efficacement». L’ophuon 
publique a été échaudée par des 
histoires de poticîera ou de soldats 
mal p^és, qui prêtaient complai- 
samment leura anses et leurs uni- 
fonnes à des bandits ou faisaient 
le coup de feu à leurs cOtés. ?our 
combattre cette dangereuse dé- 
rive, les salaires des pâiciers et tes 
sol(les des militaires ont été subs- 
tantieOement augmentés. 

L 'ESSOR de U criminaBté à 
Lagos - plus de cinq mil- 
lions d’habitants au- 
jourd’hui, plus de vingt mllliom 
en 2025, selon les prévisions des 
Nations unies - est comparable à 
celui qu'a connu Abidjan (deux 
rafllioDS de dtadios), dont fimage 
internationale, même au plus fort 
de la récession économique ivoi- 
rfenne, est restée bien meflleiire 
que celle de sa rivale nigériane. 

« Depuis que je sais à logos, aucun 
de mes amis n’a été tidna^fê et Je 
n'ai pas encore été réveillé la nuit 
par des ra,fdles d'armes automa- 
tiques remarque le directeur 
d'une grande banque française qui 
a été en poste à Sao Paulo et à Ca- 
racas, où il en a vu bien (f autres. 
Mais les statistiques n'y change- 
ront rien : ne fah-on pas payer au 
Nigeria ses ambitions, son arro- 
gance de nouveau riche incapable 
de gérer sa fortune, symbole 

d’une Afrique rétive et excessive ? 



Pourtant, te plus étonnant à u- 
jgos, celle cité en perpétuel état de 
dysfonctionirement, dont les habi- 
tants doivent souvent organiser 
eux‘tnèmes. en recourant à des 
services pri^, te ramassage des 
ordures et fapprovisionneinâm en 
eau, la production de courant 
électrique et la sécurité nocninie. 
les tronaporu et la circulation du 
courrier, le plus étonnant dans 
cette ville pleine de trous, de 
plaies et de bosses oh. de Paube 
au crépuscule, la vie quotidienne 
est un parcours du combattant, 
c'est bien qu'il n'y ait pas davan- 
tage de violence et que cette 
énorme marmite sous pression 
□'e^lûse pas plus souvent n est 
vrai que 1» troubles sont vite cir- 
conscrits par la force militaire. 

La ville a ses mauvais jours, 
quand on volt arriver dans les 
beaux (juartiers, au sud de la la- 
gune, des voitures arborant sur 
leur paie-brise un rameau arraché 
au bord de la route, signe que « (a 
va tnal^ là-baut sur le mainland, 
et que des émeutiers essaiem de 
bloquer la circulation. Aussitôt, 
«radio-troctoir» agite ses an- 
tennes, les réseaux ethniques se 
resserrent des groupes d*auto-dé- 
fênse se mettent discrètement en 
place, « ûu cas où tes autres nous 
attaqueraient». Au pis (comme 
durant tes graves tensions poli- 
tiques de l'âé 1993), on renverra 
la famille au village. « U potentiel 
conflictuel est énorme au Nigeria, 
mois la polarisation entre pouvoir 

<f La mort 
nous attend tous, 
les oppresseurs 
qui vivent à Ikoyî 
et Victoria Island, 
et les pauvres 
de Mushin 
ou d'Ajegunle-! 


er poputefifdn y est motrts^rte que 
dans d’outres pays du continent», 
relève Walter Stocker, représen- 
tant de U Croix-Rouge internatio- 
nale. « il existe beaucoup de garde- 
Jbus. de poches de pouvoir qui 
se neutralisent mutueHemeot » 
Sinon, comment l'Etat fédéral 
pourrait-fl contrôler tant bien 
que mal un pays de 100 mimons 
d’habitants, avec une armée de 
80 000 hommes et guère plus de 
poUefers 7 

Dans le tissu urbafn déchiré, 
entre deux quartiers en lambeaux, 
fl y a quand même des espaces de 
convivialité, des replis presque 
douiUecs, animés par ia ciièulation 
constante et mystérieuse de 
l’argenL Allez un samedi soir à 
Ebute-Metta, l'un des plus anciens 
quartiers d’Eko - le vieux nom de 
Lagos, tiré de la langue yorouba -, 
la nuit forde avec douceur les 
belles maisons lézardées et les 
perrons en ruine ; les rues s'illu- 
minent au gré d’une fête familiale, 
d'un concert ; chacun s'assied 
dans un grand froissement 
d'étofies emp e s ées sur les chaises 
en plastique rangées à même la 
chaussée ; les femmes relèvent 
leurs coiffes élégantes et les en- 
fants sourient ; la brise humide 
portera longtemps les battements 
de ta musKjue. 

Roulant à ralHoit sur des auto- 
routes plongées dans l'obscurité, 
seulement trouée par les lampes 
de policiers toujours friands 
d’««gujvë»- la «nourriture», 
équivalent de notre « pour- 
boire » -, la belle Yemisi parte avec 
nostalgie de sa jeunesse à Onikan, 
sur lHe de Lagos, quand il n'y 
avait pas encore de barreaux dé- 
fend aux fenêtres de sa maison, 
lorsque, dans les jardins publics, 
tes amoureux se parlaient dans le 
noir et que des oiseaux supert>es 
hantaient les parcs laissés par les 
Anglais. 

La décennie 65-95 a été dure à 
Lagos, comme à tant de villes afri- 
caines. Les «plans d’ajustement 
structurel » ont supprimé des em- 
plois, fragilisé les solidarités fami- 
liales, jeté à la rue des dizaines de 
miSiers (Tenfonts. A Kinshasa ou k 
BrazzaviOe, professioiuieis du pQ- 
lage et jeunes milidens armés de 
fusils d’assaut ont supplanté les 
sapeurs, ces dandies af^ains dont 


te raffinement vestimentaire était 
un défi à tous les urriformes. Par- 
tout, la violence déployée par 
l’Etat pour faire face aux revendi- 
cations populaires a durci tes an- 
tagonismes entre des groupes qui 
vivaient jusqu'alors - comme b 
Lomé - en bonne enteme. 

A Lagos, ce qui teste des classes 
moyenne^ se réfugie derrière des 
chicanes gaidée» par des merce- 
naire» de minuit à b heures du ma- 
tin. Le> tré» nche» se paient des 
milKes privées ou émigrent vers 
de nouveaux quartiei» conquis à 
coups de bulldozer sur la lagune, 
après en avoir chassé tes pauvres. 
En 1990 à Maroko (un bidonville 
qui abritait des dizaines de milliers 
de personnes), en 1994 a Banana 
Island (où des pécheurs avaient 
construit leur propre école), les 
aworitès ont mené de» opérations 
militaires pour récupérer de force 
des terrain» à haute valeur spé- 
culative. 

M ais tu brutalité de ce 
clo>sonru.ïnvm social est 
cuiiipL-ii»ec pji te mé- 
lange presque iiiCAtiicablc des 
communautés ahuique» et reli- 
gieuses: »ou» >es dehors chao- 
tiques, Lagos est une poudrière 
moins dangereuse que la métro- 
pole du Nord, Kano, ou la stricte 
ségrégation imposée jadis par les 
Anglais entre la ville musulmane 
et les quartiers des immigrants 
chrétiens mène de plus en plus 
souvent à l'affrontement, attisé 
par la rivalité écoiionuque et ia 
propagande des groupe» isla- 
mistes. 

Lagos üourrit d'étranges fan- 
tasmes. Ainsi de la psychose col- 
lective qui a ravagé Lagos il y a 
quelques années, provoquant une 
série de lynchages : des «• sor- 
Lie/s», selon la rumeur, parve- 
naient à voter, par ample contact 
avec leurs victimes, les organes 
sexuels indispensables à certains 
rituels. On trouve des ol^ets ma- 
giques jusque sur les campus, 
contaminés par te phénomène des 
« secret cuits », confréries étu- 
d km tes ' a ux ■' noms . é vdcateu rs 
(«Pirates», «Boucaniers», 
«Hache noire», etc), qui mêlent 
bizutage et pratiques mafieuses. 
Pour ces élites dévoyées, l’escroc 
«419» (numéro d'un aiticle du 
code pénal nigérian léprîmant ia 
fraude), armé d'un fax et d’une 
connaissance approfondie des 
mécanismes bancaires, est un mo- 
dèle plus séduisant que te «jlin- 
gueur» équipé d’un lîisiJ. 

Ultioie bastion : la religion, cor- 
set sans lequel te Nigeria s’effon- 
drerait en quelques semaines. 
« Wondercity », sur la route 
d'Epe, est un temple luxueux ca- 
pable d’accueillir jusqu'à 5 000 fi- 
dèles. Son « pasteur » revient des 
Etats-Unis où Neu, pendant cinq 
jours, lui a, assure-t-U, parlé de 
« ce business très sérieux qu’est la 
prière». Dieu, piêche-t-il, « esT un 
boxeur qui nous apprend à boxer fe 
mal ». fondateur de la secte Be- 
thel international, Gabriel Oduye- 
mi est un authentique homme 
d'alfoires. Moustache, lunettes à 
monture d'or, regard caressant sur 
les femmes, doté de la voix 
chaude et musicate des •< télévan- 
gélistes », il orgaiiise chaque mois 
une « nuit du miracle », retrans- 
mise à la télévision nigériane, qui 
draine des sommes considérables. 
Sa réussite financière (il possède 
notamment une Rolls) est un 
exemple pour tous les « bons » 
chrétiens. En échange Je leur assi- 
duité aux quêtes, ceux-ci ont droit 
à tout un éventail de services: 
conseils conjugaux et bourses 
d’études, aide aux veuves et aux 
handicapés, consultations médi- 
cales et messes dansante». 

«Nous allons tous rûi/arir ! », 
s'exclame femi, adossé à un mur 
lépreux d’Obalende, quartier de 
casernes aux rues défoncée», où se 
côtoient prostituées et « orea 
boys», commerçants ibos, tail- 
leurs haoussas et soldats de toutes 
origines, «/ci. c’est Babylone! La 
mort nous attend tous, les oppres- 
seurs qui vivent à Jkoyi et Victoria 
I^and, et les pauvres de Mushin ou 
d’^egunle!» Le regard embrumé 
par la bière, un militaire approuve 
bruyamment: «A bas tes oppres- 
seurs ! » Mais ce n’est qu’une 
phrase en l'air, un cri vire oublié, 
une journée comme tant (Tautres 
qui s’achève à Lagos, en attendant, 
le jugement dernier. 

Michèle Mttrà 
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Plaidoyer pour l'euroréalisme 


par Laurent Fabius 


Q U’ON s'en réjouisse 
ou qu’on (e regrette. 
1995 aura été pour la 
France l’année de 
Jacques Chirac. Vain- 
queur de ia compétition présiden- 
deUe à j'inturtion et à i’onrïenneté, 
il aura mené sa campagne en ro- 
sissant d’une certaine façon une 
performance, celle de masquer ses 
futurs choix de fond. D’où chez 
beaucoup de nos compatriotes, au- 
jourd’hui, un sentiment amer, ce 
goût particulier que laisse la volte- 
face. 

L’armée 1996 de\Tait être, eJIe, 
i’année de l'Union européenne. On 
en parle cependant depuis si long- 
temps et si corUosément qu'il sera, 
là aussi, difïiaie de présenter claire- 
ment les options. Une conférence 
intergouvemementale va se réunir 
d'ici peu, mais tout semble mis en 
place pour qu'elle cherche surtout à 
ne pas fâcher les participants. Les 
vrais enieu.T, en particulier sur le 
plan économique, n'appâraltraient 
alors qu'après. Ds risquent paie- 
ment d’être amers. Ce serait une 
nouveDe duperie. C’est pourquoi ie 
souhaite qu’on pose rapidement et 
publiquement les choix européens 
Ibnda/nentaux qui s'offrent à la 
France. 

il y a trois arts, i'ai été parmi ceux 
qui ont mené campagne pour Tap- 
probatioR référendaire du traité de 
Maastricht Non par passion pour 
les mérites d'un document long, 
obscur et à vrai dire peu lu, mais 
parce que je récusais - fe récuse 
toujours - ceux qui rejettent en réa- 
lité toute perspective européenne 
et parce que je ressentais une évi- 
dence : le XXI* siècle sera celui de la 
mondialisation. Si nous ne vouions 


pas, nous Français, nous laisser 
margina&'ser, ii nous faut donner 
force et sens à notre ré^on. l'Eu- 
rope. afin qu'elle prolonge notre 
souveraineté nationale menacée 
d'être durablement amoindrie. 

Cette conviction que pour 
compter face aux colosses de de- 
main 0 faudra ie nombre, la qualité 
et le projet, feo suis plus que ja- 
habité, mais je constate avec 
regret qu'aucune conséquence n'a 
été tirée du score étriqué de Maas- 
tricht quant à notre façon de 
construire l'Union en y associant 
les peuples, je déplore que l'Eu- 
rope. celle de mes soub^ts, celle de 
mes rêves, ressemble de moins en 
moins à celle d’aujourd'hui, trop 
méfiante envers te social, timide en- 
vers l’environnement, craintive en- 
vers (es autres puissances mon- 
diales et sauvent sans ^néro^té. 

Si je mlnterroge aujourd'hui sur 
la construction européenne, ce 
n’est pas que Taie abandonné mon 
idéal d’hier, simplement ie vois 
l'échéance se rapprocher et l'évolu- 
tion se pré^r : elle n'a pas grand- 
chose de commun avec nos an- 
ciennes espérances. Or je ne veux 
pas que, faute d'avoir sonné 
J'alerte, nous laissions transformer 
un grand dessein en songe areux. 

L'alerte; on évoque beaucoup 
ces temps-d les fameux critères de 
conver^mce de Maastricht Pour au 
moins l'un d'entre eux - le pour- 
centage du défîcft public par rap- 
port au produit intérieur brut- Q 
est probable que ie gouvernement 
actuel ne respectera pas les chiffires. 
Si l’on s'en tient à la lettre des tex- 
tes, le choix serait pour la France 
entre respecter les critères et res- 
pecter les délais. le gage que, le 


moment venu, une interprétation 
souple prévaudra, /'ajoute qu’il 
n’existe aucune raison valable, 
contrairement à ce que proposent 
certains dogmatiques, de resserrer 
encore davantage les critères finan- 
ciers, sauf à pénaliser par piindpe 
toute possibilité d'intervention pu- 
blique nationale ou européenne. 

Le débat devrait porter davan- 
tage sur trois aspects fondamen- 
taux du succès de !'« euro dont 
on n'entend jusqu'ici guère parler : 

1) Au sein de ruition monétaire, 
un lien étroit devrait être établi 
entre les pays à monnaie unique et 
les pays sans. Faute de quoi se mut 
tipEeronc les cfévaluatioos compéti- 


apporterait, face aux grandes de- 
vises inffiniationales, une puissance 
d’équilibre, parce qu’elle compléte- 
rait ie marché omque et fédfiteraît 
une activité plus stable et plus 
forte, donc davantage d'emplois, 
da en est loin i 

Je veux être encore plus carré, je 
suis euiopéert. fe! soutenu chaque 
étape de l’Union, fai dirigé le gou- 
vernement qui a fait entrer l'Es- 
pagne et le Portugal dans la 
Communauté et fait adopter le 
marché unlqire je me crois autorisé 
à dire d'autant plus iwttement que 
les choix europâm.<i de la France 
exigent par rapport aux orienta- 
tkiRS acti^Ues, d'imptxtantes coi^ 


Les choix européens de la France exigent, 
par rapport aux orientations actuelles, 
d'importantes corrections de trajectoire 


tives en faveur de ces derniers, qu’Q 
est hors de question d'acceptec 

2) Un pouvoir démocratique (un 
véritable gouvernement écono- 
mique) devra fixer tes orientations 
écononuques d'ensemble car 3 . ne 
serait pas admlssi’ble que la future 
Banque centrale euTOpéerme, dont 
la lé^timité populaire sera nuOe, 
régente tout 

31 La gestion de la monnaie 
unique devrait prendre en compte 
les exigences de l'emploL Sinon, 
tout explosera. 

Car U ne faut pas oublier qu'une 
monnaie, même unique, reste un 
instrument Si i'ai souhaité avec 
beaucoup d'autres sa aéation, c'est 
parce que nous avons pensé qu'elle 


récrions de trajectoire. La confé- 
rence intergouvemementale en 
fournit l’occ^n, quitte à déranger 
le ronron ambiant & est temps, 
pour pari» trivialement de mettre 
les pieds dans le plat 
D'abord, en prônant la transpa- 
rence. Avec 005 voisins, aotam- 
ment Allemands, notre relation est 
assez tbrte pour qu'on ne leur ra- 
conte pas d'faistoûes. Ne rusons pas 
avec les w^Hmsables, quHs sotent 
chréctens-démocrates ou sociaux- 
démocrates. Os veulent davantage 
d'union politique. Ce n'était pas né- 
cessaireiz^nt notre inctinatioD ini- 
tiale, mais proposons-ieur notre ac- 
cord dès lors que. pour leur part 3s 
acceptent dans Tordre économique, 


monétaire et social, les trois onen* 
mtfons que j'ai dtêes. 

De nouvelles nations, au centre 
et i Test de l’Europe, doivent re- 
joindre rUition. Nous poumons 
nous élaigii au total â près d'une 
trentame de pays. Magnifique pro- 
jet pour le siècle qui s’ouvre, de 
faire cmoààer nùsbMre et la géch 
graphie en un nouvel espace de ci- 
vflfeatiOn, de sécurité et de démo- 
cratie, un continent européen qui 
puisse faire jeu égal avec FAmé- 
rique et TAsie ! Quelle aventure 
pour la jeunesse, à la fois porteuse 
dlmaginâiie et de projets concrets 1 
Pourvu que, au préalable, je dis 
bien au préalable, les questions 
précises > institutionnelles, entre 
autres- portant sur le fonctionne- 
ment de rUnion aient été r^ées. 
Ainsi que les ptioblèines muüii^ 
pos& par ces nouvdles adhésions, 
qui ont occasionné ju^u’fci un fiot 
de démagogie. Sinon, je sais trop ce 
qui se passera : on prAendre la 
seule réponse à la compétition 
moiviî ale se trouve dans la baûse 
des protections sociales euro- 
péennes, l'Europe deviendra une 
zone de libre-échange, c’est-à-dire 
un tenain vague. On papotera, on 
douera, puis on échouera. 

Quant à notre pofitique propre- 
ment fiançaise, 3 doit être clair 
qu'aucune stratégie européenne, 
quelle qu’elle soit, avec ou sans 
Maastiiitiit, i» la dispensera d'être 
actne et sérieuse. «< Active », cela 
veut dire concrètement pour les 
deux ans qui viémieirt : une crois- 
sance plus forte, nu pouvoir (Tachai 
accru, une redistribution négociée 
de la durée du travaQ, de grands 
programmes de travaux et d'em- 
plois d’utilité roOective, c'est-à-dire 


tout aune chose que la (iémarcbe 
arudogène et saccadée qrfra 
Impose depuis quelques raoii « Se- 
]i»]se », cda des choix bud- 

gétaires'stricts et une politique mo- 
oAaire moins arrogante, à Pinvetse 
de ce qui sé piaticiue en France de- 
puis au moins deux ans. 

Alors, 1996, Tannée des diûix eu- 
nipéetis pour la France ? 

Le fait est qu’on rencontre ac- 
tuéüanent de plus en plus d’euro- 
pbobes, ou en tout cas d’eurcané- ; 
fiants. réfractaires de toujours ou . 

déçus de Maascridtt. La foiblesse de ; 

leur position, c'est qu'Qs ne pro- 
posent pas d'alternative convam-, • 
cante ; Bs peuvent rourefbis Tenor 
porter^ par rejet ou par angoisse. Le 
cercle des eurobéats, lui, se lessecé . 
à vue d'ûdl, en partie d’afileurs de - 
sa foute, trop pronq>t quH est à . 
prendre toute interrogation légi-. 
time sur l'Europe ou sur la nation 
pour ung attaque contre sa propre 
foi. 

Ne commettons pas la taètoA es^ 
reur de méthode que pour Maas- 
tricht : ouvrons la discussion pu? 
bSque avant que {es décisions ne 
soient prises, f3utôt d’après. 11 y a 
place, j’en suis convaincu, poiiE.one 
approche qui ne soit ni eurobéate 
ni euEOphobe. fen ai tracé briève- 
ment la trame, je plaide pour qu’on 
choisisse en 1996, après débat, le 
grand débat de Tannée qui 
commence. H fout un nom pour dé- 
signer cette autre approche: pour- 
quoi pas reuroréafisme ? 

Laurent Fabius, ancien 
premier ministre, est président du 
groupe socialiste de rAssemblée 
nationale. 
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AU COURRIER 
OU « MONDE J» 

Monnaie unique, 

IMPOT UNIQUE 

[..] Rssons sur le système qui sé- 
vit en France le regard du Huron de 
Voltaire. Répéter et écrire que les 
smicards devraient, par Tél^gisse- 
ment de Tassiette, payer Timpot sur 
ie revenu n'a pas de sens. Les smi- 
cards, par le biais des charges so- 
ciales, paient 40 % d'impôts sur leur 
salaire. La consommation des mé- 
nages est vKtmte d'un système fis- 
cal qui a antenuisé la masse salariale 
des plus nombreux à un niveau au- 
togénérateur de chômage, sans le 
moindre espou de lémisatoo. Le lé- 
gislateur aO^and a fait le choix du 
financement de la protection sodale 
par l'impôt siu le revenu. U mon- 
tant du taux appliqué permet au sa- 
larié allemand de gagner nettement 
plus que $00 homologue français, à 
ccrOt ^al pour les entreprises de 
remployé afiemand et de l'employé 
français. C’est grâce an recours, 
entre autres, à une taxation de 30 % 
des revenus finanders (épargne et 
Bourse) que notre vol^ d'outre- 
Rhin équilibre ses comptes. Les 
gouvernants franç^ ont, malheu- 
reusement, choisi de privflégier Tim- 
po^tion du travafi sur ceOe du capi- 
tal et de ses revenus. 

Si nous voukms mettre un terme 
à une l 0 |pque smddaire destructrice 
d’empiob, 3 fout avoir le courage de 
moderniser de manière ré\’otution- 
naire les fondements de notre fisca- 
lité. Le temps est venu de fondre les 
charges s(xiales. Timpôt sur le reve- 
nu, la CSG. les bénéfices ftaonders, 
dans un impôt unique cpû prendrait 


en compte toutes les formes de re- 
venus. Adopter la monnaie unique 
sans avoir hannonisé les fiscalités, 
c'est mettre la charrue devant les 
bœufs. 

A. Théau. 

Branne (Gironde) 

Le rôle de l’armée 
d’Orient 

L’article paru dans Le Monde du 
13 décembre 1995 à propos du tour- 
nage du film de Bertrand Tavemier 
sur l’armée d'Orknt est l'occasion 
de rappeler que c'est cette armée 
qui a emporté la décision en I9lfi et 
provoqué la chute des empires cen- 
traux. La vérité a été soigneusemem 
dissimulée. Clemenceau était fu- 
rieux de ces succès, qui déran- 
geaient ses {Hans poétiques person- 
nels. réled3(m k la présidence de la 
République comme libérateur de 
l'Alsace et de la Lorraine, et faisait 
cavîarder tout ce qui venait du fiont 
d’Orient 

L’attaque des empires centraux 
par le sud a été la seule vision stra- 
tégique de toute cette guerre, 
constamment combattue par le 
haut commandement français, qtù 
n’y comprenait rien, alors qu’eUe 
aurait permis d’avancer de dix-huit 
mob la fia du conflit Churchill avait 
une vision juste sur ce point, mais 
l'a appliquée à un théâtre facxx 
parce que trop étroit, les Darda- 
nelles. L’échec des Dardanelles a je- 
té le dbciédh sur tout le front orien- 
tai. Et cela arrangeait tant de 
monde.. 

Jean Grosditiier de Matons, 
Washington 
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La France trop discrète a l'Est 

par Jean-Christophe Ronter et Thomas Schreiber 

L e sonunet de TUnion système de sécurité ne serait ni ties pour leur sécv 
européenne qui s'est té- souhaitable ni même réalisable. En puissants voisins - 
cemment tenu à Madrid 1992, l'Euit^ entre dans la se- non -, les Polonaia 
n’a. une fois encore, pas conde phase du postcommunisme. Français et les AUen 


L e sonunet de TUnion 
européenne qui s'est ré- 
cemment tenu à Madrid 
n’a, une fois encore, pas 
apporté les rfoxmses que l'Europe 
centrale et orientale attendait L'en- 
tente affichée sur le princfoe d'une 
procédure d'élargissement à TEst 
de Tt/iuon dissimule mat des ap- 
proches radicalement différentes à 
('égard de ^ l'autre Europe >*. En 
dépit du lyrisme du ministre fran- 
çsüis des afraires étrangères, on ne 
peut que déplorer Ta^nce d’une 
pofitique française adaptée aux de- 
mandes. Ce qui se passe au- 
jourd'hui aggrave les hésitations et 
faiblesses ^ la politique à l'Est de 
la FiaiKe depuis près d'un quart de 
siècle. 

Nous sommes loin des an- 
nées 60, quand ie général de Gaulle 
suscitait une véritable vision à long 
terme des relations entre TEst et 
rOuest fondée sur la permanence 
des nations, sur •<« fo détente. Ven- 
tente et la coopératioTj ■*. 11 est vrai 
que, cette politique ayant trouvé 
ses limites à ia fin de iadite décen- 
nie, le rtiais fut pris par Boim, qin 
sut alors alerter te complément 
éetmomique nécessaire à cette coo- 
pération et se lança, à son tour, 
dans une véritable politique à TEst : 
r Ostpoiîtik. Dès lors, la RFA marque 
sa présence dans cette région tan- 
dis que de nombreux pays dé- 
plorent la disCTétion française. 

Certes, les bouleversements de 
I9S9 ne laissent pas la France indif- 
férente. On a par «.xeinple tendance 
à oubUA* qu’efie est à l’origine du 
programme Phare (Pologne-Hon- 
grie. aide à la reconstruction écono- 
mique). 

La BERO (Banque européenne 
pour la reconstruction et le déve- 
loppement), autre im'tiative fran- 
çaise. voit, quant à elle, avant 
même son inauguration officielle, 
ses perepecthes limitées par le jeu 
parfois solitaire de r.AUemagne à 
l’égard de cette « cubv Europe ». 

La charte de adoptée lors du 
sommet de la CSCE (Conférence 
sur la sécurité et la coopération en 
Europe; de novembre 1990 pouvait 
laisser croire à un occuril favorable 
au.x Idées de confédération euro- 
péenne. déjà exposées à plusieurs 
reprises par François Mitterrand. 
D'où la déception compréhensiMe 
ressentie par Paris en juin 1991 
lorsque, à Prague, le préàdem Va- 
clav Hâve! fit comprendre a son ho- 
mok^ae français que, sans la parti- 
cipation acth'e des Am^cains, un 


système de sécurité ne serait ni 
souhaitable ni même réalisable. En 
1992, TEuit^ entre dans la se- 
conde phase du postcommunisme. 
A Teuphorie de la première phase 
« romantique» succède la nécessi- 
té de tenir compte - de part et 
d’autre •> des réalités écononuques, 
politiques et stratégiques. Les pays 
de l'Europe centrale découvrent la 
grandeur des libertés foodamen- 
tâles d’un système démocratique 
mais aussi les contraintes de ce ^s- 
ttaie : chômage, inégalités sociales, 
fin des mbveDtioas de PEtat dans 
récOTomie ccmzne dans la cshuie. 

De son côté, la partie occidentale 
doit convenfr. boa gré, mal gré. que 
ces pays ne sauraient être considé- 
rés comme de potentielles « colo- 
nies» mais qu'Qs sont destinés, 
après une période d'adaptation 
plus ou moins longue, à devenir des 
partenaires à part entière. 

Vingt-cinq ^ de mauvais chobt. 
de foux pas, de décisions parfois 


ties pour leur sécurité face à de 
puissants voisins - immédiats ou 
non -, les Polonais ont, avec les 
Français et les Allemands, fionné le 
« triang te de Weimar ». oéé lors de 
la rencontre des ministres des af- 
faires étrangères fiançais, afleisand 
et polonais à. Weimar en 199L n a 
pour objet de léfiédur sur les ques- 
tions de sécurité et sur « In pour- 
suite du rapprochement entre 
IVnion européenne et les Bùits asso- 
ciés ». n se fourni depuis lors régu- 
lièrement cbaque année, tour à 
tour dans les trois pays. Derrière 
cette coordination à trois, on 
trouve la volonté de la Pologne 
d'approfondir son intégration à 
rouest 

Varsovie cherche par là à s'atta- 
cher au couple franco-aüemand, 
qui reste le moteur de la construc- 
tion européenne. Mais aussi, et sur- 
tout, Q s’agit pour la Pologne d'ap- 
prendre de la France comment 
normaliser ses relations avec r« en- 


Notre désengagement massif en Europe 
centrale dans différents domaines offre 
une large brèche à l'écrasante 
hégémonie allemande 


contradictoires, d'îQusIons, de frilo- 
sité des décideurs politiques et 
économiques, publics et prifos, ont 
inévhabiement entx^dné un recul de 
rinfiuMKe française, même dans les 
pays fopufos les plus francophiles. 

L’annonce d'im projet de pacte 
de stabilité permet à Ruis de re- 
prendre rinitiative. Les problèmes 
considéfos comme les plus difficiles 
à résoudre à Tbeure actuelle - ques- 
tion des minorités en Europe cen- 
trale et relaihxis de la Russie avec 
les pays baltes -• ne datent pas cTau- 

iOUttiîlUL 

Lors de la prenùère conférence 
sur le pacte de stabilité en Europe 
(25-27 mai 1994). tes ministres pré- 
seots à Parte o’avaieat pas matité 
de saluercetie initiative de la tnûfi- 
tionnelle diplomatie préventive 
française, transférée al^ k TUnicm 
européenne. U bilan qui en a été ti- 
ré est «x réalité bien maigre puis- 
qu’il a déboudié. en mars 1995, sur 
la signature d’ua unique traité 
entre Honpie n Sovaquie. dont la 
ratification est actueDement blo- 
quée parle Parlement de Bratislava. 
Toujours k la recherche de gaiatt- 


nemJ » d’hier; Même si les rdatirms 
franco-polonaises n’atteignent pas 
un niveau satisfaisant dans tous tes 
domaines! 

Malgré son recul, ia Rance a en- 
core des cartes à jouer cette 
région où existe une réelle attente à 
son égard. Son attachement k l'Al- 
fiance atlantique et à la construc- 
tioii européenne en étroite coDabo- 
ratiOD avec son partenaire 
aOemand ne devrait pas l’empècto 
d’avoir une politique cohérente, à 
kmg terme, pour assurer sa perma- 
n»ce en Europe centrale. Une po- 
fitique du coup par coup - ou de 
« coups médiatiques » - n'est ja- 
mais payante, La poursuite d'une 
teOe conception des relations avec 
l’Europe ceotraie ne pourrait que 
nuire aux intérêts de la France, qui 
y dispose pourtant de nombreux 
atouts, notamment économiques. 

Plus présents quH nV paraît sur 
le tenain. les Français ont en réalité 
qiKÏque difficulté à reittabUiser po- 
litiquement leurs investissements et 
tour savoir-faire dans des domaines 
tels que la foimation ou l’adminis- 
iration locale. La France participe 


ainsi à quelque 20 % à 30 % des 
contrats occidentaux directs avec 
les Etats de cette i^on. mais trop 
rarement en tant que maître j 

d’eenvre des opérations engagées, ' 

n'en retirant en définitive qu’un 
profit limité pour son image. 

De tdes contraintes, notamment 
budgétaires, ne doivent pas empê- 
cher la Fiance d’exprimer sa déter- 
mination, même foce à ses parte- 
naires de l’Union européenne. Son 
désengagement massif en Europe 
centrale dam difiérents domaines 
(deroier exemple : le secteur de la 
f«sse école) offre une large bzfotiie 
à l’écrasante hégémonie anemandf> 

0 est fous jamais oécessaîre 
de déga^ dairement des priorifos. 

Une telle poiitûiue est d'autant plus 
aisée k mener qu’Q existe une fbtts 
tradition francophile dans la région, 
n fout foire des choix qui soient 
conformes aux intérêts actuels de la 
Fiance sans tenir compte à tout 
prix de références dépassées de 
]'hist(^ ou des états d'âme de cer- 
tains hommes politiques, toutes 
tendances confondues, à propos de 
tel ou td pays. 

L’intérêt national est de dévelop- 
per tout d’abord le niveau de la à 
coopération et de manifester la 
présence française dans les pays les 
plus évolués de la région. Répu- 
blique tchèque. Hongrie et Po- 
logne, sans doute les plus avancés 
dans le processu s de démooatisa- 
tion de leur société et les plus dyna- 
miques dans le processus de trans- 
foanatitm de leur économie. A ces 
trois Etats peuvent être ajoutées la 
Slovénie, TEstonie et la Slovaquie 
dom la tituatioD poUtique à la fin 
de l'année 1995 a pourtant inqirifté 
Bruxelles, n ne s’a^t pas d'aban- 
doim er les autres candîd afr à rincé- 
gration. ces pays sont prédis- 
posés à entrer tes premiers dans 
l’Union européenne. 

0 serait souhaitable que cela se 
produise avec te soutien d’une véri- 
table politique firançaise à l’Est afin 

que les peuples coiKemés n’attri- 
buent pas tous les mérites à nos 
amis, alliés et néanmoins craicur- 
rents d’outre-Rhîn qui œuvrent 
dans ce sens avec efficacité. 

l^n-Christophe Romer 
f ® d’université. 
StrasbouTg-ni - Robert-Schuman. 

Thomas Schreiber est ^ 
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L a ïTaace S*est fonnée antonr de 
son Etat, qo’Q soft royal, impé- 
rial on rdpablicaln. Cest dire 
qn*il est devenn on véiltaUe 
, myâie, censé i^réseDtttÜittéKêtgdoenl, 
^ dans la doctrine française, ne peut 
être la somme des intérêts parttcaOeis. 0 
n'en d<dtpas moins évolner pour l^adapter 
ana diconstanoes de rhenre. La réfonne 
de fEUt, promise par Jacqnes Chirac pen- 
dant sa canqMdBe élecuuate et dont fl a 
^gffinmf, mercredi 3)anrier, qo'eBe de^ 
vait être one des grandes onxvres de son 
septennat, est donc sonbaftable. Encore 
faot-ii qn’eDe s’attaque aoa vrais pro- 
blèmes et non pas anz détails, ce dont 
semble ponrtant se coôcenter le premier 
ministre. 

L'annonce d'une réfonne de PEtat per- 
mettait an candidat Chirac de s*insarfre 
dans la grande tradition gaulliste. Mais les 
projets du sonvernement, an moins tds 
qn^ sont connus, ne sont en rien de ce m- 
veaa Le général de Ganfle, en fondant la 
V^RépabÜqne, hd avait donné des instfm- 
tltms pennettant f ailler d^ocntie et ef- 
ficacité, En 1944 comme en 19SS, fl avait 
dian^ le fondlonnement des administra- 
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ï/pni1l1l^|*p dettepnbflqiieetdradieinfDsdefêT, 

" V%JUUiUlÇ ceàqnoiibsereflïseBtUConïmii- 

• a s 1 uaztéfiaoçaîsesaDbieaiibosâdela 

]T1€f9n|A fixfllite en raison de la facture de 

a^vsMeuxv rensdgpemgQtLaWaltonkDepeat 

1 A/ J/ gn^raidei^^Bnt gland bescôn de 

011 tPflPTÎlIlÇlTlP ses propres ressources pour finan- 

U.U X^UUaualUv certesaUtesiégüQDalesâreiaiiloLU 

■4 I quête de SqakUtés est teOe que cer- 

flPlOP taira om suggéré la ptfvatîsadon de 

CockeriD-Sambre, une des grandes 
entreprises dont la r^iODwalkmne 
Suite de ta première page est actionnaire isajoritaire. 

Pendant ce tempa-là, la Flandre 

Du a l architecte suisse Mario creuse l'écart, t au Vlaams 
Botta, te projet est g i gantesque^ ce Biok le scéodle mener des co m bat s 
qui n’est pas du goût de contri- de iw i n d pe sur le pfam 
buables partagé entre leur vtrionté M.VandenBrandeponrsidtniie 
d’enradnement et leur souci de fi- pnfirtgiw» de sAiggrip p yfqt n *: 3^ 
mfter les frais du coûteux fédéra- rerift ma»Tmimi H^<: }n ii ^ y ii )i 
hsme. Pour leur pax^ le gouverne- sonldupaysâàaiDeQer^âratarâ 
ment et les députés lesBtoxdMsàpenserquelearfaGé- 
néerlandophones siègent à rêttâeacomprispasseauxDomsau- 

&uzdles,dontj]s veulent afnâafSF’ tantparlaFlandiepitiiqi^qoepar 

mer le caractère flamand. la WaDonie. Sous sou impulsion, 

Les contribuaUes ont reçu Tan . sicav de droit belge tnafa jnve^ 

dernier une note e3q>licative avec tie en valeu» contrôlées parlesca- 
leurfcuiDe de déclaratioa de leve- pltaus flamands a récemnunt vu le 
nus. Sur 1 000 francs dlmpôt perçus jonnA]afiouisedeBnadDes,r«in- 
parFE tat fédéral, laventilationestla (flce Vbm 21 «.quirqxésentefévo- 

Slifvauteî 40 francs seivgn t ^ finaw - )ut îfi n mn y ennft d ^ COUTS de 

cer U ctmbibiition bdge au budget etune sociétés flamandes cotées, se 
de llJiiiûDeuitqséeaae, 51 francs ks pmtetnen.M.VmdeDBnndeveat 

dépenses économiques nationkles jnobflteFépâgne flamande en fa- 
(cbemins de fer, poste, etc.), veucdesiovestissemeiitsisoduct^ 

98fiancsteflanctiom]ieDiâncdesdé- En Wafionie, on paraît compter 
paittnmcs d’autorité (justice, dé- surtout sur les sul^des europâms, 
fense, affaires étrangères, etc.), par eumple ceux qui, au titre de 
226 francs la contribution de rstac à « fcrtijectif 1 » de la Commissiôn, 
la Sécurité sociâ]^ 269 francs le sa-- vont au Hainant, classé province 
vkredekdettepi[gAiqwi3l6fiança.. pgmde^:fl.<l’rat-pra.afrr,9tê^ Har. . 
les légioii^tffûmmiBgttf^ llogpboa mazids raûsittiVoabi^jsat&>lephis 
tiques. Les communautés sont grand risque pour la réussite du fé-. 
compétentes poiirTenseignemeDt, dérafisme belge serait une rupture 
l’audiovisuel et la culture, les ré- draéquiSbiessodo-écoaoiisques. 
gjans le sont pour récxsoomie, Tem- 

{doi, l’inbanlsme, retnéconnaneaL /omr de 2a GvérMère 

l'aœénagaDeQtdutaEitKdce,1estra- 

vauKettestsao^octspiibBcs. 

rainiQUEDEsÉoucribM I AC flil 

Le systèine paraît lourd et coû- JLiVtJ f'M 

teuxpourimpdysd*UDpeu{dusde A 

dix xmQkmsdlialâtaits qui, contrai- E secteur privé n'a pas suit 

rement à la phipait des autres iédé- ■ dans la grève de décembn 

iAioos,aétéaéésucunebasemé- I géants des emrqirises pivé 

taire. Permettra-it de mettre un J.^pu s’en léjouîE. Ils n’ont pas 
terme aux conÉts fingulstigues qui se fiSidter de Fattitude discÿfinée d< 
se sont rêvefliés après la seconde nés poidam cette pâpode de blocagi 
guerre in<mdide?QHUzaireiDenc à pot&Uocmflitleslaîssecependanti 
ce qu’on pouvait cedouteci la cam- ansieax. Allieute de laieprise, ils ÿ 
pagra électoral du princeoq» der- caicixesmlanaturedumouvemezit 
nier n'a pas âé marquée par les su- xé^ptopdent des Imbes de FanaJÿ! 
rencbères indépendantistes. Le sur la « rgprtriàarisation des classes m 
Vlaams Blok demeure puissant Jari&s». Beaucoup s^iquièteut de 
mak sans avtér progre s sé au pc^ eirrimée è cette occasloo è Fégaid d 
d'étte indispensable poux fonner figeantes. Iis se demaadent surttnr 
une m^kûité en Flandre. Reste que gérer maintenant, dans leurs ej 
rhaUtu^ suspickm entre franco- Faprès-ciise. 
phcmesetnéerimidK^dxmessarible La phqwt des industriels et des oo 

intacte. Les réaîminatioiis sur la ont été frappés - dans les grand 
composition linguistique dn gon- comme dmis les petires sttncUiies - 
wmeingTt t en pm témoig né. La voix »îmre(femnprise»deleanpei9anDi 
delaBelgi^àPeiGtérieurestenef- ont fric preuve en edbt de beaucou] 
fisc flamande : ouoe le posi^er mi- mmation et d’imagination. As se som 
nisone,quialaliautemainsurlapcÆ- souvent par eux-mèmes, pour assur 
tique europémine, te ministre des nuité de Factivité. Ss ont accepté d 
affaires étrangères et le seoétaire meaits dans rcNgamsation de te ortra 
d’Etat à la coopération sont des leur vie personnelle - qui ont suqni 
néeriandpiéiones. «DRH»(diiecteaTâesràationshm 

n anB lin tel pJimatj les nffii M fai te s crise aura mSine été, pour ceimm& F( 
parM. VandeoBtandepourundia- tester de oouvdles métiiodes de tnn 
logue ede Communauté Inêaiaa- travail, la télécoaféreace..O> Qiaam ; 
dojAooe) à Qmmunauié [franco- son anecdote hérak]ae. 

phone] * sont accueillies avec Décembre 1995 aura finalem ent i 
méfiance. Les Wallons savent que le dence, aux dires (Pun observateur av 

chef du gouvernement flamand tetioos sodales, Veristeoce, au sein 
veut les entraîner non seulement prises françaises, d’im « poten^i 
dans la partition de la Sécurité so- eonsidéraUe», de qualités collectivi 
dale. mais aussi Hans cdlas de la étouffées en temps nonnal : la disp< 


grand risque pour la réussite du fér 
dérafisme belge serait une rupture 
âraéq\sSbiessodo-écofK»iBques. 

fean^ ta GvérMère 


PCSCC parHachfeld 


Modeste 

réfonne de l'Etat 


rions afin de les rendre aptes h régler les 
problèmes qn'eUes avaient alors à ré- 
sondre. Rien de comparable aitiOQRThnL 
Alain Juppé, avec ie parrainage de Jacques 
Chirac, ne s’attaque qn’à qaelqnes dys- 
fonctloimenients de la twagwsn^ adnriiris- 
trarive, et, tel un chef d’entreprise, entend 
seulement réduire les effectifs dn siège so- 
da! parisien pour renforcer la présence de 
ses salariés snr le terrain au pins pioche 
des besoins de ses chents-cttoymis. Cest, è 
F évidence, otOe, mais c'est tout aussi cer- 
tainement insuffisant 
Proclamer qne l'Etat ne doit pas être 
« modeste », comme Fa fait le président de 
la République, constitue, au-deià d’un dé- 
saveu de la frange libérale de sa majorité, 
une ligne dtrectzfce, mais ne répond pas à 








L e secteur privé n'a pas suivi le puUBc 
dans la grève de décembre. Les diri- 
geants des entrep rises pivées ancaient 
pu s’en léfouÎE. Ils n’ont pas manqué de 
se fiflidter de Fattitude discÿfinée de leani sala- 
riéspœdamcettepâpCMtedebkKagedestraiis- 
potts le amflit Ira laîsK cependant peiiHeses et 
ansteox. A llteuie de te reprise, ib sintêirogeitt 
(aicixe sm te nature du mouvemezit CeitaiDs se 
xé^ptoprient des bribes de Fanalyse nuEOâste 
surte ereptvééoinsadondesdios^ 
iariées». Beaucoup s^iquiètent de te défiance 
estimée è cette occasîoo è Fégaid de âites Æ- 
rigeantes. Iis se demandent surttnit comment 
gérer maintenant, dans leurs entreprises, 
Faiffès-alse. 

La phqwt des indnstdels et des commerçants 
ont été frappés - dans tes grands groupes 
comme dmts les petites sttnctmes - par « /e C7- 
Visne îtentrepnse » de leois pereonnels. Ceax-d 
ont frit preuve en edbt de beaucoup de déter- 
mmation et d’imagination. As se sont organisés, 
souvent par eux-mèmes, pour assuctar te conti- 
nuité de Factivité. As ont accepté des cbange- 
meuts r<Ngamsation de leur travail - et de 
leur vie persouneOe- qui ont suqnis idus d’un 
«DRH» (dhecteur desràations famnaioes). La 
crise ama même pour ceitam& Foœasùm de 

tester de oouvdles métiiodes de tiavaQ (le télé- 
tzavaA, te télécoaféreace..O> Qiaam y va, te, de 
son anecdote héraïqae. 

Décembre 1995 aura finalaneiit mis en évi- 
dence, aux dires (fun observateur averti des re- 
tetioDS sociales, Veadstence, au sein des entre- 
prises françaises, d’un * potentiel humain 
etmndérable*, de qualités coAectives souvent 
en temps normal : te dispomteSté, te 
déativ^ le sens du travaA en équipe. Un tel 
diagnostic devrait léiouir les patrons. A n’en est 
rien: la fâupait sont convaincus que Fattitude 
des saiariib était fiée bien plus à la peur du (hô- 
mage qu’à un queiccmqne attachement à l'en- 
trepiise. 

pour tes patrons du privé, « t’armée de ré- 
serve » - c'est-à-dne l’eristence cFune longue co- 
horte de chèonenrs - dière à Kari Mas a été le 
piinripal I< 4ti»nninart daiK te compoitgmeot de 
leurs salariés. Si les personnels du privé ne se 
sont pas lancés dans te grève, c’est qirïls avalent 
peur de perdre leur emptoL lïavaAteiit dans des 
« sf ctpu rs exposés », sans garantie de Fenmloi. 
ils savent ce que sont des plans de ficendement : 
le sectenr in£i5tnâ en peiticuBei; est o>- 
gagi», dqM& de nombreuses années, dans une 
Itmgite et douloureute lestnicbitaticm, nite 


Les patrons du privé face à l’après-crise 


RECTIFICATIF . . 

Arnaud Monubbourg 
Une coupe malencontreuse 
nous a fak écrire par erreur, dans 
une partie de nos éditions du 
4 janvier, que M” Arnaud Monte- 
bouig était conseUler référendaire 
à la Cour des comptes et fonda- 
teur de i'Assodation pour te dé- 
fense des contribuaUes paziâens, 
dont fl est le ccmsefl. Le fondateur 
..de l’assodatton est Mathias £m- 
"merich, qui exerce bien, lui, les 
foirctions de consulter xéfésen- 
daire à te Cour des comptes. 


tructiuarioa qu’ils savent ttn^ours inachevée. 
Les érigeants ff entreprise ne se font donc guère 
d’ffinaoos: te {uésence de leurs salariés au tra- 
vail tout au long de te aise ne vient pas dé- 
mentir ce que révèlent toutes les enquêtes 
ffoinDioa. Le tflvoice entre tes Fraric^ et Fen- 
treprise zeste une léalicé. Les salariés ^ privé 
étsiieizt en parfaite banaronie avec ceux du sec- 
teur pubfic, qui àisaieiit ainsi, comnM on Fa 
beancoop ^ gière par inocuratioD. 

Ckmscients de ce malaise, les patrons des plus 
grands groupes ont parfois accordé, au knde- 

iTiain ftn TnnaTUgmgnr Aa* i mn ijMinMtifgM > 

sateriés en échange de leur assiduî^ au travail : 
une on phisieuts journées de congé siqjplémen- 
taires ici, le lemboucsemeot des fiais oceptlon- 
Qtis de déplacement te, des petites enveloppes 
puftds. Certains Ærigeairis de PME - mises en 
(fiflScuIté par les grères- se sont en revanche 
trouvés dans rinaçadtë de verser lem^ tra^- 
tkmndles primes de fin d’armée. 

La plupart des patrons ont 
été frappés par le « civisme » 
de leurs personnels. Mais 
le divorce entre les Français et 
l'entreprise reste une réalité 


Beaucoup de patrons du privé s'attendent, 
dans les semaîDes à veàc, à une montée des re- 
veiMiicati o ra sateiiates. FomttkHmâ re s et agpts 
des entreprises publiques sont parvenus à pré- 
server les attributs princ^ux de leurs statuts: 
te garantie ite FeDqÂoi et leur r^ime de retraite. 
As paiart ces « priril^es » par des salaires mo- 
destes et épelés à peu progresser - onnme 
vient de 1e rappeler te prenfler nflidstne Alain 
Jtqipé. Les saboiés du privé n’ont pas te garantie 
de remploi ; As souffrent d’une précarité et 
d’une instalflUté croissantes. As compensent, 
traditioiinidleineat, oes hancficaq» par des sa- 
laires plus élevés. 

As ne manqueront pas en outre d’arguments 
pom revenrfiqner des hausses de xâmmératiOD 
- oe que Marc Blondel, le secrétaire général de 
FO, avait bien perçu en demandant que le 
« sommet sodal » aborde ai^ tes saisies Les 
entreprises privées, considérées dans leur eo- 
semUe, ont eocore réalisé, en 1995, des profis 


confortables. Même si elles ont souffert de 
hauts taux dlntéiêt, de piétèvemens nouveaux 
et d’une demande qvd se laloitit, eii« ont en- 
core enzi^istzé Fan dernier des taux de marge et 
des taux d’épargne âevés. Du frit d’une i«es- 
sion coDcuirentiélte très fbite; les tentions infla- 
tionnistes sont inexistantes: le relèvement dn 
SMIQ en juillet, puis celai de la TVA en août 
n’om: pas déclenché te spirale des prix tant le- 
dmttée. 

Les emrepitees privées - les plus grandes no- 
tamment •- dîqx>sèzit donc de moyens. Leurs sa- 
laziés vont, eux, souffihr, des jaélèvemems nou- 
veaux Çie RDS, la hausse de l’essence, du 
tabac.,). et déjà, le ^iti socialiste a frit 
de te revendication salariale Taxe de son ints^ 
vestion dans te débat de poKtique écononrique. 
L’Etat a cependant, en te mattere, peu cTontAs 
pour intervenir : les dédstons rdèvent dfrecte- 
meot des patrons du privé. Ceax-d sont dtrisés 
suite stiét. D’uncOté.ilyaceuxqui jugentm- 
dispensable le maiiitien d’une stÂte rigueur sa- 
lariate. As craignent (favmr à p^rei; à terme, la 
facture du ocmffit (te maintien d’un Etat coû- 
temO et souhafteot donc conservo des marges 
financières importantes. As retiennent pour 
priorité te poursuite de gaiTw de cmnpêtitivité 
frce à une coaaurence urtetnationale toiqouis 
plus vive. As se préoccupent du ralentisaemeot 
de te coqicmctQre. As continuait enfin à penser 
quH faut prrvôl^er Pemploi sur tes salaires. 

De l’antre cd^ certains patrons commencent 
à se demander ti te mainrieo d'une prestion aus- 
ti f<Kte sur tes salaires ne risque pas, à terme, de 
re m e tt re en cause te santé même de leurs entre- 
prises. La stagnation des salaires confobue à as- 
sécher la itemande, à Qmiter 1a consommation - 
et donc leus propres marchés. En annEhOant 
toute pec s pec tjv e (TaméliorstiOD, eDe démotn- 
lise ensuite leurs sateziés. 

Ferptei» et anstenx qirès la crise, tes cbefr 
d’entrêimse sentent bien que la baOe est, pour 
une tei^ part, dans leur cainp, fis n’ont guère à 
s'inquiéter des syndicats : œux-d sont faible- 
ment implantés dans le secteur privé. Les pa- 
trons pounateot donc, à priori, continuer à 
compter sur «Tannée de rfrenre» des cûi- 
meuis , qui exercera, cette année encore, une 
inssiontrè$foriesarte5satelres.Mai5jtepRD- 
dndsnt aiosi le risque de provoque des révfdtes 
imprévîsfbles au sein de leurs entrep ri ses et 
d'ÂDuffisr aussi une crotssance timide et insuffi- 
saztte pour tous. 

EriklzraélewUz 


U seule question qui se pose: qati peut 
être le ifite de rEttri-nation à Dienie de te 
mondialisation de réconomle, de la 
constTBctloii de FUnion eoropéenne, de la 
reco n naissance de réels pouvoirs ans col- 
lectivités locales ? Sur tout cela, la ré- 
flexion tbéorfqne a commencé, mais an- 
cime conséquence pratique n'en est tirée. 
La France impose des quotas de produc- 
tion française à ses télévfsions et à ses ra- 
dios, à rheore où chacun peut capter des 
cbahies étrangères échappant à toute lé- 
glementatioiLCeqiilestentraindesepas- 
ser en Aflemagne, avec la tentative de cen- 
sore de certains services d’Internet, 
pnmve, pomtam, qne les Etats sont désar- 
més devant les techniques modernes. 

Même en économie, me instance de ré- 
gnlation est tootefols Indispensable. L*Eu- 
x^e aurait pu être en partie ceUe-d, mais 
ses membres renforcent en son sein Fauto- 
ifté des Etats-nations, et la France est loin 
ffètre te deenière à prêcher en ce sens. 
Cenx qni venlent bâtir ime véritable Union 
européenne doivent comprendre qne cet 
objectif hnpttqne une nonveUe définition 
dn rOle des paissances publiques natio- 
nales. Une vraie réfonne de FEtat. 


REVUE DE PRESSE 
im. 

Philippe Ahaamàre 

■ Les gowfemements qui se sont 
succédé depuis une douraine 
d’années et aussi un bon nombre 
de grands patrons se sont souvent 
émus, voire indignés des fuites 
dont la presse a bénéficié. 
Comtnen d’affaires? Combien de 
copineries ou de dilapidations de 
Faigedt pubfic auraient été étouf- 
fées, enterr ée s, en tout cas mini- 
misées, sans ces révélations en 
forme de scoop ? C'est le cas pour 
te rapport de te Cour des comptes 
concernant PARC (...). Sans les 
fuites, ce rapport sur PARC aurait 
peut-être frit Fobjet pendant des 
secDaines, voire des mois, de vérifi- 
cations auprès des dirigeants de 
Fassodation, puis aurait été sou- 
ufis au gouvernement 

EUROPE 1 
Alain Duhamd 

■ La politique de plafonnement 
des salaires dans Je. recteur public 
est cohérente avec te wlonté de 
céduize.Ies défaits et, promesse 
sûlenneDe de Jacques Qürac et 
d’Alain Juppé, de ne plus augmen- 
ter tes jnélèvements. EAe présente 
un inconvénient évident: ce n’est 
pas grâce à eDe que la consomma- 
tion et la confiance peuvent 
s’améliorer. Or Q n’y a pas en 
Rance en ce moment une crise de 
l'offre, mais une crise de te de- 
mande. Pour stimuler ceUe-d, 
pour relancer te croissance, donc 
créer plra d’emplois, l’Etat se prive 
volontairement de tout recours 
aux recettes keynésiennes clas- 
siques (...). Alain Juppé indte les 
Français à consommer une partie 
de leur épaigoe. On peut douter 
que cela suffise. 


LE NOUVEL OBSERVATEUR 
Jacques JaiUard 

■ Chaque élection naguère se 

transfbnxtait en l'an 1 de la sodété 
Douvrite. Cétazt à te fois absurde 
et dérisoire. Auiourdliuî, on a ri 
bien retenu te leçon que Foo ^est 
piéapité dans Fexcès contraire : te 
vérité, c’est ^e Jacques Chirac 
mais aussi Alain Ji^pé sont arrivés 
an pouvoir sans biscuit Quelques 
idées générales et généreuses, une 
analyse de te fracture hâ- 

tivement surajoutée à quelques 
mesures ponctueAes comme les 
contrats initiative-emploi ne 
constituent pas te plate-fonne am- 
bitieuse et progressive, cohérente 
et continue dont nous avons mi- 
sère besoin. 

L’EXPRESS 
Cfirirnhe Ocèrent 

■ Le monde, globalement, va 

mieux. A s’adt non pas d’un Juge- 
ment de valeur, mais de statis- 
tiques. partout le revenu par bad- 
tant augmente, sauf dans 
FaDcienne Union sovîétfoue. Sans 
taire les gigantesques disparités 
qui continuent de tordre la pla- 
nète, on peut même afBnngr que 
te prospérité ^igne du terrain. Par- 
fois à une vitesse stupéfiante, 
comme en Asie, où les taux de 
croissance s'enibaUent et oh les 
sodétés improvisent d’autre mo- 
dèles que le nôtre. Exigeant Singa- 
pour en exemple, certains tbéori- 
clens n’hésitent plus à contester 
Funlversalisme occidental au nom 
de «valeurs ariatiques» qui fou- 
deraient un dynamisme propre : 
ainri le sens de la fimiAle Æaigl e. 
porteur d’autres solîdaiit^”^^ 
celles décrétées chez nou 
l’Etat J 

J 



RECORDS Les places boursières 
« flambent » depuis le début de l'an- 
née un peu partout dans fe monde. 
Des records ont été battus au cours 
des derniers jours à Londres, Franc- 


ENTREPRISES 
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fort, Amsterdam et Mexico. • LA 
BOURSE DE mRlS a gagné près de 
4 % depuis le 2 janvier. Les marchés 
d'actions bénéficient de la baisse 
des taux et de la poursuite de la re- 


montée des devises « faibles », 
comme le dollar ou le ^nc, fsce au 
yen et au mark. Un mouvement en- 
tamé à la fin de 1995 et qui s'est ac- 
céléré au cours des derniers jours. 


P le franc a touché mercreÿ, a 
r,4075 pour 1 mark, son plu® 
liveau depuis juin 1994. Et le dollar 

• \ JÊ SMMfiAa* ^Afirrp 


19 mois. 0L’OR est orienté ég^ 
ment à la hausse, et I once de rn^ 
fin a atteint 395.10 dollars a Nevj 
t. a Sawlutor. si>n DIUS 




De Hongkong à Mexico et Francfort, les Bourses fêtent le début d'année 

Mettant de côté leurs craintes d'un ralentissement de la croissance en 1996, les opérateurs parient sur la poursuite de la baisse des taux. 

Le dollar et le franc se redressent vis-à-vis du yen et du mark 


L’ANNÉE 1996 sw-t-elie l'in- 
verse de 1993 ? ]> y J tout juste un 
an, }j crise me.\icaine et la chute du 
dollar provoquaient la panique sur 
les places finandères. Douze mens 
plus tard, le billet vert ne cesse de 
s'apprécier vis-à-vis du yen et du 
mark et la Bourse de Me.\ico bat des 
records tout les iours. 

Les opérateurs ont mis de côté, 
en ce début de semaine, les craintes 
qu'ils ont sur l’ensemble de ]' année 
d'uû ralentissement de la crois- 
sance, notamment en Europe. Ils 
parient que la poursuite de la baisse 
des taux d'intérêt parviendra à redy- 
namiser l'économie. Ils profitent 
également de la remontée des mon- 
naies dites faibles, comme le dollar 
américain mais aussi le franc Iran- 
t^'s, la lire italienne ou (a fisre an- 
glaise, vis-à-vis des devises fortes 
comme fe deutsebem^ et fe yen. 
Un mouvement entamé à la fin de 
l’année 1995 et qui s’est subitement 
accéléré au cours des derniers jours. 

Phénomène nouveau, (a Bourse 
de f^'s n’est cette fois pas absente 
de ta fête, et les valeurs françaises 
ont gagné près de 4 % depuis le 
2 janvier (elles ai^a^rtc perdu 0,99 
en 19951. L’indice CAC 40 est repas- 
sé au-dessus de la barre des 1 900 
points, un seuil qu’il n'avaK plus 
franchi depuis le début du mois de 
novembre. Le rendement de l'em- 
prunt d’Etat français à dix ans a 
continué à baisser, jusqu’à 6.62% 
mercredi, son plus bas niveau de- 
puis deux ans. 

Le franc a ^gnoté du terTain l^e 
à la monnaie aSemartde. U s'échan- 
geait merrredi scu* à 5,4075 francs 


pour 1 deuischemark, son cours le 
plus élevé depuis juin 1994. 

Les analystes rânt preuve route- 
fois d’une grande prudence à la 
Bourse de Paris, échaudés par I’«- 
périence des reprises de l'année 
1995, qui ont toutes été suivies de 
corrections plus ou moins brutales. 
Jeudi, le CAC 40 perdait 030% à 
Fouverture. La relative faiblesse des 
volumes de transoctions en ce dé- 


but d'année Incite aussi les interve- 
nants à modérer leur erRhousiasme. 
tout comme le risque d'une reprise 
des conffits sociaux. 

Les Bourses européerures af- 
richent en tout cas des perfor- 
nrances împresrionnantes ; Londres. 
Frandbrr et Amsterdanr ont atteint 
mercredi 3 janvier de nouveaux 
sommets historiques. Ces places ont 
gagné entre 1 % et 3 % en deux 
jours, tout comme MSas et Madrid. 


Le phénomène est loin d'étre limité 
à l'Europe. Wall Street s'est adjugé 
plus de 1 % depuis le début de Fan- 
née, en dépit de l'impasse budgé- 
taire persistante. L'indice Dow 
lones avait même franchi mercredi 
le scuB des 5 2(X) points, à quelques 
encabluies de son sommet, mais n'a 
pu se maintenir au-dessus de ce nl- 
\eaiL 

Tokyo, après une longue trêve 


liée à la Colden Week, a progressé 
de 3.77 % jeudi 4 jam'ier. L'indice 
NOtkei se retrouve à plus de 206Û0 
pcwts et n'avart pas atteint un tel 
niveau depuis le 2 septembre 1994. 
Enhn. le mouvement s'est propagé 
aux marchés financiers émergents 
et même à Tor. Les Bourses de Sao 
Paulo, Buenos Aires. Mexico et 
Hongkong ont gagné respective- 
ment S.7 %, 8J> %, S % et 43 % de- 
puis le V jamrer. L'irtdice IPC de la 


Bourse de Mexico a atteint merciedi 
soir un nou\«au sommet historique. 
Le Ixliet veit a nettement pn^ressé 
i^e à l'ensemble des devises, n est 
monté de 1,4360 à 1,4460 mark et de 
4.90 à 4»94 fræus. Sa hausse a été 
plus spectacul^ encore vis-à-vis 
de la devise japonaise, contre la- 
quelle il a atteint son plus haut ni- 
veau depuis dtx-neuf mois 
(l(^,60yeos). Une envolée qui re- 
flète les e$p(^ de sotution rapide 
au crmflit sur le budget entre la Mai- 
son blanche et le Congrès. 

Certains analystes soulignent que 
U hausse du bàet vert est d'autant 
plus encourageante que les mouve- 
ments du doQar au oauis des pte- 
mièies séances de l'année donnent 
le plus souvent une indication de la 
tendance pendant les six mots à ve- 
nir. Us refirent les prises de posttion 
des grands fonds d'investissement 
anglo-saxmts, positions qui seront 
renforcées au â des semaines. 

RAIBLBSE OU DEU1S01BMAIW 

D’airtres experts redoublent de 
prudence. Ds estiment que i'antélio- 
ratioD des comptes extérieurs amé- 
ricains cmtstitue un préalable à une 
poursuite de la ba usse du büiet vert 
Selon un sondage réalisé par 
l'agence Reuter auprès de quarante 
et un écorxxnistes de Wall Street, le 
dollar prog re ss erait en moyenne, en 
1996, de 2.4% face au mark et de 
1,2% face au yen. En deux jours, le 
dofiar auimt donc presque totale- 
roeot épuisé son potentiel de 
hausse! 

Le reb(^ du bOiet vert a pour 
conséquence et pour origine la foi- 
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blesse récente du deutschemark. 
EUe est liée à la défiance croissante 
des investisseurs à l'égard de 
l'économie aOemande, lourdement 
et structurellement haneficapée. se- 
km eux, par son manque de cotnpé- 
titivité. Ce jugement négatif les in- 
cite à placer leurs capitaux dans des 
devises ofïrant des rémunérations 
plus âevées que la monnaie alle- 
mande. C'est ainsi que les actiâ fi- 
nanciers Sbeilés en lire ftafienoe, en 
peseta espagnole, en livre sterling 
ou encore en franc finançais, ont vu. 
au cours des derniers jours, leur 
part augmenter sensiblement dans 
les poftefouiZIes des gestionnaires 


intemationaux. Cette baisse du 
mark constitue une eaeBente nou- 
velle pour l'ensemble des marchés 
boursiers eun^ens. A Ffancfort, 
elle signifie une meSieuR cotnpéti' 
tivité des entreprises aOemandes et, 
sur les autres places, elle permet 
d'espérer une importante détente 
raoiiétaire. 

Ce constat vaut en particulier 
pour la France, où la bai^ des taux 
dûecteuis de la Banque de France 
est directement fonction de la 
hausse de la devise français e. l a 
bonne tenue du franc se confirme 
au cours des prochains jours, la 
Banque de France devrait donc ré- 
duire à nouveau son princqTal taux 
directeur, aujourtilmi fixé à 4,45 %. 

De nombreux analystes sou- 
hgneot les risques que représente 
pour la deiâse et tes actifs financiers 
fifançais un ralmïtissement tn^ pro- 
noncé de la croissance économique 
en France au cours des prochains 
mois. S les récentes prévia'ons des 
instituts de conjoncture se 
confirment (croissance du produit 
intérieur brut proche de l3 %)• la 
politique d’assaînisseinent des fi- 
nances publiques entreprise par le 
gouvernement d'Alain Juppé sera 
mnise en cause et, avec enê, la ca- 
pacité de la France à respecter les 
aitères de MaastiititL Dans ce cas, 
la nai^ance de Peuro au janvier 
1999 deviendrait très improbable et 
te deutschemailc retzouverait aksis 
tout son attrait auprès des investis- 
seurs intemationaux. 

. Pierre-Antoine DeJhommais 
etBricLeser 


L'or au plus haut depuis huit mois 

Les cours de l'or sont orientés nettement à la hausse depuis le dé- 
but de Païuiée. L'once de métal lin a atteint 395JOdoHars à New 
York mercredi 3 janvier, son pins haut niveau depuis avril 1995. La 
progression atteint 1,9 % depuis le 30 décembre. Une évolution d'au- 
tant plus surprenante que l'once n’avait ga^é que 4.90dof(ars 
(1,2%) sur tonte Tannée 1995. Cette flambée serait liée à des achats 
d'un important fonds d'investissement américain. Alors que les ge^ 
tionnalres de fonds américains considèrent que fa progression des 
marchés booislers et ablîgataires pourrait se ralentir en 1996, cer- 
tains d'entre eux cherchent A diversifler leurs ponefeuiffes et s'in- 
téressent à nouveau à Tor. * Le prix de l'or devrait rester dans ia four- 
chette actueiie de 380 à 395 dollars durant le premier trimestre de 1996 
et brisera ensuite ia r&istaace des -tOOdoiiars ». estime Joseph Rosta, 
directeur de la recherche chez CPM Group. 
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La place financière de Paris se met à l'heure européenne ^ .. ■ 


ENFIN ! La France met ses mar- 
chés financiers à l'heure euro- 
péenne. Le conseil des ministres a 
adopté naercrecU 3 janvkr un projirt 
de loi wsant à transposer en droit 
français ia directive européenne 
ooocemant les servies d’investisse- 
ments (DSI). Ce pmjfit sera déposé 
rsq^doment sur te bureau du Sémt 
La DSI, adoptée le 10 mal 1993 par 
te conseil des ministres européens, 
aurait dO être transposée ^ droit 
français te î* juütet 1995 et entrer 
en vigueur au 1» janvier 1996. La 
France a pris retord, aotanunent 
à cause du changement de ministre 
des finances fin août. Elle n’est pas 
seule ; TAUemagne, Titalie, TEs- 
pagne. te i^emark. la Finlande, 
TAutricI^, la Grèce et le Portugal 
n’ont teufours pas de projet de loi 

L'objectif de la DSI est d’unifier 
tes marchés finanaeis dons TUtuon 
européenne pour achever i'Acte 
unique européen, entré en vigueur 
te 1*’’ janvier 1993. -< Concrètement, 
la DSI fixe tes eondidons dans ks- 
qurites une banque ou une société de 
Bourse installé à Riris peut recevoir 
un ordre d'un cfrenf instaüé en Aile- 
müpne. ejfixtaer une hansaction sur 
le marché hjnd<mien ou ouvrir une 

Améliorer 

la crédibilité de la COB 

La Conuslssloo des opérations 
de Bourse (COB) garde toutes ses 
prérogatives, mate son organisa- 
tion sera réformée Le but est de 
rendre le pouvoir au coSëge de la 
COB pour casser la toute-puis- 
sance des services imernes, qni 
rürlgent effectivemait le « geo- 
danne de la Bourse» depois des 
années. 

Le président sera toujours 
nommé par le président de la Ré- 
publique. Ilote membres du col- 
lège seront ebotete sur une liste 
étabtie par le président de FAs- 
semblée nationale, du Sénat et 
du CoQseO économique et sodaL 
Le coDége accuelDera aussi un re- 
présentant du ConseD des mar* 
ebés financiers, dn Conseil natio- 
nal de la comptabilité et de la 
Banque de France. S'y ajouteront 
un représentant du Conseil 
d’Etat, de ta Cour des comptes et 
de ia Cour de Cassation. 


* • ■ ' ’v' ’L 


succursale ert Suède », a expliqué 
mercredi 3 janvier le miatetre de 
l'éconofflie et des finances Jean Ap- 
thuis. 

Le principe de la DSI est : 
un étabUssemeot (banque, sodété 
de Bourse..) recevra dans son 
un agrément de ses autorités de tu- 
teUe pour avoir le statut de société 
de services d’investtesemeot Cet 
élément cemstituera un véritable 
« passeport » européen qui per- 
mettra à TétabUssement en ques- 
tion d'exercer son métier dans tous 
les états de l’Union, soit directe- 
ment (libre prestation de service), 
soit par rintermédialre d'une suc- 
cursale (libre étatrlissement). Enfin, 
diaque étdbltesement sera soumis 
au contrôle prudentiel de son éta- 
bUssement d'origine. 

Conoètement, en France, le tex- 
te va supprimer te monopole de 
transaction des sodétis de Bourse. 
Un courtier basé à Londres pourra 
acheter directement des actions sur 
le marché de ^‘s, sans utiliser les 
services d’une société de Bourse. 

La DSI va entraîner une véritable 
concunence entre tes places tour- 
slères elies-mèmes. La différence se 
fora sur la liquidité. la sécurité et le 
coût des transactions. Les Bourses 
de l^ris et de Francfort devraient 
pouvoir ooncurrencer te système de 
la Bourse de Londres Seaq Interna- 
tional. qui traite des blocs de va- 
leurs non britanniques. En Grande- 
Bretagne. te système privé Trade- 
point vise à concurrencer le London 
Stock Êxchange pour coter quel- 
ques valeurs de référence. Enfin, te 


Nouveau Marché de Farte, création 
de la SBF-Bourse de Itette, qui 
ouvrir ses portes le 14 fiévrier 1995, 
sera en concurrence avec te projet 
de Bourse Easdaq, basé à Bnrcelies 
et créé par des étabEssements fi- 
nanciers privés, qui cherche hii aus- 
si à coter tes PME innovantes en 
forte crotssaoce. 

Lorsque te monnaie unique verra 
le jour, te concuneoce sera totale. 
Tobstacte des conversions étant le- 
vé. L'enfeu principal pour la {flace 
de paris sera de résister à la supré- 
matie de Londres. Outre leur 
compétitivité, la seule difforence 
qui substetera entre les difiérentes 
places sera la téglemeotatioD. A fte- 
rfs, te Conseil des marchés finan- 
ciers (CMF). issu de la fusion de 
l’actuel Corafté des Bourses de va- 
leurs (CBV) et du Consefl des mar- 
chés finanefers (CMF), agréera les 
entreprises d'investissement et 
exercera sa tuteDe sur les marchés 
réglementés (Matif, SBF. Société du 
Nouveau Marché. Monep). édictant 
tes règles déontologiques de la 
place. 

Une lé^ementatioD forte rassure 
les investisseurs, mais les frit fuir 
lorsqu’elle devient excessive. La 
place de Londres, qui ne se posi- 
tionne pas par rapport i ses 
concurrents européens, cberdiera à 
avoir une réglementation qui ne ta 
défavorise pas par rapport à Tbkyo 
et New York. Et eOe luttera contre 
une trop forte contrainte de 
Bruxelles. 

Arnaud Leparmentier 
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Vichy, k défaite 
des femmes 

Culpobilisation et glorification : 

ce fut, sous Pétain, le statut 

de la femme française. Francine Muel-Dreyfus 

propose une passionnante analyse 

de cet « éternel féminin » selon Vichy, 

qui n'est pas sans résonances actuelles... 


VICHY ET rÉTERNEL FÉMININ 
de Frandne Muel-Dreyfus. 

SeuiL 384P.J60F, 


L e 15 octobre 1941, le 
romancier André 
Corthîs écrit dans 
Candide : *• ftirce 
qu’enivrée d’elle- 
mime, éprise d'acdm 
directe, d’ambition 
personnelle - avo- 
cate, doreur, «homme» affaires 
-, lajêmmeapeuàpeu Aé détour- 
née de son r&e étemel Parce 
d’elle n’a pu transmettre à son 
mari, à ses fis, la 
flamme qu’au plus pro~ rr^ ‘x 

fond d’éüe^mSme elle ^ VêTlu 
n’entretenait plus, la , , 

femme fiançaise porte (*€ TlQu 
aujourd'hui dons /o . >. 

flirte de la France sa ^ U dut 
part, lourde part, de 
re^xmsatfOiCéj^léirflDS uTlÇcSu 
accusateur, mais tout ■ , 

aussi péremptoire, ^ VOCQt 
Gustave Bonvcrf^ di- «n y 

recteux générai du T(lÜl€t\ü 
comhé ceotral des àt- ■■■■■■ 
locations femnîaigs et 
memtn du Conseil national, af- 
firme riar^s £a Revue de la JumiBe. 
en janvier 1943, que «pour toute 
femme non dénaturée, c’est une 
évidence, la maternité r^ponouft». 
Quant à Vénne, nufitaute catiio- 
liqiie de nfiuon féminine dvique 
et sociale et de fEcole des pai«^, 
efle apporte la seule conttfinition 
féminine («La Famille») à 
France 41, manifeste thématique 
de la révolution nationale: «la 
femme, épouse et mère, estfldte 


«Vérité 

dénaturé», 

«traditions 

ancestrales», 

«vocation 

miüénaire» 


pour Vhamme, pour le fbjfer, pour 
VerffcmL Tant que les /ouïes épou- 
sées de France ne comprendront 
pas cdte vérité de nature rien ne se 
coretndm dans la c^.,. »Id, *rÔle 
Aerrud» et m vérité de nature»,^ 
leurs atradüions anceseraies » ou 
^ vocation.mSlénaiTe la révcdn- 
tion nationale, qui appelle au re- 
pentir des fautes paasàss et pro- 
pose les voies de la rédemption, 
appaïuft bien comme une entre- 
pôjse de reconstraction, antour de 
Vidée d'un « étemel féminin », 
<pane dévoyée par les er- 

rements du féminisme et de 
toutes les formes républicaines 
d'individualisme et 
d'égafitatisme. 

le fivre de ftandne 
Muel-Dreyfus est 
‘e », d'abord un extraordi- 

naiie inventaire de 
OnS ■ de textes sur 

la «nature lémianie» 
tes», . . fitla,<)qste;t!jplaçq des 
.femmes .«fans la dté, 
yn flîiMî qu'une étonnante 

galotie de portraits des 
"6 » dignitaires et thuiifé- 

■■MMi catres du régime de Vî- 
cby. Sodologoe, au- 
teur-dans la mouvance de inerte 
Bourdieu - de travaux sur les pro- 
cessus d'acquisition des identités 
sociales, Ftkidne Muel-Dreyfus 
ne se contente pas de recensée. Par 
un travail de sociogeaàse des re- 
présentations sociales, elle traque 
le sens, la fonction et les efiets de 
cette sniproductioD d’« étemel fé- 
minin » et décortique les enjeux 
politiques et institutiormels des 
nraltiides adhésions à cette idéo- 
109 e. 



Le propos, qui stimule conti- 
nuenement rintelligence du lec- 
teur, avance en spirale, ce quihn 
donne parfois un tour répétitif. 
Dans « L'hypnose du châtiment », 
qui analyse, à travers les prises de 
potitions des hommes de lettres, 
d’Oise et de sciences, Tinscrip- 
tion centrale des femmes dans le 
mea cnlpa collectif de Tépoque, 
Francine Muel-Dreyfus montre 
d’abord la parenté des ap^V^ ^ 
des modes de discours ^ se dé< ' 
ploient dans les années 1S70 et 
après 1940, deux temps forts ex- 
piation collective: des (tiscouis 
qui j^apparentent aux prophéties 
mfllénmîstes et jouent sur le re- 
tour au mytbe contre toutes les 
formes d’eiqplication rationnelle. 
EDe démonte aussi les logiques 
d'adhésion qifi s’qipment sur la 
défense des valeurs conservatrices 
dUT^me,m^ paiement d’inté- 
rêts propres, la piomotirm de la 
littérature Té^onaliste, pat 
exemple, ou la défense de rensei- 
gnement privé. Thèmes consen- 
suels, intégrateurs et pensés 
comme apofa'tiques, la pramotion 
de la faiîffli e et la oi^sade pour le 


retour des femmes au foyer sus- 
dtent des mobflisations immé- 
diates et massives. Ces thèmes 
constituent l'Egbse et les ligues fs- 
mfliates ou natalistes, malgré leurs 
conflits internes, gommés dans 
une surenchère verbale, en relais 
efBcaces du régime. Enfin, l'auteur 
souligne déjè le Uen consubstan- 
tiel > naturaliser la différence 
sexueOe conduit à des logiques ra- 
cistes - entre domination mas- 
cofine et exdiision de r« autre»: 
la femme française sous Vichy 
doit renouer avec la tradition, 
mais aussi recréer rbomogénéité 
nationale. 

Intitulée « La culture dn sacri- 
fice », la deuxième partie mêle 
deux dixtmolo^es et deux modes 
d’ajqjroche difiShents pour cecier 
cette culture de la féminité - faite 
de zeuoDcement et d'oubli de soi 
-, qui prend toute sa mesure sous 
V1^. EQe s*âabore, en effet, au 
cajzefoar de la entture cathohipie 
féminine, construite au cours 
d’une longue histoire, et de la po- 
litjqae fiamiSale et nataliste du ré- 
gîme. Avec de très beDes pages sur 
rUnpoàtiOD de la Rte des mères 


comme rituel étatique. Francine 
Muel-Dreyfus analyse tes mesures 
pour limiter le travail des femmes 
et faire de la fiuniUe un des piliars 
de la «maison Rance» rénovée 
(restriction du divorce, affirma- 
tion de la puissance maritale). 

La partie la plus neuve et peut- 
être la meOteure (« Ordre biolo- 
gique et ordre social ») examine 
les fonctions politiqi^ de la re- 
production d'« éterner féminin » 
dans le domaine éducatif (volonté 
de recréer un système scolaire éli- 
tiste ^ respecte et assoie tontes 
ies hiérarcldes « naturelles ») et 
dans te champ médica! (fimdation 
de ronfice des médecins, érection 
de la médecine en science poli- 
tiqueX EDe fait comprendre que 
parler des femmes, c'est parler 
d’autre chose, que l'afifinnation 
d’une inégalité sexuelle naturelle 
et d'une soumistion bnmnable des 
fenunes constitue te paradigme et 
le socle de tous tes rapports hié- 
rarchiques et des inégalités 50 - 
dales dans un ordre pensé comme 
naturel 

Passionnante analyse des dis- 
cours et de leurs usages sociaux et 


Paris 1944: 

bain de fouie pour Kain 
quelques Jours 
avant la Libération 


politiques, Vidry et rEtemelfémï^ 
nm s'apparente aux ouvrages de la 
nouvelle hisEaire cukurelte améri- 
caine et de rhistoire du genre 
poststructuraliste, qoi, théorisée 
par l'Amézicaine Joan Scott, subs- 
titue è la productif) d’une impos- 
sible synthèse nanative (ce qui est 
arrivé anx hommes et aux femmes 
et commott 3s ont réap) la re- 
cherche des firndements concep- 
tuels - historiquement variables - 
de la différence des sexes et de la 
domination. En ce sens, le Etre de 
Randne Muel-Dreyfus pourra dé- 
cevoir ceux et celles qui attendent, 
cooformément aux tendances ac- 
meUes de rhistoriographie des an- 
nées noires, une histoire des 
femmes sous Vichy, esquissée en 
d’autres lieux par Hélène Eck, Mi- 
ch^e Bordeaux, Dommique Veîl- 
lon ou de nombreuses histo- 
riennes étran^r^ 

0 pourra lu' être reproché no- 
tamment de négüger les réalités 
de l’Occupation et, plus encore, 
tes inflexions chronologiques de la 
période, ou de peu se piéoccuper 
de rapplicaiion des lois. Plus par- 
ticulièrement. la question difficile 
de l’impact des discours et des 
lois, de l’adhésion de la popula- 
tion, semble posée avec trop d'es- 
prit de qrscème, e» invoquant l'm- 
conscient social l’intériorisation 
du modèle dans les corps et les es- 
prits et la « tragédie sodologique » 
que constitue l'im'estissement fé- 
minin de la révolution nationale. 
Les Françaises ne sont peut-être 
pas toutes si dupes. 

L’approche de Francine Muel- 
Oreyfùs n’en apporte pas moins 
d’intéressantes réponses à des dé- 
bats historiographiques, sur la na- 
ture du répme par exemple (U 
s^agit bien d’une « dictature piuro- 
liste », d’une création coUective), 
et, surtout, sur l’inscriptioa ou 
non de Vichy dans la cmitiznnté de 
l’histoire frmrçaise. Si Tauteur re- 
connaît des éléments de continui- 
té dans la politique famiTîai^ des 
années 3D à l’après-guerre, si eDe 
admet que la République a long- 
temps tenu les fimunes en dehors 
de la dynamique des droits inffivi- 
duels déclen^ée par la Réwlu- 
tion française, elle refuse le risque 
de « banaliser » Vidiy et souligne 
plutôt la rupture que constitue ce 
moment de légreâdon sociale, oh 
f absence de contre-pouvoirs et de 
débats durât les poâtioos et dé- 
cuple la violence de la stigmatisa- 
tion des femmes. Son livre consti- 
toe ainsi une réflexioo dense sur 
les contextes de crise et sur la pen- 
sée d’extrême droite. 

Françoise ibéband 


Modiano, celui qu’on n’oublie pas 

Paris, le passé, l'absence, la mémoire... Un petit air connu, 
un r^rain maîtrisé pour une partition toujours aussi magique 


DU PLUS LOIN DE L’OUBU 
de raridc Modiano. 
C3Himard,166p.,95F. 


O n a beau se dire qa'on 
aime ies romans plus 
denses, plus intellec- 
tuels, plus violents, plus dénon- 
ciateurs ; on a beau se répéter 
que « c'est toujours la même 
chose », Paris, le passé, l’ab- 
sence, la mémoire... Rien n’y 
fait. Quand on ouvre un livre de 
Patrick Modiano, on va jusqu’au 
bout. Quand on le referme on 
sait que pendant des années tel 
coin de Paris rappeDera une de 
ses pages, tel hôtel un de ses 
Uvres, teDe gare un autre, telle 
rue un autre encore. On peut 
habiter Paris à travers Modiuo. 

Avec Du plus loin de l'oubli - le 
Modiano 1996 - la magie est in- 
tacte. C'est même celle du meil- 
leur Modiano. Bien sûr. si l’on 
raisonne en termes d'intrigue, 
ceBe-ci est ténue, comme tou- 
jours. Un narrateur se souvient 
de ses vingt ans, au milieu des 
années 60. U faisait semblant 
d’être étudiant et habitait un 
hôtel du Quartier latin. L’hé- 
roïne s’appeUe Jacqueline. Le 
jeune homme l'a rencontrée un 
soir d'hiver. B se rappelle tous 
les détails : la lumière, le « oian- 


ieau en tissu à chevrons, trop 
grand pour lui », que portait le 
compagnon de Jacqueline, Gé- 
rard Van Bever. Jacqueline et . 
Gérard rêvment de s’instaDer à 
Majorque. Gérard jouait au ca- 
sino une « martingale » qui ne 
rapportait guère. 

Jacqueline totissait beaucoup 
et aimait un peu trop l’éther. 
Mais, à vingt ans, ou a envie de 
tout essayer: «Nous étions ser- 
rés l'un contre l’autre et nous 
tombions dons le vide, la sensa- 
tion deflatcheur était de plus en 
plus forte et le tic-tac du réveil se 
détachait, de plus en plus net, 
dans le silence, au point que Je . 
pouvais entendre son écho. » Est- 
ce le début d'une passion ? Au 
printemps, le jeune homme et 
Jacqueline s'installent à 

Londres. Sans Gérard, dont on 
n’entendra plus parler. Une 
nuit, Jacqueline oubDera de ren- 
trer. 

Quinze ans plus tard, un 
après-midi d’été, du côté de La 
Muette, le narrateur l’aperçoit 
et la suit. Avec le naturel et la 
nonchalance qu'il a gardés de 
ses vingt ans, il pénèâe un soir 
dans son immeuble et se fait 
l'invité clandestin d’une récep- 
tion à laquelle U la retrouve. On 
la lui présente sous le nom. de 
Uiérèse Caisley. Elle semble ne 


pas le reconnaître mais évoque 
sa maison à Majorque. Finale- 
ment, seule avec lui, elle lui 
parle, le reconduit même à son 
hôtel et loi laisse un munéro de 
téléphone. Faux. .« Quinze an- 
nées ont encore passé dans un tel 
brouillard qu’elles se conjbndent 
avec les autres », et le narrateur 
a cru de nouveau apercevoir 
Jacqueline, dans une rame de 
métro. E3e est descendue è Cor- 
visait et a de nouveau ffisparu. 
Reviendra-t-elle un jour, « du 
plus loin de l'oubli», dana un 
autre roman, dans une autre 
vie ? Peut-être. 

Certes, on peut se dire que 
tout cela est trop simple, votre 
simpliste : le souveniz, la petite 
musique du hasard et de l’oabU, 
les phrases pas très longues, 
bien balancées. Partout l’équi- 
libre. Jamais un débordement, 
une faute de goQt. En réalité, 
cette simpheité est la chose la 
plus difficile à atteindre, n y faut 
infiniment d'attention, de déli- 
catesse et de patience. On le 
comprend seulement quand on 
a lu trop de textes qui se 
prennent pour des livres et ne 
sont pas « écrits », trop de faux 
romans que des éditeurs pu- 
blient « parce que ce n’est pas si 
mal», «parce que ça va se 
vendre » (pendant trois mois) et 


qu’il faut continuer i exister 
conunerdalement 
Alors on sait de queDe entre- 
prise de destruction des écri- 
vains relève cette volonté d’édi- 
ter n’importe quoi, ce besoin 
d’afiSnner que « tout le monde 
peut écrire », que « la France a 
cinq cents "bons écrivains", 
donc aucun "grand’’ ». Et on 
voudrait pouvoir expliquer, ra- 
tionnellement, que Modiano, 
lui, est vTSàment écrivûa. Mais 
comment convaincre ceux qui 
ont désappris à lire en parcou- 
rant des histoires bien (ou mal) 
ficelées et (toujours) mai 
écrites ? La démonstration ne 
saurait être mathématique. 
Chacun, donc, a le loisir de la re- 
fuser et, au fond, c’est heureux. 
Cela donne la liberté d'affirmer, 
tranquillement, qu'eo lisant 
Modiano on retrouve le terri- 
toire de la Dttérature. Avec sa 
« petite musique », Ritrick Mo- 
diano n’est sans doute pas un 
Immense compositeur, un de ces 
visionnaires qui peuvent diffici- 
lement être reconnus par leurs 
contemporains, tant lis sont loin 
« en avant ». Cest toutefois un 
merveilleux musicien. Jamais 
une erreur d’hannonie. La joie 
de le lire demeurera. Sa simpli- 
cité même le rendra inoobllake. 

Jnyane Savigneau 
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L’ÉDITION 


Àcfü ALltlS 


■ Renouveau chez Viviane Ha- 
my. Le siège social des éditions 
Viviane Hamy sera déplacé, cette 
année, de Paris â Troyes, en 
Champagne-Ardenne. Les liens 
entre la maison d’édition et la 
ville de Troyes, encore k négocier, 
pourront prendre la forme de 
subventions Ou susciter la publi- 
cation d'ouvrages relatifs à la ré- 
gion. Cependant, insiste Viviane 
Hamy - qui continuera â passer le 
plus clair de son temps dans son 
bureau parisien -, la maison 
qu'elle a créée en 1990 « ne de- 
vient pas pour autant une maison 
d'édition régionale, mais une mai- 
son d'édition nationale installée en 
région ». Pour inaugurer ce nou- 
vel accord - qui ne modiiïera pas 
la ligne éditoriale -, un titre de la 
collection policière «Chemins 
nocturnes » est patronné par la 
ville de Troyes : {'auteur, jean- 
Pierre Maure), aura pour seule 
contrainte d'y situer l'action de 
son roman. La production an- 
nuelle de la maison sera resserrée 
(neuf titres au lieu de douze) et 
recentrée, au premier semestre, 
sur cette collection policière qui 
bénéficiera d'une forte opération 
promotionnelle. Le déplacement 
du siège social intervient parallè- 
lement è une augmentation de 
capital et â Centrée de deux nou- 
veaux ectionnaires, portant de 
500 000 francs à 1 million le capi- 
tal de la maison, Viviane Hamy 
conservant une minorité de blo- 
cage. 

■ Carré sur Internet. Les édi- 
tions Carré ont ouvert un serveur 
sur le réseau Internet avec le Mu- 
sée des arts et métiers, à partir de 
trois ouvrages (L'Encyclopédie de 
Diderot et d'Alembert, et deux 
autres appartenant au catalogue 
de la maison : foucault et ses pen- 
dules, de Stéphane Oeligeorges, 
et Les Figures de l'are-en-ciel, de 
Michel BÎay). Il s'agit moins d’une 
entrée de ces livres sur le réseau 
que d'expérimentations qui les 
prolongent, tels la mesure du 
temps d'oscillation d'un pendule 
de ville en ville, â travers le 
monde ou le «pilotage» d'un 
arc-en-ciel en fonction de don- 
nées scientifiques (Serveur World 
Wide Web Arts & Sciences : hctp : 
//vAwu. CARRE. conV. Renseigne- 
ments : éditions Carré. Tel : 43- 
46-69-24) . . 

■ Dalloz entre dans sa 151* an- 
née. Les éditions Dalloz, compa- 
gnons de route des juristes et des 
étudiants en droit depuis 1845, 
ont conclu l'année en célébrant à 
la fois le cent cinquantième anni- 
versaire de leur création et le bi- 
centenaire de la naissance de leur 
fondateur. Désiré Dalloz, auteur 
d'une vaste synthèse du droit 
français au XIX* siède en 48 vo- 
lumes. Après l'Encyclopédie Dal- 
loz d'aujourd'hui (synthèse ana- 
logue pour le droit au XX* siècle}, 
les fameux codes rouges, les pe- 
tits précis pour étudiants, la mai- 
son d'édition lance son dernier- 
né, le Méga Code, regroupant des 
annotations tirées des bases de 
données juridiques informatisées. 

■ «jeunes talents». Pour la 
troisième année, la collection 
«Jeunes Talents» propose une 
sélection de maîtrises jugées 
dignes de la publication. Le comi- 
té de parrainage a retenu, pour 
1995, un essai sur Le Peletier de 
Saint'Fargeau, frère oublié du ré- 
gicide martyr, un autre sur 
Jacques Mesrine, et deux sujets 
littéraires - sur la religion de Vil- 
liers de L'Isle-Adam, d'un côté, 
Artaud et « la conquête du corps », 
de l'autre. Chaque volume, coédi- 
té par Larousse et Sélection du 
Reader's Digest est vendu au prix 
de 95 F. 

■ Prix littéraires. Le prix Fënéon 
de littérature a été attribué à Eric 
Lâurrent pour Coup de foudre 
(Minuit). Le Prix Dr Emil Dom- 
berger du B'nai B’nth, qui ré- 
compense tous les deux ans une 
œuvre relative au judaïsme ou è 
Israël publiée en Europe, est allé à 
Dan Vittorio Segre pour Souvenirs 
d'un juif heureux(Pion). Le prix de 
la Renaissance À'ançaise â Phi- 
lippe Lacoche pour ses deux re- 
cueils de nouvelles. Scooters (éd. 
du Rocher) et Le Phare des égarés 
(éd. La Bartavelle). 

■ Les quinze ans de Cheyne Edi- 
teur. fondé en 1980 par Jean- 
François Manier et Martine Mel- 
linette, installé â Chambon-sur- 
Lignon en Haute-Loire, Cheyne 
Editeur se consacre è la poésie et 
aux * proses inclassables». Assu- 
rant la fabrication des ouvrages 
répartis entre quatre collections, 
ce • petit» éditeur est au centre 
de plusieurs manifestations qui se 
prolongeront - à Uusanne, Tou- 
louse, Paris, Bordeaux... - jus- 
qu'en décembisagnç, 7 i-sg- 
76-46). 


Ambiguïtés allemandes 


La critique d’outre-Rhin encense le « journal » de Victor Klemperer. 
Mais la réception de l’ouvrage est entachée de lourds malentendus 


D epuis Depuis Je 14 dé- 
cembre, c'est officie). 
«Quatuor littéraire», 
sorte de tribunal médiatique aOe- 
mand qui siège une fois par mois, 
sur l’antenne de ZDF sous la pré- 
sidence de Marcel Reich-Ranicid, 
ancien critiqué littéraire de la 
Bvnkpirter Aligemeine Zeilung - 0 
reai{^ oube-Rhin, le rôle de Ber- 
nard Pivot en Fmnce> a sacré le 
Journal de Victor Klemperer « évé- 
nement littéraire * de l'année, voire 
« oeuvre marquant le siècle *. « Le 
Monde des b'vres » avait, dans son 
édition du 10 novembre 1995, ren- 
du com]Me de la parution en Afle- 
magne - cinquante ans après sa ré- 
daction ! -- de ce document 
extraordinaire, puisqu'il est le récit, 
au jour le jour, par un juif resté, du- 
rant toute ia période hitiérienoe, 
sur le soi allemand, de la persé- 
cution antisémite pratiquée par les 
nazis (1). 

Dans son appréciation. «Qua- 
tuor littéraire n'a fait que re- 
joindre l'ensemble des critiques lit- 
téraires allemands, de Die Zeit a Cde 
WelL Fort bien. Il ne devrait donc 
plus être nécessaire de revenir sur 
cet ouvrage si, malgré l'avis positif 
presque unanime de la critique, 
deux scandales ne se ratcachaient è 
la réception de l'ouvrage en Alle- 
magne. l'un devenu public, l'autre, 
plus important encore, sous-jacent 
A la fin novembre 1995, Klempe- 
rer a reçi, à titre posthume, le Prix 
Hans-et-Sophie-5dioli, ainsi bapti- 
sé en souvenir des anitnateuts du 
réseau universitaire de résistance 
antinazie La Rose blanche. A cette 
occasion, les organisateurs avaient 
confié le discouis de commémora- 
tion i Martin Walser, un des plus 
célèbres écrivains (ouest-jaiie- 
tnaads. Or le chœx de Walser laisse 
perplexe. Après la chute du mur, en 
efiêt, cet auteur, proche autrefois 
de U gauche, est devenu Tua des 
chantres du renouveau de la 
conscience allemande. Il n'a pas 


laissé passer l'occasion. Au lieu de 
parler de lOemperer. Walser a sur- 
tout parié de lui-même et de sa sa- 
tisfaction à découvrir la foi iné- 
branlabk dans la « geimanitude » 
prêtée â KlempereL Cette conclu- 
sion, 0 ia tire du fitit que. dans TAl- 
lemagne nazie. iOemperer dit avoir 
rencontré beaucoup d’Allemands 
noa-antiséoiites. Walser a ajouté 
qu'il ne faut pas juger de l'ADe- 
magoe dans la perspective de 
r« après-Auschwitz », mais à Taune 
des aunes voies que le pays aur^ 
pu emprunter, et dont le fourric(de 
Klemperer porterait témoignage. 
Walser s'est livré ensuite â une po- 
lémique contre les critiques du 
V vilain Allemand ». dénonçant ses 
compatriotes qui rmUtent actueOe- 
ment pour l'érection <fun monu- 
ment aux victimes juives du na- 
zisme è BerlifL et utilisant ainsi le 
loumai de IGemperer à des fins que 
son auteur n'aurait certainement 
pas approuvées. 


LA HAINE DES LUMIÈRES 
Au moins Walser n'a-t-0 pa^ iui, 
passé sous silence le travail de 
Klemperer sur Montesquieu et sur 
Voltaire, â la différence de la plu- 
part des critiques qui se sont géné- 
rakment contentés de signaler sa 
qualité de » romaniste Cela n'au- 
rait pas beaucoup d’importance si 
Klemperer n'avait été un représen- 
tant bien particulier de cette 
science, exclusivement alkmande, 
qui s'appelle ramanistique et est 
aujourd'hui étudiée dans toutes les 
universités allemandes par quelque 
soixante mille étudiants, dont 
beaucoup finiront professeurs de 
ôanç^s au lycée. Cette sdence a 
été inventée Â la suite des Discours 
à ta nation allemande de Ftchtie, en 
1S08 (en français à llmprimerie na- 
tionale), et des écrits d'autres idéo- 
logues nationalistes tels que Amdt 
et lahn. La romanistique devait ser- 
vir de madûne de guerre contre la 
France. Son invention répondait au 


TÉMOIGNAGE 


Jean-Luc Pmard-legry, 
militant de la littérature 


L'éditeur Jean-lMC Pinard-Legry, 
responsable d'une partie de la litté- 
rature étrangère chei Albin-Michel, 
est mort du tida. Jeudi 28 décembre 
J99S. Il était dgé de quaronîe-neqf 
ans. Aldus aixim repi le témoignage 
suivant de Cuillaumc Villeneuve, 
traducteur de littérature anglaise. 


Avec la mort de lean-Luc Pi- 
oard-Legty, c'est un éditeur supé- 
rieurement doué qui disparaît, 
frappé par le sida. Après Ivan Na- 
boJcov, il cravaiUa au sein du dé- 
partement de littérature étrangère 
chez Aibin-Micbel. U avait aussi - 
disciple de Pierre Barbizet et Ga- 
briel Dussurget - tenu la chro- 
nique musicale de La Marseillaise, 
donné quantité d'articles sagaces 
à la Quinzaine littéraire, traduit la 


littérature allemande, enseigné la 
philosophie grecque. 

rd connu ]ean-Luc Plnard-Le- 
gry par le truchement d’ Anthony 
TfoUope, qu’il contribua à impo- 
ser en France, en publiant notam- 
ment Phineas Flnn en 1992 cl plus 
récemment, Le Premier Ministre. 
Le courage et l’humour de cet au- 
teur lui plaisaient, comme sa ma- 
nière de triompher des humilia- 
tions et des blessures. Comme 
TtoUope, c'était un militant ; mili- 
tant, par amour et vrai sav'otr, de 
ia littérature, face au.x impératifs 
commerdaux. C'est le connais- 
seur irremplaçable et l'ami tou- 
jours soudeux d'autrui, plaisan- 
tant alors qu'il se savait perdu, 
que je veux saluer une dernière 
fois. 


»• Professeur à Pl/iiiveislcé cedb- 
oique de Berlio. codirecteur de la re- 
vue d'études comparées sur la 
France Lendemains. 


(t) Ich wQl Zetignis abiegen bis zum 
letzten Tagen Qe v«ix en témoigner 
jusqu’au bout), Aufbau-Vertag, Bertin. 
Né en 1831. cousin du célèbre chef 
d'orchestre Otto Klemperer, Victor, 
converti au protestantisme en 1903, fut 
nommé professeur à Dresde et 1930. 
Destitué en 1935, U retrouvera sa 
chaire après-guerre. H est mort en 
I960. 


« Poirot » : autoportrait discret 


I était le feuilletoniste du 
Monde depuis dix-sept ans. Et 


le troisième seulement depuis ia 
création du journal. U avait suivi 
la tradition établie par ses deux 
prédécesseurs, Emile Henriot et 
Pierre-Henri Simon, et avait été 
élu â l'Académie française en 
19S4. H était admiré et contesté, 
preuve de bonne santé intellec- 
tuelle, La première chose que 
fauteur d'un livre voulait savoir, 
c'était s’il aurait un «Poirot» 
dans « Le Monde des livres ». 

Un jour de 1989, Bertrand foi- 
rot-Deipech a décidé de faire 
l'école buissonnière. Trop 
d’heures de lecture quotidienne. 
Trop de livres. Désormais, Poirot 
voulait «sortir» et prendre les 
chemins de traverse, selon son 
humeur. Il a proposé au Monde 
une chronique hebdomadaire in- 
titulée « Diagonales ». Ses enne- 
mis ont accueilli la nouvelle avec 
un certain sourire. Au « Monde 
des (ivres », on a crié 8 la trahison, 
n a tenu bon. On iui en a voulu, 
puis on s'est mis â aimer le ren- 
dez-vous de « Diagonales », ap- 
prenant à *« zigzaguer ou gré de 
l'actualité », comme 11 le deman- 
dait 



On le suit désarmais dans ses 
passions maritimes comme on 
l'avait suivi dans ses enthou- 
siasmes littéraires. Au reste, on a 
vite constaté que ta lecture 
n’avait pas perdu ses droits dans 
sa vie et que les livres conti- 
nuaient à l'accompagner, même 
si désormais if en parie autre- 
ment. s'airto.risa.nc à être ^us al- 
lusif, plus engagé personnelle- 
ment. plus intime parfois. On 
s'emporte contre lui - « comme 
avant», lorsqu'il égratignait un 
écrivain qu'on aimait -, on s'at- 
tendrit avec lui quand il rend 
hommage, avec une vraie délica- 
tesse, aux amis disparus (Ionesco 
et Bernard Dort entre autres). On 
partage ses indignations et sa 
manière douce-amère de regar- 
der les ridicules de ceux qui 
croient que la vie se limite 8 sa 
partie de représentation sociale, 
aux honneurs et aux «posi- 
tions». On arme sa défense 
constante d'une tangue. le fran- 
çais, qui se délite, non pas seule- 
ment parce qu'elle aurafr perdu 
son rayonnement 8 l'étranger, 
mais parce que ceux qui sont nés 
avec elle la méprisent et parlent 
un charabia ponctué de « tout à 


fait » et autres « évidemment ». 18 
ou le simple « oui »feraft faffalre. 

Réunir qaeiques-unes - une 
soixantaine sur plus de deux 
cents - de ces chroniques en vo- 
lume 0) kur donne un autre sta- 
tut et inche 8 une autre lecture. 
Plus cohérente. Plus émouvante 
aussi. Ces trois cent vingt pages 
dessinent l'autoportiraît discret 
d'un homme peu endin aux confi- 
dences et 8 la grandiloquence. Un 
homme qui. des années 40 8 la 
Bosnie, regarde touj<»jrs dans la 
même direction et miirte pour le 
devoir de mémoire contre les te- 
nants de * ht fin de Vhistoire», 
pour le sentiment et la raison 
contre le sentimentalisme et 
f émotionnel télévisuel. Avec, tou- 
jours, au plus fort du drame, son 
humour et cette forme si singu- 
lière d'auto-ironie qui lui évite de 
se prendre trop au sérieux. Avec 
Diagonales, Bertrand Poirot- Del- 
pech nous propose un pacte de 
lucidité « non agressive » : projet 
séduisant pour atmrder moins 
sottement Je crœsième millénarre. 

jO.5. 


(1) Diagondies, de Bi^and R^roc- 
D«lpech. Galliniard, 330 p.. tso P. 


New York : une célèbre 
librairie disparaît... 




désir de vwr diqjfflaître rhégémo- 
nie culturelle française, encore 
réelle, au début du )QX< siècle, dans 
l'aristocratie et dans la hwiie bou^ 
geoisie. four l'ego narional, le 
spectacle de Frédéric IL roi de 
ftusse, ami de foltoire et des Lu- 
mières, pensant, pariant et écrivant 
en français, représentait le plus 

traumatisant des scandales. 

Cest sur cet arrière-fond que 
s'expUque U haine des idéologues 
aDenaajads pour le da^clsme fran- 
çais, le rationalisme caitésieo, les 
Lumières ou les idées républicaines 
de la RéMriution française, valeurs 
considérées dès cette époque 
comme ^décadentes» et sté- 
riles ». Là romanistique opposait 8 
ces valeurs la prétendue unité 
culturelle des langues et littéra- 
tures romanes. Simple élément de 
cet ensemble, la langue et la littéra- 
ture françaises n'avaient pas un 
statut «scientifique» difréieDt du 
sarde ou du catalan. Aîn^ les fon- 
dateurs de ia Fomanistique esti- 
malent-Üs que la partie la plus ptré- 
deuse de la tittérature produite sur 
le sol fiançais ét^ la poésie pro- 
vençale. suivie par la littérature 
française médiévale, laquelle 
n’avart dlntérét que par sa subs- 
once gennaojque (à découvrir, no- 
tamment dans la poésie épique 
telle que la Chanstm de Roland). 
Tout ce qui avait ^ écrit depuis 
n'avalL à leurs yeux, aucune valeur. 

Cette halne-là. Victor Klemperer 
ne la partagea jamais. Tout roma- 
niste qu'9 fut- c’âalt, alors, le pas- 
sage obligé pour étudier la littéra- 
ture française-, U ne cessa, au 
cœur même de TAUemagr^ nazie, 
de proclamer sa foi dans tes Lu- 
mières et son ardent désir d'un dia- 
logue avec h culture française. Or, 
pas un des comptes rendus qui 
Mennent de paiaître en Allemagne 
ne mentionne cette spécificité 
klempérienne. Pas un mot, rien. 
Comme ri, après avoir dévoyé sa 
conception de ia «germanitude», 
il fallait aussi fafre disparaître le 
Klemperer «dlx-hultiémtste », 
comme on a &‘r disparaître tous 
ces Allemands - por^parole des 
Lumières « persécutés, chassés de 
leur pays ou tout simplement as- 
sasrii^, de Ludwig Borne 8 Heln- 
rich Mann. Appaiemmeot, pour les 
critiques oUeinands (fai;dou3ri'huî. 
cela ne présente aucun intérêt. 
L'immense majorité des înteUec- 
tueb allemands a-t-eUe jamais ces- 
sé de penser que les Lumières sont 
lettre morte? 

Michael Nerlicb 


portes 


' — J Mt 1 ÙSJ Ali 821 Broadway, à l'&ngle de la 12*Riie, en 


caraïbe et afto^ 

venue tm f ! ' 

améncame. On venait de partout, on uwc 


r"«ërdeTeu« du Neg™ 


couvertes aussi. Dès le début des aimées 70, on 
des œuvres de Derefc Walcott. le POête_on 5 ^ 


SSren érS rô=:^l«r le prix Nobel de 

«ré la mobflJsatlon de certains milieux littéraires et artjaïqnes. je 

propriétaire d ' -1 uanx a "nriT H'ot" — . n’ a nu régler lés 


Union Square - oü le terrain se vend à prix d or -, n 
64 000 dollars de loyer en retard. Au moms la coltection ne sera- 
t-elle pas dispersée: c'est l'université de Nw York qui, pour 
45 000 dollars (chiffre avancé par le Weur Ktf* 17mes), a les 

quatre-vingt-dix mille ouvrages et brochures qm s empilaient sur 

les rayons de la University Place. j ~ » m«ki- 

■ BARNES & NOBLE EN BAISSE. Les actions de Bames & Noble, 
la plus célèbre chaîne américaine de librairies - avec 3W « super- 
stores » (grandes surfaces spécialisées en livres) et 672 libr^es 
de centre-ville ont baissé de près de 10 % après qu un ^aïyste 
financier eut retiré sa recommandation d'acbat ^ décembre ; les 
ventes des magasins seront probablement inférieures ai« pri- 
sions, en particulier en raison des abondantes chutes de neige 
dans le nord-est du pays, qui ont empêché nombre d’achats de 
Noël. Bames Noble prévoit d’ouvrir 90 autres « saperstores » en 
1996, mais pourrait se trouver face à un phénomène de cannîbaji- 
sation, d’autant que la concurrence est importante et qu’U y a une 
baisse de la consommation. Toutefois, des titres forts comme 
ceux de Bill Gates, le patron de Microsoft, ou du général Colin Po- 
well pouiroient tirer les ventes. Les « superstores » ont réalisé, 
l'an dernier, 70 % du c hiff re d'affaires, soit 1,62 milliard de dollars. 

■ SINGER PÈRE ET FILS. En 1935, Isaac Bashevis Singer aban- 
donne sa première femme, Rooia, et son fiils de cinq ans,^ Zamir, 
quitte Varsovie pour New York pour rejoindre son frère aîné^ qui 
lui trouvera du travail, en particulier dans la presse en yiddish. 
Ronia et Zamir fuiront 8 leur tour la Pologne pour l'URSS, la Tür- 
qule et, finalement. Israël. Zamir ne retrouvera son père qu'au 
bout de vingt années et deviendra son traducteur en hébreu. Q 
s'ensuivra plus de crois décennies d'une collaboration aussi 
étroite que houleuse, jusqu'à la mort de Singer en 1991. Cest cette 
histoire que raconte aujourd'hui Israël Zamir dans un'lîvre, /our- 
ney to my father (Arcade Publishii^), qui vient d'être publié aux 
Etats-Unis. 

■ BEST-SELLERS A LA DEMANDE. Comment sont établies les 

meOleures ventes de livres en Grande-Bretagne ? Un des observa- 
teurs de Bookwatch, organisme britannique qui compile ce type 
de listes, lève un coin du voile dans le Times. S’Q nie avoir jamais 
- ou presque été contacté par d'éventuels comqpteurs, fl ex- 

plique en revanche que certaines listes de best-sellers sont 


concoctées purement et simplement par des services marketing: 
ceux-ci n’hésitènt pas, indique-t-il, à anfioocer'qne lê dernier john 


Le Carré est numéro un avant même qu'fl soit Installé sur les 
rayonnages des librairies, ou que la fort médiatique cuisinière 
Délia Smhh a vendu plus d'un mflUon d'exemplaires de son livre 
Winter Collection en une semaine, alors qu'il est impossible 
d’avoir des résultats aussi rapides, fl faut au moins deux semaines 
aux supertnarebés pour faire le calcul, et môme la chaîne W. H. 
Smith, qui possède le réseau informatique le mieux équipé et le 
plus moderne, a besoin d'une semaine pour faire le point de ses 
ventes... 


COLLOQUES, 
BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


■ «MERLEAU-PONTY ET LE 
LITTÉRAIRE ». Deux journées 
d'études seront consacrées à 
Maurice Merleau-Ponty à 
l'Ecole normale supérieure, 
vendredi 12 et samedi 13 jan- 
vier. L'intérêt particulier que ie 
philosophe accordait à certains 
écrivains et les rapports entre 
son s^le et la création litté- 
raire seront les thèmes abordés 
par les intervenants» parmi les- 
quels Michel Collot, Jacques 
Gareili, jean-Michel Mauipoix, 
Jacques Neefs, Jean-Yves Pouil- 
loux ou Joël Roman (salle Dus- 
san^ 45» rue (TUim, 75005 Paris. 
Rens.: A. Simon, 48-08-77-22, 
ou N. Cassin, 45-51-37-90). 

■ JEAN-AUGUSTIN MAY- 
DIEU. A l'occasion du quaran- 
tième anniversaire de la mort 
du Père Maydieu» qui fut no- 
tamment fun des animateurs 
de la revue La Vie intellectuelle, 
l’Institut catholique de Paris 
organise un colloque lundi 
15 Janvier. Après ie témoignage 
de Maurice Schumann, les 
séances aborderont Je rOle du 
prêtre dans la Résistance, sa 
participation è la collection 
« Rencontres» des éditions du 
Cerf, ainsi que différents 
thèmes relatifs d son travail Le 
colloque sera conclu par une al- 
locution de René Rémond (Ins- 
titut catholique, salle des 
Actes, 21, rue (f Assas, 75006 Pa- 
ris, Inscriptions à fAhode, As- 
sociation pour l'histoire de 
Tordre de saint Dominique en 
Europe, 29, bd Latour-Mau- 
bourg, 75007 Paris). 

■ FERDINANDO CAMON. 
Dans le cadre du ^cle « L'ob- 
jet-roman », les Revues parlées 
du Centre Georges-Pompidou 
accueillent, lundi 8 janvier» à 
18 h 30, récrivain italien Férdi- 
nando Camon pour une confé- 
rence intitulée «L'écriture 


RECriFICATIP 

Beyrouth 

Dans le compte-rendu qu’il a 
consacré à Poste restante Beyrouth, 
un roman de Hanan El-CheOdi pa- 
ru chez Actes Sud (« Le Monde des 
livres» du lëdécembce), notre 
collaborateur Tahar Ben Jefloun 
évoquait * l'assaxinat», rfgr r» tes 
années 80, du journaliste Talal Sal- 
man. Or celui-ci, s'il fiit bien à 
l'époque ifictime d’un attenra t^ en 
réchappa fort heureusement U est 

aiiiniirrt'h,,! «m.:,...... 


comme voyage è travers les 
crises». Le 25 Janvier, tiest le 
poète et romancier Georges 
Chelmonas qui lui succédera 
sur le thème « Le papier bles- 
sé» (entrée libre, petite salle, 
l** sous-sol» rens.: 44-78-40-14 
ou 44-78-40-05). 

■ ÉCRIVAINS D'ISRAËL. Pour 
la deuxième année consécutive 
l’Aiüac» l'Association de ren- 
contres franco-israéliennes ar- 
tistiques et culturelles» orga- 
nise à Aix-en-Provence une 
série de manifestations, du 
11 Janvier au 16 mars. Au pro- 
gramme notamment : une soi- % 
rée littéraire autour de Fécri- 
vain Amos Oz è laéCité du livre 
(le 11 janvier, è 20 h 30), une 
conférence de l’écrivain 
A, B. Yehoshua à la mairie (le 
4 février, â 18 heuresjet une soi- 
rée littéraire et musicale à ia 
Cité du livre (le S février, à 
20 h 30). D’autres événements, 
mêlant musique et littérature, 
sont prévus (f'un des Invités 
d’honneur est le compositeur 
interprète Alain KremskO ainsi 
qu’une exposition photogra- 
phique (Rens.: 06) 42-27-96- 
27). 


aujoiûd'hifi toujours ptopriéfoiie k 


et rédacteur en chef du quotidien * 
de langue arabe Ai Sqfir, paraissant 
â Beyrouth. 
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La belle vie de Bamabooth 

Cest en 1908 que Valéry Larboud inventa ce « double extravagant » qui sillonnait nonchalamment l’Europe des palaces. 
Sans doute voulait-il ainsi rendre les émotions de l’existence plus luxueuses qu’elles ne paraissaient 


ŒUVRES ROMANESQUES 
de \^Jeiy Larizaud 
Pré^ce de Roger Crenieir. 
Gallimard, coD. « Bîbios»-, 
ns p., 190 F. 

C omme mi rââot hix de- 
mandâfr' ponniiiirf il eoott*' 
miait (f dcûce^ jOseidi Roth 
répondit: «Ptwr gue revienne le 
,prRzAsmp& » fl attendait de la litté- 
lature qu’dle mît les beaux jpms 
au cœur de Thiven Après tout, 
c*était une eapèr a me Mm 
Et Valéry lazbaiid.'fl éaivait ponts 
quoi ? Sans doute pour lenitee les 
émotions de renstence plus 
luxueuses Qu’elles ne paraîssaîent, 
même si, comme Bamabooth, on 
6iqaeBtæt les palaces et ks sfee- 


Toutes les époques réclament 
des héros, des éntf«àïr gg ou des 
leprésentanisiflstraditisftntetfbr- 
mulent ce qu’elles r M sent a fam- ou 
pressentaleojt conflisémept, Cest 
le métier des personnages de xo- 
mao : nontrir les conversetimu 
d'antichambre ou de comptoir, 
iaire river les jeiaes gens et doD- « 
ner aux époques ks moyens de se g 
reconnalitte.Carn £satÛeo9enio- 3 
deler sur des nsage^ des carac- d 
tères on des manières d’être. Les 
débuts de gi***!^ sontpartienSère- 
ment profrices à ce genre d’affiâte 
on de commeice, puisque tout le 
monde essaye alors de nouveanx 
vêtements, avec rambftioa secrète 
de réinventer Texis- 
ttnee. Dans les années 
1910-1913 et 1920-1925, 
les grands hôtels, la 
grande vie, les vp^ges 
et le cosmopolitisme 



press» qu*fl avait «senti pour la 
pranièrefiib toute la douceur de 
vivre ». n menait nne « vie tTen- 
fiint» qni ne vent rien d’antre 
qn*4c espérer éternellement des 
choses vagues» entre 
rEspagne etla Sbétie. 
■ Mais Bamabootii avâ 
égaleiimit de l’affec- 
tion ponr les protinces 
françaises, car Ü van- 
excitalent l’imagina- ÏÏUl VIS tait les charmes de 

tien de la jeunesse. . i' « randame gaze de Ca- 

Bamabootb, le «n’efte uQîlS lÛ. T6Cll6rCtl6 hors. H îmaginaît la 

mélancolie des adteax 
et lé bonheur des 
retrouvailles dans le 
département du Lot 
il. était apppani en 


«Oi^, 

moiqui comme 
ma vie 


dePabsobi!» 


amateur»» et Gatsby 
«/e JMqgnjdgue» arri- 
vèrent à l’heure. Le 
pimnieravantb taene mÊÊsmmmm 
généri^j lé; seç^ . . ^ 

■s.'hiL'ié' }tOe 

«Personnage sansjnnûeres», 
comme le dit Paul Moraaod, Bama- 
booth célébrait le «g/issemàa noc- 
turne» des traîDs de hne «d no- 
yers l*Europe illuminée », Cétait 
« dons une cabine du ATordf-JSic- 


' 190ë^ k .téçù^ .de poèmes 

dont il sé' pimé^^ t'aotenc Le 
livre portait en effet sa signature, 
et lum pas celk de vakny Irntond, 
qui avait doté cet écrivain fictif 
d’une tdogra^dde pour ndeux se 
<tî«dmui«r derrière hn. Certaines 


créatores romanesques reven- 
(hquent leur autonomie comme les 
peuples colonisés. Lorsqu’elles 
fénuncipent de lenr créateur; on 
lés ^ppdle des Aâifrionynus: Cest 
en qnâgue sorte le fiers-monde de 
kïttérÂzre. Bamabootii revint en 
1913 avec ses Œuvres compJèUs» 
^c*est-à-dîreunecfide,sespo&eset 
sonjoumed intime», H y dépeignait 
son genre ^eadstence. S avait pas- 
séPUver en AHemagne. « Câiâfr le 
temps des &udespfâdûgiques. avec 
des ci^reltes et des baisers. » Le 
soh; ^empaSnàtsuTla^daceUeue 
des ébtngs». En avril, Bamabooth 
avait pris le train pour Florence. 
Cétait la meflleure salson-pour 
.ntalié. .Sia:le fU sMdt vu 
‘ toutes les per^'î^ltes' » et 

ressenti le'désir de vivre «dons 
chacune efeffe^ hunMement; allant 
tous les dmumehes à la chûpefie; 
prenant part aux fStes /ocales;/té- 
gucTitont la noblesse cto pq^»ÿ tan- 
dis qa’«uu loin les grandes desti- 


nées /fraient leur tapage Inutile». 
Qui n’a eu quriquefois Fenvie de 
descendre à Romoiantin, Pont-Au- 
demer ou Vesoul et de s’étaler à 
l’Hôtel de la Gare ou des Voya- 
geurs? 

Cependant, Bamabootii n’avait 
pas les Ênreuts de la pn^ euro- 
péenne. EDe taxait d’« oisnvté» ce 
jeune milliardaire d’Améiiqae du 
Sudi lequét se réalait et protestait : 
* Oisif, tpd consume ma vie 
dans ia recherche de l'absolu I» 
Après tout, c’était peut-être une 
profissrion comme les autres, et 
pas motos fatfeame... Mais rabsrfiu 
se tnravait-fl dar» la lundère ita- 
lienne, «to dmice, Fîndulgaib^ rûi- 
telliffnrte lumière toscane»? Mal- 
gré son argent, son Insolence et 
(souvent) son cÿniane, ce dflet- 
tante qui voulait « décliner Virâ^ 
me » de Fexistence n’était pas anti- 
pathique. Paul Morand avait 
raison : Bamabooth ne tendait 
«boilssab/e» ni la richesse, ni la 


phSoh^e, ni même le patinage ar- 
ti^qoe. Cétait le anttr a re : D ^- 
saît briller tout ce qu^ approchait, 
y conquis les dioses les ^us mo- 
destes ou les plus disciètes de la 
planète. Et sa déstovotoire, ses ac- 
cès de tnisantiizo;to lui étaient par^ 
demnés. Roger Greifier le iKésente 
comme le * double extrwragant» 
de vaieiy Laibaud. Ce dender avait 
fbicé qudques tndts de caractère, 
mais fi avait toventé un homme 
dans son genre, qui pouvait aller 
«se consoler en Espajptê des cha- 
gràa de Londres »tt se perdsoea 
rêveries sur les prénoms iënûntos à 
l’heure oü dormaient prc»fondé- 
mottles sous-préfêctures. 

La réunion des œuvres roma- 
nesques de Valeur Latbaud dans un 
même volume permet de mesurer 
la séduction particulière exercée 
par cet écrivain (1). Comme le note 
encore Roger ûenler, il réciame et 
capte sans cesse la compBdté du 
lecteun Sous sa plume, toutes les 
choses deviennent très intimes, fl 
tout comprendre vraiment pour- 
qued ce mot est «le superlattitTin- 
térieur»... 

Le très r affiné Valéry Larbaud 
mourut deux fbls. La iMendtoe fids, 
en 1935, lorsqu’il devînt tgahatique 
à la suite d’un «accident céré- 
bral». Des lèvres mortes de cet 
homme qui avait tellement aimé 
les mots, surtout quand ils ser- 
vaient à dépeindre les fisnmes (isa- 
bde, Fein^na, Gladys), aucun mot 
ne sortirait phis, sauf cette jduase : 
«Bonjour, les choses d’iei-bas.» 
Bonjour ou bonsoir; ce furent les 
adieux anticipés de Bamabooth, 
lequel moamt la seconde fr^ le 
2 février 1957, sur les bords de 
l'AUei: 

Isabelle Bricard a collectionné 
les petites phrases que pronon- 
cèrent ou chuchotèrent les gens cé- 
lèbres dans «le dernier quart 
dTieure » de leur eristtnee (2). Cela 
va f Absahm, fils de David, à Emile 
7rAa. Evidemment rfams une toDe 
matière, fl est'^lffie^ÿ faire la 
part de la v&ité ët'cèùecle la* lé- 
gende. Mais on s’en anange très 
tnen lorsque ces adieux livalisetu; 
d’élégance. H eût été dommage de 
les ignorei: An SVD* siècle et sons 
les Lumières, il fallait prendre 
congé poGment et mourir (si pos- 


Le grand vent du Larousse 

Comment et pourquoi un modeste instituteur se lança dans l’aventure prométhéenne 
du <c Grand Dictionnaire ». La réponse en vingt-huit contributions 


PIERRE LAROUSSE 
ET SON TEMPS . 
sous la direction 
dejean-YVes Millier 
et fiscal Oiy. 

Larousse, 549 p., 395 F. 

P our célébrer le cent ving- 
tième anniversaire de U. 
mort de Pierre Larousse 
(1817-137^, Jean-Yves MoOxer et 
Pascal Oiy proposent une inspees- 
sionnante relecture collective et 
jdmidiscÿltoaire de son ouvrage 
le plus titanesque, le Ghznd Dic- 
tionnaire universel du JŒP siècle 

( 1 ) ; les deux maîtres d’œuvre ont 
sollicité les contributions de 
vingt-huit historiens, philo- 
sophes, sodologues et fiûagufstes 

(2), qu’fis ont introduites et répar- 
ties en six thématiques, chaque 
étude étant illustrée par une 
iconographie d’époque et par une 
séieirion d'articles du Grand Dic- 
tionnaire reproduits en lâc-szmflé 
sur quatre colonnes. La grande 
cohérence de ce projet intellec- 
tuel, la compÂence de ses propos 
et même son intéressante ma- 
quette forment un 

hommage en tous points remar- 
quable à celui qui fiit un « succes- 
seur de Diderot le rnqgn^que» et 
un «Baùùc qui aurait raiqtii son 
programme» (Jfan-Yves Molliec), 
ou un « Victor Hugo de rencydo- 
pédïsme » (Henri bfitterancô. 

Né k Toucy, dans l’Yonne, en 
1817, Pierre Larousse, dont le père 
était charron, acheta ses premiers 
livres aux colporteurs qui ve- 
naient loger dans Taiibeicge fum- 
liale et les lut à la lueur de ^an- 
delles dérobées à sa mère. Aptès 
l'Ecole no rmale dlnstituteurs de 
Versailles, O revint au pays eu 
1838 pour enseigner ; très nul no- 
té par les autorités religieuses, 


peu sontenn par les âmifles ré- 
tives à ses métoodes progressistes 
et antîdéricales, S renosiça ft exer- 
cer en 1840 et revendit sem fionds. 
n débarqua à Paris, muni d’un 
mmo» viatique, et s*fri5reiBa mo- 
destement au (îuartier latin : fl 
suivait dn cours à la Sœbonne, 
au Collège de Rance, au Gmsec^ 
vatoire national des arts et mé- 
tiers, k l’Observatoire, au Mu- 
séum dliis&rire naturelle ; le so^ 
fl travaillait à la bibliothèque 
Sainte-Generiève... . 

LE « BIBLIOTHÉCAIRE » 
Compilateur en paissance, 
Pkne Laioa^e sut bientôt le la- 
tin, le grec, le sanskrit, le diinois, 
la linguistique, réfyœologie,la fit- 
tératnie française et éôangère, 
l’histoire, la ïAflosophie, la méca- 
nique, l’astronomie et quantité 
d’autres choses utiles. Dans le 
même temps, celui que ses 
proches surnommaient le «b/- 
Mothéettire » e o n n ne n ça à tenir 
le fichier destiné 'à nourrir un hy^ 
poriiétîque fijtnr dictionnaire (3). 
Laiévoluticm de 1848 Fanucha à 
ses études : devenu lépétiteun il 
s'attela à composer ses premiers 
ittamiaig scolaires, eu réaction 
contre l’impéritie de l’enseigne- 
ment de son temps. Ayant choisi 
cFemU^. de ne pas eo céder les 
drœts d’exploitatioD k des mai- 
sons d’éditicm ayant ^gnon sur 
rue -Hachette, Belin ou Dela- 
lahi-, il entreprit de les faire im- 
primer k ses fixais. Dès 1849, le 
premier tome de sa Crommaire 
élémenbtire leidcologique était en 
v ante chez la veuve Nyon. quai de 
Coati. Ba 1858, fl s’âssoria avec un 
condisciple bourguignon pour 
ouvrir une libialrie rue Pîenre- 
Sarrazin, pais nie Saint-André- 
des-Arts. Cinq ans plus tard, le 
succès commercial de son Nou- 


. veau Dictionnaire de la langue 
française lui pennit un certain 
embourgeoisement, moyennant 
qatore ou seize heures de travail 
par joui. 

En 1863, le reclus de la rue 
Notre-Dame-des-Champs put 
commencer à diffuser les prè- 
nûecs fiscicules, rédigés au frxr et 
à mesure, de son Grand Diction- 
naîfe. Dans sa préface, Pierre La- 
rousse précis quYl voulait écrire 
pour « cette classe innombrable de 
lecteurs gui a plus tTesprit que Vol- 
taire et qui s'appelle tout le 
monde ». IA encore, il s’était don- 
né les moyens de ne pas dé- 
pendre, tel NdeioL d’un libraire- 
éditeux indélicat et censeur : 
«L'auteur a prudemment Jugé à 
propos d’être son propre impri- 
meur. Les caraeüres sont sa pro- 
priété; râtelier lui appartient; U 
Jitit lui-méme, chaque semaine, la 
banque à ses ouvriers typogrrmhes, 
etquand il a paraphé le bon ù tirer, 
personne n'osera^ nous ne dbons 
pas mutSer un passage; mais trans- 
pœer une virgule, » Ce Grand Dic- 
tiomutirefat e ffecti vemert le finrit 
du travail d’au moins quatre- 
vlngt-neuf collaborateurs identi- 
fiés - ce qui permet â Pascal Ory 
de dégager la notion d’« mtellec- 
tuel collectif». Piene Larousse 
pennit alna à de nombreux jour- 
naflstes et étudiants de survivre 
dans le Paris de la fin de FEminie : 
en rendant 4 000 lignes, les pi- 
gistes pouvaient en effet Rassurer 
le livre et le couvert pour un mois 
éntieL Enhie 1863 et la fin de la 
publication, en 1876, 524 livrai- 
sons de ces fascicules de 40 pages, 
vendus Ifranc pito, frnent rédi- 
gés, composés, corrigés et diffu- 
sés: soit 20 700 pages, 483 mil- 
lions de riguas inipriniés.- 

Mais dès 1863, Emile Uttié, l’un 
des pères de la phflosopfaie positi- 


vi^ s’était mis, lui aussL à pu- 
blier son Dictionnaire de la lan^e 
française. Qnanâ Littré acheva 
son travail, en 1865, Larousse, hii, 
terminait à' peine la lettre «A». 
Etquand, en 1872, * le surveillant 
de la langue française», qui avait 
fait imprimer par Ha^ette son 
ultfrne vohnne deux ans pilas tôt, 
entiait èl’Académie française, La- 
rousse s’échinait encore sur la 
lettre « E » I En ce «siêde de dic- 
tionnaires », fl s’avéra qu’fl y avait 
de la place pour tontes les utopies 
encyclopédiques ; l’entreprise 
â’EmQe Littré, professeur de 
grandes écoles, s’adressait aux bi- 
bfiothèqaes et eux lettrés, ceDe de 
Pierre Larousse, modeste institu- 
teur quasi autodidacte et presque 
liberlâir^ araît pour seule ambi- 
tion de répandre le savœz, et de 
donna- atosi an peuple une nou- 
velle fianne de pouvoir. 0 éproa- 
vait d’ailleuTS grande aihnira- 
tion pour Proudhoa qui, sTl avait 
vécu assez, aurait été chargé de 
rédiger les articles « Dieu » et 
« Propriété »~. 

En 1882, Alexandre Dumas (fils) 
disait qu’une bonne tnblioüièque 
pouvait se réduire à trois ou- 
vrages ; «L'Evartffle, pour la mo- 
rale religieuse, les Fables de La 
Fontaine, potff ce qu'on appelle la 
morale pratique, et le Larousse, 
pour les dates etjaits. » 11 n*y pas 
là qu'une boutade paradr^e, 
mais la consdence d’un phéno- 
mène euhord historique que met 
en per s pe cti ve et à distance le vo- 
lume publié aujourd’bui, Pierre 
Larousse et son temps. Au-delà de 
« cette suii/ectivité omn/présenre 
qui fait, pour le lecteur d’au- 
jourd'hui, le plus surprenant de 
rouvrais truj^ d'excuTsus et d’an- 
nexes ah raidolti^raphique le dis- 
pute au Joumallâique, le lyrique 
au pol^'que » (Pascal Ory), Feu- 


jeu du Grand Dictionnam se ré- 
vèle être « la fondation d’une 
culture morale de la modernité» 
(Jean Baubérot), une véritable 
« bible du rfyubUcanîsme » (Mona 
OzouQ, «la somme d'un progres- 
sisme dans la jbree de l'dge » (Pas- 
cal Qry). Le lexicologue Alain Rey 
va mé^ Jusqu’à en fafre «un ob- 
jet ima^noire, un parcours impos- 
sible, une bibliothèque découj^e et 
un atilage, un univers sdyeet(f de 
références objectives», et Henri 
Mitterand «le grand film du 
xnpsiide, réglé par un metteur en 
sc^e génial»... Mais, selon Pascal 
encore, « tout se passe comme 
si, entre 1850 et 1900, à l’heure de 
Darurâi et de Jtenan, une nouvdie 
cuüure laïque avait réussi à se do- 
ter des penonnalités les plus aptes 
à lui assurer l'hégémonie : non pas 
de "grands esprits", de profonds 
créateurs de ^stiimes, mais d'qf^ 
caces, de séduisants vulgarisa- 
trurs». 

Claire Faolhan 


(1) httégraleiDent réédité en trente- 
quatre vedumes par Sladdoe en 1982 et 
en vingt-fanlc voltmies par Laooor, à 
Nîmes, en 1992. 

Ca Maurice AguDx», Jean Baubéiuc; 
François Catoeiine Beitho- 

Lavenir, André Combes, Geneviève 
Rdsse, OiaDta] CeoigeL ABce Gérard, 
Ptafltope GiOet, Raymond Huard, Bo- 
nald Hiibscher, Jacqueline Uloiietie, 
Anandlastei; Jacques ManaOe, Hen- 
ri Mittexand, jeanYves MolSer, Pienre 
MoiieL Pierre Nora, nscal Oiy, Mena 
Oaouf, Amne Petit, Alain Flœris, Ma- 
drieme Rébérionx, Alain Rey, Marcel 
Roncayok), Nioede Savy, Jacques See- 
bacher, èfiÂel VoreOe. 

(3) Ce fameux flclûer est (Fancant plus 
nÿtbiqoe qu’il ria pas, malgré son vo- 
lUEDS et sa valeur, été reno uv^ les ar- 
diives personnelles de Piene Larousse 
ayant (BspanL 


able) avec de FespiiL de Gen- 
lis, qm était du XVQPaède mais 
qui avait joué les prolongations 
dans le sitele suhranL $é rebella 
quand son médecin la souleva de 
son fit pour que Fon refit edui-d: 
« Qu’est-ee que vous faites, mon- 
âeur > Vbu5 m'enJeivz à pfôcrrf ? le 
ne Vai Jamais été et je ne pense po^ 
qu’il faille que cela m’arrive à 
guatre-ringt-guatre ans ! Voulez- 
vous bien me recoucher tout de 
suàe /» i^nès quoi la comtesse re- 
fusa de se lais» distraire car elle 
«guettaft» les sentiments que Fœi 
éprouve «quand Fàme s'envoie». 
Très jolL n’est-ce pas, même â la 
légende Fa sans doute emporté sur 
la vérité.- 

Rrançois Bott 


(1) Le vtriume de U collection « Bi- 
blos » compre nd Bamaboodi fermina 
Afarque:; DtfiBrifnes, Beauté, mon beau 
souct Amants, heureux amants et Mon 
plus secret conseO. 

&ctiann^re de ki mort da ffsads 
hommes. Le Cherche Midi, 453 p.. 
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D'autres mondes 

PAR NICOU ZAND 


Les armes du romancier 


VIE DE RAMON 
t£ DOCTEUR ILLUMINÉ 
de Luisa Costa Cornes. 

Traduit du portugais 
par Violante do Canto 
et Yves Coleman, 

Gallimard, 316 p., 155 F. 

LA CAVAUËRE DU TSAR 
de Nadejda Oourova. 

Mémoires traduits du russe 

par Paul Lequesne, 

éd. Viviane Hamy, 288 p., 139 P. 

LA DOUROVA 
Une amazone russe 
de Lubâ Jurgenson. 
Calmann-Lévy, 318 p., 98 F. 

RIEN VA 

de Tommaso LandoHî. 

Traduit de l'italien 
par Monique Baccelli, 
suivi d'une note d'Idolina Landolfi 
éd. Allia, 204 p.,130F. 


C omment raconter une 
vie ? Comment utOiser 
te matériau d'une auto- 
biographie ? Ce qui dis- 
tingue le romancier de 
rtiistorien, c’est qu’Q a le choix des 
armes, pourrait-oQ dire, qu’9 n’est 
pas ibr^ (te smvre la succession des 
événements, ou de contrôler la vé- 
racité des faits. Sur ma table, 
comme par hasard, plusieurs livres 
posent maintes (questions. 

D'abord, une plongée dans le 
7aj< siècle aux côtés de Raymond 
LuUe. poète mystique espagnol et 
catalan. Alot? que le moo«te ^ange. 
Vers touiouzs {dus d’intolérance. De 
fanatisme. On va commencer à 
mettre bon ordre à ia muitipEcîte 
des cultures. Les royaume maures 
reculent en Andalou^. L'inqul^'- 
tion est confiée aux dominicains. 
Raymond de Toulouse s’alEe avec te 
roi d'Aragon ccmtre saint Louis. Les 
Cathares sont massacrés à Monisé- 
guL Frédéric Hohenstaufen, coi de 
Sole, meurt excommunié {Âtsieurs 
fcAs. Les Mongols se refirent d'Eu- 
rope centrale, organisent un 
royaume indépendant en Russie, 
rasent ia fintsrâsse d'Alamut oU se 
cachait ia secte des Assasrins. Les 
vagues de croisés aftiuenc vers la 
Rdestine. ïx remuent.. 

A Ma)«»:que, qd vient d’être re- 
prise à la donur^cm musulmane, 
oü s'est installée une noble funîQe 
catalane, les Amat, grandit Ray- 
mond LluU, ou LuOe, né à Raima en 
123X Ou en U35. on ne sait Mort 
sans doute en 1315. Cest pcobabie- 
ment rimprécision qui entoure 
rexistntce terrestre du personnage 
autant que la di^arité des juge- 
ments à son endroit qui ont pu inci- 
ter U romancfère portugaise Luisa 
Costa Cornes, née en 1934, à se 
pencher sur le desrin du fameux 
théologieD pour compo- 

ser, entre l'histoire et la légende, 
non pas un roman, mais une « Ho- 
graphie romancée * très person- 
nelle, intitulée Vie de Ramon, le 
Docteur lUuminé, son prenûer Ëvre 
traduit en trançais. 

En sLx chapitres, ^ '<c stations * 
dans ia vie de Raymond LuUe. la ro- 
mancière recrée, sans se voulez his- 
torienne ou ptûlosophe, le chemi- 
nement qsirituel tourmenté de son 
personnage, comme en marchant à 
son côté, de Majorque à Rocama- 
dour, de Compostefle à I^ris, de Li- 
massol à Naples et en Arménie, de 
Rome à Tunis. Naufragé, emprison- 
né. eaqsuisé, martji'risé, missionnaire 
en terre sarrasine, LuOe, arabisant 
passionné, imperméable au dis- 
cours de ceux qui voulaient conver- 
tir à ia Loi de Mahomet, mais im- 
puissant à taire entendre des papes 
et de l'Egdite comment Q faudrait 
convertit l'Orient, conquérir les 
Terres saintes, unifier les ordres 
combattants, enaJte sa phUosophie 



Nadqjda Dourova, ia d^noisdte cosaque 


d'amour. « /e suis vieux, pauvre, mê' 
prisé et aucun homme bien né ne 
m'aide. J'ai d^du trop de causes, 
fai chcniié beaucoup de choses à 
tmven fe montie,J’a donné de nom- 
breux bora exemples : Je suis peu 
connu et peu aimé. Je veux mourir 
dans un océan d'amour, v *r Mourir 
d'amour en mer», comme dit 1a 
chanson... 

L’auteur a tenu à nous donner, à 
la fin de son livre, le texte qui est à 
l'Olive de son écriture, «la seule 
source permettant de connuAEre la 
biographie du Docteur Illuminé, et 
par conséquent la principale sairce 
de cette de Ramon v, dit-elle. V7- 
ta Coaetanea (Vie contemporaine), 
ce sont une vi^taine de pages seu- 
lement dans l^uelles LuQe a ra- 
conté iui-méine, quatre ans avant 
de mourir, ses édiecs et sa gloire. 
Ce que ne cache pas la romaodère, 
c’est qu'une Mi^pbie, aus^ fbi- 
sooname soit-eDe, ne saurait rendre 
compte d'une vie. Une oeuvre im- 
mense, qui compté près de trois 
cents titres, riche de toutes les inter- 
rogations. Charlatan ou génie ? 
Saint ou ibu ? « fvittemmen^ ixux 
qui canonisent et ceux qui carbo- 
nisent n’ont pas le même scapu- 
laire », écrit le grand lulb'ste Louis 
Sala-MoUns(1). 

Le roman ou l'autobiographie ? 
Comment chdsir? le dilemme se 
pose, bizarrement, à propos d*un 
personnage historique mineur à 
peu près inconnu : une amazone 
russe du XIX*' tiède, Nadejda Dou- 
Tova (1783-1866), dont nous ar- 
rivent, chez deux éditeurs diffé- 
rents. des Mémoires en même 
temps qu'une biographie roman- 
cée. Fille d'un capitaine de hus- 
sards, frtsdnée i»r la vie miStaire, la 
Dourova profite, en 1806. du pas- 
sage dans sa vüfe d'un régiment de 
Cosaques pour s’enrôler. Elle 
combattra contre Napoléon, sera 
blessée â Borodino. deviendra or- 
donnance de Koutouzov. En 1816. 
mécontente de se vou refuser une 
promotion, elle prend sa retraite 
avec le grade de capitaine en se- 
cond. 

DésceuvTée, efle va se consacrer à 
ses Mémoires. « Le desdn de rou- 
teur est si curieux, si ^mtrux et si mys- 
térieux à kt Jbis, que la solution de 
sem énigme ne peut que produire une 
profonde impression sur le public », 
signale le poète Pouchkine, l'ama- 
teur de curiotités, qui en publia des 
extraits en 1836 dans sa revue U 
Conttynporain. Avec un tei succès 
quil fit de « la Dermêselle cavalier • 


£t IffonOt 
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EX VENTE EX LIBRAIRIE 


(?) Auteur notamment d'un LuBe - avec 
des traductions de L'.Arbre de pMaso- 
pète d cTiTür. du Jjyre de l'ami et de Fd- 
née et un choix de textes philoso- 
phiques et m>'snques - chez Aubier 
Montai^, ?°67. 


L’Amérique dans tous ses états 

Trois générations sous le regard de Michael 
Une fresque ambitieuse - trop ? - fT^ois diablement effic 


la co^dudie des salons de Fteters- 
bouzg. «57/ s'a^ d’une mystifica- 
tion, avouons qu’eOe est menée de 
main de maître; s’il s’agit de Mé- 
moires auèientiques, alors ib sont 
d'un intér& et d'un charme mouîs », 
écrit le grand critique BielinskL 

Aujourd'hui le lecteur, même eu 
Rustie. ne trouvera rien de scabreux 
à cette narration qui hésite 
constamment entre le masculin et 
le féminin, rû à l’amUguîté de ce 
travesti, plutôt asexué, rebaptisé 
Alexandrov par te tsar lui-même qiri 
a peicé le secret de Nadia ! Vêâi- 
ture a vteiOi (tâea plus que la Vita 
CoaetaneaX Reste le document, la 
passion à $e raconter, que ne peut 
rendre la rêverie ^ntasmée, pléo- 
nastique, de Luba Jurgenson cher- 
chant plutôt à comprendre la Rus- 
sie nataie. Mais Q poucrait y avoir 
un fifan à faire, une supercc^oduc- 
lion, avec ce Cosaque-là... 

Rien vo~ Ce petit livre verdâtre 
au titre français, qm surnage opiniâ- 
trement au-dessus des lectures de 
l'année écoulée, nous ramène en 
zigzag à Pouchidne que Tommaso 
Undoifi traduisait en italien, autant 
par amour du poète que pour pou- 
voir jouer quelques Ures de plus 
dans tes casinos. Un pcédeux d’une 
immense cuRuze, entreRmant une 
paretse oblomovieone et une souf- 
france dostofevsldenne, pour qm 
« la souffrance àait te moins vuigf^ 
d& passe-temps»^ qui, par besoin 
d’ai^ent. passait ses nuits Itiandies 
à traduire, outre Pouchitine, Dos- 
toïevski, Tolstoï, Gogoi, Novalis, 
Hoffmann, HoËmazuuthal, Méri- 
mée, etc. 

Tommaso Landolfi (1908-1979), 
Fauteur notamment de La Pierre de 
lune (Gallimard, 1937) et de 
La Femme de Cogol (Gallimard, 
1969), qui eut une grande influence 
sur les éexivaios de sa génération, se 
définissait hii-mëme comme « un 
rut de bibliothèque et un püier de tri- 
pots». Ce Rien vn est te second de 
ses journaux intimes, après Lu iBrêre 
du pêcheur (Ed. Desjonquères, 
19891, qui av’art été publié de son vi- 
vâitt. Deux années de ia pensée 
d’un homme de onquante ans (pd 
s'est toujours défendu d'aimer 
(« Qui penfmRscm temps à afmers’3 
trouvait mieux ?»} ex se trouve sou- 
dain foudroyé par te choc d'une pa- 
ternité à un âge relativement avan- 
cé. »sumée sans être souhaitée. 
Partagé entre rattendrissement 
d'« un amour dénué de UHirments, 
de préoccupations, de pressenti- 
ments. de funestes présages ; pur et 
sans tache *• et te désir vague de je- 
ter i'en&it contre un mut. 

« Rien n'va serdt peut-être/ mieia 
dit. Je veux l’admettre/ Et néan- 
moins... Eh quoi I / Cesf RIES qui va, 
pas moi», écrira-t-il dans nn 
poème, survivant dans un monde 
de mort où la vie se perpétue, 
homme inquiet cochant jour après 
jour, dans ce joumai dé^ à sa fille 
Idolina, le bébé de 1958, ses an- 
^i^. ses sarcasmes et ses obses- 
tiems avec xme superbe impudeur. 


DE CHAIR ET DE SANG 
(Flesh and Blood} 
de Michael Cunningham. 

Traduit de Fangiais (Etats-Unis) 
par Anne Oamour, 
6etftind,-480p.,139F. 

I l y a un réalisme américain 
que l'oD peut estimer trop 
prosaïque. Les romans sont 
ainsi écrite là-bas, pour la plupart : 
références à des éoûssions de télé- 
vision ou à des fiims, descriptions 
minutieuses de ia topologie des 
vOies - noms de rue. de quartier, 
de lieu pubb'c -, innombrables dé- 
tails sur ia vie quotidienne - 
courses, repas, transports, mé- 
tiers... Bref, les romanciete anti- 
cipent sur le travail des scéna- 
ristes. En écrivant leurs romans. Os 
pensent déjà au dnéma, ou plutôt 
Qs s’adressent à un pub&c conta- 
miné par des habitudes dnémato- 
graphiques et télévisuelles. 

SINCULARITt 

Cela donne une narration assez 
impecsonnelle, avec des automa- 
tismes, des cooveotiems envahis- 
santes. On peut en trouver la lec- 
ture fhcüitée. On peut aussi être 
encombré par trop d’éléments 
strictement descriptifs, qifi sont 
autant de chevüles si visibles 
qu’on ne voit plus qu'eDes. Le sou- 
ri d'attacher le lecteur à llfistoire 
et aux petsoonages par ce ^stème 
réafiste peut constitué’ un sérieux 
handicap pour les lecteurs vrai- 
ment mtéraires qu'un tel arsenal 
découra^ au Ueu de tes assister. 

En cela, Michael Cunningham 
n’est pas un cas. S observe dodle- 
ment les règles dominantes de sa 
génération d'écrivains. Mais U y 
ajoute une singularité de point de 
vue, une fermeté qui nous 
convainc, une fiagOîté qui gagne 
notre sympathie. La Maison du 
bout du monde 0) abordmt avec 
simplicité et honnêteté le pro- 
blème du sida, dans un cadre ro- 
manesque traditiozmel qui lui a 
valu, en effet, un large public. Id, 
Michael Cuonin^am est plus am- 
bitieux, puisqu’il tarte de décrire 


trois générations depuis la der- 
nière guerre. La sfenne, prise entre 
celle de ses parents et celte de 
ceux qui poiuraient être scs en- 
fimts. 

Le roman commence donc dans 
les années 50, lorsque Maiy et 
Constantin se rencontrent- Un 
couple ordinaire, qui va fonder 
une fad^ ordinaire, sinon que 
enfants auront vii^ ans dans 
les a nnées 70. Le romancier dresse 
un tableau très dur d’uoe &nilte 
saisie au piège de l'ère du Verseau. 
Entre Fordre familial, qifi cadre un 
chaos de firukrations et de faux 
équffîbres, et Fanarclûe d'une jeu- 
nesse qui a grandi sans modèle, 
sans norme, et ne paraît plus aspi- 
rer qu'à un certain coofocraisme, Q 
existe un état intermédiaire, celui 
des doubles de Fauteur, ses frères, 
ses soeurs, qui ont voulu fonder 
une utc^te et n’y sont pas parve- 
nus. 

Certes, l'action se passe aux 
Etats-Unis, avec des références 
éloignées des nôtres, avec des ex- 
cès plus radicau.x, avec des regrou- 
pements de communautés plus 
violentes, mais un lecteur de qua- 
rante ans se reconnaîtra aisément 
rfans les proiriècnes des héros de 
ce roman, BIB et ses deux sceuzs 
Susan et Zoe. On peut être agacé 
par la verionté assez systématique 
de représenter dans un seul roman 
toutes les tendances sexuelles, 
toutes tes fonnes sociales, tous les 
rapports humains de base qui sont 
percepti!^ dans une fanfiDe. De 
chair et de sang met en scène 
FAmérique profonde avec ses by^ 
pocrisies, ses idéaux, ses carica- 
tures. Constantin, te père immigré, 
dissimole derrière son convention- 
italisme beaucoup d'aigreur et de 
mensonges. Qui s’étonnera que le 
grand-père moralisateur ait été un 
père aux tendances incestueuses 
et un mari infidèle ? 

Observateur ^gu, Michael 
C unningham traque les petitesses 
des comportements confmnistes 
et le pathétique de la marginalité. 
U n'a pas Fhumour d'un Stephen 
Mac Cawîey (2) ou la'fine^ élé- 
gante d’im Peter Cazneroo (3). 


portraits sont plus attendus, 
Q 2 (rins ironiques, moins 
Mais ses personnages, ^oodé- 
raent anaés dans une réabté his- 
torique et sociale reproduite avec 
exactitude, ont une grande j^ 
tesse : la « drag-queen » (ttavcsffl 
Cassandra ou la lesbienne Zoc, la 
petite-bourgeoise Susan qui ap- 
prend l’amour avec un camion- 
îieur. l’inwDectuel BiU, mais aussi 
Mary, la grand-mère qui ^couvre 
avec horreur, puis bonheur le 
monde nouveau de l’après-70... 

VÉRITÉ 

De chair et de sang est un roman 
peut-être trop ambitieux, trop 
long, trop riche. Ttt>p àe perron- 
nages chargés, trop de situations 
extrêmes. Etait-U nécessaire que 
Ben, Fenfant de la troisième géné- 
ration, se suicide en découvrant 
son homosexualité ? Etait-Q néces- 
saire de foire de Zoe une toxi- 
comane malade du sida ? Michael 
Cuzufingham, on te sent, veut at- 
teindre un public prisonnier de 
préjugés ; Q veut, en l’émouvant, le 
délivrer de sa gangue de mora- 
fisme et de sclérose. Et fl fout re- 
connaître qu’il est souvent effi- 
cace ; quand BQl foit Vamour avec 
im «hétérosexuel» qui, à la veflle 
de son propre maria^, veut «sim- 
plement wwr si f *2 lûi plait », le ro- 
mancier décoche quelques solides 
vérités sur te mensonge sod^ On 
passe sur l'exagération démons- 
trative et on apprécie le savoir 
psydKdo^que. 

Q y a une mine d’expérience hu- 
maine dans ce roman. P^chiatres, 
p^chologues, sociolognes, aban- 
donnez vos manuels et vos classi- 
fications. Cessez de somnoler dans 
vos ccmgrès, séadnaires et confé- 
rences. Passez à la littérature, ne 
serait-ce qu’eu- lecteurs attentifs,, 
et prenez-en de la graine. 

R.deC 


(1) Presses de la Renaissance. 1992. 

<2) Donc les deux piemiete fomans, 
de mon f^ffecdon etS’Àrt de la 
Jugue, ont été pnbUés chez DenoSL 
(3) Kf'cefc-erùf, Rivi^ès (« Lé Monde 
des livres » du 29 décembre 1995). 


Notre père qui êtes odieux 

Allègre chronique d’une révolte familiale, le premier roman 
de BIrgit Vanderbeke renvoie aussi à i'échec du système est-allemand 


LE DÎNER DE MOULES 
(Das Muschelessen) 
de Bif^it l^nderbeke. 
Traduit de l'aitemand 
par Oaire de Oliveira, 
Stock, 139 p.,85F. 


D e l’importance d’être à 
l'heure : *cje ne sais pas 
comment fout se serait 
passé si nous avions pu manger à 
six heures, tout à fait normalement. 
Cest d'ailleurs âonnont ce que les 
gens peuvent faire quand quelque 
chose ne se dérouie pas normale- 
ment, un petit décalage par rapport 
à la normale et tout est brusque- 
ment changé... le carnage 
commence, v Avec son premier 
roman. Bir|^ Vanderbeke met al- 
iëgrement les pieds dans te iflat. et 
ce qui pourrait n'être qu’un 
simple règlement de comptes, un 
déballage de turpitudes famüiales, 
prend raUure d’une tragi-comédie 
se développant en longues el- 
lipses drôtes et cruelles qui se res- 
serrent comme une corde sur te 
cou d'un tyran qui s'ignore. 

Le point de ctepait : un plat de 
moules. C’est toujours une occa- 
sion spéciale qnand il y a des 
moules. Surtout à cause du père. 
Parce que tes autres dans la fa- 
mflle, Qs B'en raffolent pas vrai- 
ment des moules. Mais D va reve- 
nir avec une promotion, te père. 
Alors, fl faut marquer te coup et 
lui servir autre chose que ces éter- 
nelles viandes en sauce qu'il 
mange dans les restaurants pen- 
dant ses déplacements. On a le 
sens du saoffîce dans la foraifle, et 
c’est avec une dévotion patiente 
que ia mère, Féctalne courbée au- 
dessns de la baignoire, nettoie les 
petites coquilles noires dans Peau 
^cée qui lui rougit les doigts. 
Tout est prêt pour le festin de pro- 
motion, mais le temps passe et te 
père n'arrive pas. Le reford de cec 
homme si ponctuel est le trem{fliR 
deiaiéw^ 


Ce père n’a pourtant d’une 
brute épaisse. Ce n’est ni un sofl- 
lographe, ni un gr^ç^-sou, ni un 
mari indigne, non, c’est un 
homme Intelligent, rationaliste et 
droit, assez beau de surcroît, qui 
aime l'ordre et ia perfection. U a 
surtout une idée très précise de ce 
qu’est une « vraie » fomiQe. Prin- 
dpe numéro un : foire bloc contre 
le monde extérieur pour que la 
cefluie foiniliale ne s'effondre pas. 
Principe numéro deux ; faire le 
manmum d’efforts pour s'en sor- 
tir - lui-même est issu d'un roüieu 
modeste et a quitté l’Allemagne 
de l’Est pour avoir une vie à sa 
mesure. Principe numéro trois: 
ne jamais se montrer faible ni 
mesquin. 

suspiaoN 

En fait, ce père ambitieux est 
secrètement d^ de ne pas avoir 
la fanfiUe idéale qu'il imagine : 
une femme coquette, un fils brû- 
lant à l’école et champion de foot- 
ball. une fiUe soumise et tendre. 
Confronté à ses manquements, 
chacun se surveille et surveUie 
tout te mmide. créant une atino- 
sphère de suspicion générale. 
Mais, cette fois-d, la mesure est 
comble; «Nous nous sommes de- 


manda pourquoi nous supportions 
tout fd et tes craquements in- 
quiétants des moules encore vi- 
vantes dans l’immense bassine qui 
servait autr^ois à laver les langes 
des enfants sont là co{rie, dans le 
registre des sons, des I^ardes qui 
fissurent la belle ordonnance, fo- 

mîllate . 

C’est du personnage te plus as- 
servi, la victime par exceflence, la 
mère, ceDe qui joue du Schubert 
en {jurant pour se consoter de 
devoir écouter du Verdi tous les 
dimanches, que va venir le geste 
de ia libération. 

Mine de rien, en glissant, un à 
un, tes fils de la révolte dans u 
trame si bien tendue de l'ordre, 
Birgtt t^deriieke révèle la dialec- 
tique de la domination/gn nints - 
sion à l’intérieur d'ime fomflle ve- 
nue de l'Allemagne de l'Est (le 
livre a été publié en 1990) et nous 
foit toucher du doigt, par le biais 
de ce microcosme, tout ce 
qu’avait à la fois d’évident, de 
monstrueux et de'ôngfle,Je sys- 
tème d’une censure pafriarcale 
qui, sans sa^me ni détorde- 
raents de barbarie, a réussi- à op- 
primer tout un pays pendant des 
décennies. 

Rexre Deshnsses 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


2i il) livres : romans, biographies, essais,,, 
Le Monie Editions ; dessins de Plantu. l'Histoire 
au jour le jour, Falbuni du Festival d'Avignon, 
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THÉRAPIE 

CTlieraRy) 

de David Lx)dge. 

Traduit de l'anglais 
par Suzanne V. Mayoux, 
Rivages, 362 pn 135 F. 

L'ARTOELAFiCnON 
(Tlie Alt bf Fiction) 
de David Lodge. 

Traduit de l'anglais 
par Midief et Nadia FUcfis, 
Rivages, 312 p., 145 F. 


L a littérature est un territoire autonome, 
mais pas depuis longtemps, il lui a fallu 
arracher sa liberté aux i^uvoirs, aux 
académies, à toutes ces instances qui 
s’arrogeaient le droit d’édicter ce qu’il 
Allait écrire et la bonne mani^ de le faire. Dé- 
sormais, pour Pëssentiel, on r^le ^ affaires en 
famille : entre tes écrivains, tes éditeurs, les cri- 
tiques et le public Aucune institution extâleure. 
dans les pays de démodatie, ne décide de ce qui 
est de bon goOt, ni de ce qui drÂ être jeté dans 
les poubelles de finanité, de la ^ute, du d^rdre 
et de Pâttentat aux règlek 
t'Universrté a eu .bien du mal à accepter que 
poètes et romanciers édiappent â sa for. On a 
même assisté en France, dans tes années 6(X è un 
début de contre-offensive des professeurs: Au 
nom de la Science et de ta Théorie, certains 
d’entre eux n'hésrtafent pas â trancher sans ap- 
pel Entre des «écrîvatfts», par exemple rejetés 
dans l'enfer des vieilldles réactionnaires et des 
«écrivains» • une pmgrteè rfélus seuls por- 
teurs de la bonne parole d’avenir. Mais la tenta- 
tive d'anneûbn a feit tong feu ; un moment téta-, 
nisés, les créatéurs se sont wte repris' et ont fert 


; f usage qui leur semblait faon des décrets fuimmés 
' du hautde là chaire. La pet^ guem des artistes 
et des tég'^ateurs n’en est ^ fime pour autant : 
die a pris une ferme noweOe— et Intére ssa nte : 
rentrée en force dés malbtis de (Université dans 
le domaine de Péaiture romanesque. 

le succès mondial d’Umberto Eco et de son 
Nom de la rose a été 4e s^ne spectaculaire de 
cette revanche. On a pu voir comment, sur ie ca- 
nevas anodin d'une Inb^ue pdidère, un bridant 
ffnguiste,jetantàpleinesbræsée5tapetitemon- 
nate de son énidrtion et les trésors de son astuce 
pouràît époustoufter tes lecteurs de romans - et 
fateiquer è Pusage des poptéations cPoirtrerAtian- 
tique un nouvel exotisme. Eco est un phare du ro- 
man üftiversitaire, mais pas un pionmer. Il y a 
longtemps qu'en Grande-Bretagne des ens«- 
gnants réputés comme Kir^stey Amis, Antonia 
Susan Byaa et surtout David lodge écrivent des 
romans en ferme de question de cours, lodge est 
le plus pastionnant^entreeuxparcequ’il nese 
donne pas la peine de cadrer son jeu. Professeur 
de littérature anglaise moderne à Puniveisrté de 
Birmingham jusqu’à sa retraite fl y a cinq ans, 
'Lodge confeodonne ses ouvrages de fiction en 
' appliquant les leçons théoriques et pratiques qu'il 
a tirées de son analy^ 
professfonnetle des écri- 
vains anglo-saxons: ' v 

Les éditions Rivages, I 

qui ont déjà publié s^ I 

livres de Lod^ et étaW . 

sa r^Hitation en France 
ont eu cette feis ia bonne 
idée de faire paraître en 
même temps son dernier 
roman«t un recurï d’ar- 
ticles sur Part du roman. 

Pour ceux qui arment 
que le presti^rtateur, après un tour de magie, 
leur montre comment il est parvenu à les leurrer, 
Pexpéflenœ de cette double démonstration aura 
un charme rare. 

A dire vrai, ia seule lecture de 7h&apk offre dé- 
jà un dhertissement intelleduel de qualité, à dé- 
faut d'autre chose. Ni te sujet ni le traitement gé- 
néral du livre n’ont en effet d’originalité 
particuR^ Réduit à son scpielette, Thérapie res- 
semtéé à ces romans anglais modernes comme 
nous en avtms déjà tant ius. te poitrart <fun 
homme en fin de cinquantaine et qtyassaîUerrt les 
doutés, (es paniques et tes déprimes - âsrijugaux, 
professfohnels, sexuels et rrîétaphysiques - qui 
sont semble-t-il te lot courant de cet âge. Une 
description assez attendue des miPieux de la télé- 
vision commerciale et des charlatane'ies diverses 
prospérant sur les petits bobos de /âme et du 
caps. Le tout, comme il se dorq traité dans un 


ton qui est comme fa marque de fabrique de Phu- 
mour à Pangiaise: ce mélange d’ironie, de farce 
lugubre, de cynisme bon enfent et de distinction 
de classe qui dort s’apprendre avec Palphabet 
dans (es borô collèges. 


C e recours sans masque à la convention n'a 
rien de déplaisant fi permet au lecteur de 
suivre les mésaventures de Lawrence Pass- 
more, du feuilleton qu’il âsit pour b télévision, 
de ses femmes et de ses thérapeutes, comme on 
entend une musique familière : en po^nt son at- 
tention sur autre chose. Comme Pécrit fort juste- 
ment le professeur Lodge, « les romans sont des 
rédtsi et ceux-ci ne tiennent en éfeil le public qu'en 
à se poser des questions et en dÿ^nt 
lesr^>onsesqu*iIsyoppOfte/7t»i. Dans Thérapie, on 
ne se pose pas beaucoup de questions sur La- 
wrence Passmore, s1l va trouver enfin une parte- 
naire à son goût, s^il réussira à écrire b suite de 
son àtcom, si son genou cessera de le faire souf- 
frir, ni même s^il terminera ia lecture des œuvres 
complète de IQerlc^aard. Le vrai suspense de 
Thérapie, par un curieux déplacement, tourne au- 
tour de Lodge lui-même, que nous imaginons en 
train décrire s<m livre. On ne se demande pas: 


Le professeur 
et l’écrivain 


que va faine le héros ? Mais : comment va faire 
PaiReur? Corrunent va-t-il nous irrtéresser à un 
personnage dont ii a s(Mn de r>ous donner une 
piètre opinion? Comment va-t-fl rompre b fic- 
tion du journal intime qu'il a mise en place dans 
les cent cinquante premières pages du (ivre - et 
qui essouffle - sans abandonner pour autant 
Pécriture à b première personne? Comment va- 
t-il finir son alors qu'il s’est consdendeuse- 
ment bou^ toutes tes isRies vraisembbbles ? 

A chacune de ces questions, Lodge répond de 
manière «jrprenante, inattendue, astucieuse. Si, 
comme il le prétend, fart (fe roman est un en- 
serrrble de procédés qui visent à arracher le lec- 
teùr au monde réel et à le maintenir dans le 
monde imaginaire Inventé par fauteur, alors il 
faut admettre que Lodge est un grar>d artiste. 
Avec cette nuance que toute son imagination pa- 
raît absorbée par b mise en place des procédés: 
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Th&apie ressemble à une sculpture de Tinguely. (I 
ne r^>fésente rien rf autre que le jeu ironique de 
son propre fonctionnement. On y pénètre 
comme dans un pabis des illusions ; on y marche 
entre des miroirs que sont les citations. Dans un 
de ses premiers romans, La Chute du B/fcsh Mu- 
séum, Lodge avait introduit des parodies de joyce 
et de Virginia Woolf. Dans un autre, Un loutpetA 
monde, il avait imité les structures d’un roman ar- 
thurien, id, la référence appuyée à Kiericegaard 
mise à part, nous pressentons (es erni^nts, mats 
»ns toidouns potivoir déceler les originaux. Cest 
un charme de plus que ne ressentent peut-être 
pas les tecteurs anglais, plus familiers ^ leur litté- 
rature nationale. 

Si /on veut en savoir plus, on utilisera L'Art de 
iojkdûn à b manière d’un mode d’empk». Ce 
Tivre est également un jeu. Pendant un an, entre 
1991 et 19^ David Lodge a pifeDé diaque se- 
maine dans findependent on Amdqy un article 
sur le romaa En quelques feuillets, il s’agissait de 
moduler un thème - te style raconter à 

plusieurs voix, b structure narrative ou f allégorie 
- en commentant tes extraits d'une ou deux 
oeuvres droîstes dans le patrimoine moderne de 
la fiction anglo-saxonne. Mibn Kundera est le 
seul écrivain non anglophone qui soit mis à 
contribution, sous b rubrique « le réalisme ma- 
gique »w Lûd^ est un pédagogue refnarquabl& 
S'adressant au « grand public », il sait ne pas le 
confondre avec le petit monde de ses étudiants, 
sans pour autant bêtifier et se priver d'employer 
le vDcabubire descriptif approprié. Ses anafases 
sont souvent subtiles, toujours enjouées. Un mo- 
dèle (f introduction à la rhétorique romanesque, 
telle que font inventée les meilleurs auteurs. L'in- 
ventaire divertissant et intelligent d'une boSte à 
outils. 

Mais Lodge ne résiste pas à la tentation de pas- 
ser de b rhâorique à b théorie, il légifère en sou- 
riant du bout de b plume, mais il légifene. Sa 
grande connaissance des bons auteurs et de leur 
métier lui confère, pense-t-îl, le droit de décider 
ce que doit être un roman : «Je tiens depuis tou- 
Jojrs k» Jktàm pour un art essentielfement rhéto- 
rique, par quoi f attends que le romancier ou fau- 
teur de nouvelles nous persuadent de partager une 
certaine vision du monde pendant le temps que 
dure notre lecture réolisont oirai, 5 / feiqjérîence est 
couronnée de succès, un enchantement à f absor- 
ber dans une réalité imaginée. » Ainsi parle le pro- 
fesseur. Mais quand te romancier applique avec 
minutie et savoir-faire les règles de f universitaire, 
ceb donne, dans tes meilleurs des cas. Thérapie: 
un beau produit ; un ouvrage qui enchante, en ef* 
fet sans temps mort et sans faiblesse, pendant 
trois cent soixante pages ; et qu'on commerKS à 
oublier dès b dernière page achevée. 
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“Les livres qu’on aime à quinze ans, 
on les aime toute la vie : Le \^eil Homme 
et la mer d’Hemingway, Le Lion 
de Kessel, L’Écume des jours 
de Boris Vian. 

Je voudrais rassembler dans Libres 
les Vian, Kessel, Hemingway 
d’aujourd’hui.” 
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ÉCONOMIE 

PAR PHILIPPE SIMONNOT 


Bien-être et servitude 


ÉCONOMIE PUBLIQUE 
d'Alain WbH^Isperger. 

PUF, c<^i. « Thémis-Economie 490 p., 168 F. 


( 
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C ’est Ton des plus beaux alexandrins de Racine, l'un des 
plus denses ; « Leur prompte senôtude a fatigué Tibère 
Si Tibère personnifie l'Etat, alors c'est aussi l’un des plus ac- 
tuels. L'Etat éreinté par la servilité oiême des citoyens, nous 
l'avons sous nos yeux. Mais il nous faudrait ua meator pour 
nous guider dans le dédale de ses pièges. 

Le traité d'économie pubüou^ d'Aiain Wolfelsperger pour- 
rait éclairer utilement le plus grand nombre s'il n'était en- 
combré de multiples équations et graphiques. Comme il s’agit 
d'un manuel destiné aux étudiants, on ne peut reprocher à 
l'auteur cette manière d'écrire, sauf à remettre en cause la pé- 
dagogie de l'économie contemporaine. L'essentiel toutefois 
peut se dire en bon français. 

Pendant des décennies, nous avons comparé les fonctionne- 
ments forcément imparfaits du marché réel avec un idéal défini 
par référence à des normes d'efficacité et d'équité, et nous 
avons cru que l'Etat avait un rôle indispensable â jouer pour 
que cet idéal, inaccessible par les setils marchés, puisse être at- 
teint. Les conditions de la concurrence pure et parfaite étant 
îrréailsables, nous nous somme adressés à l’Etat sans nous 
rendre compte que nous supposions implicitement que cet 
Etat était pur et parfait Or, comme le montre très bien Wol- 
felsperger â partir des travaux qui se sont accumulés ces der- 
nièrtïsrannées dans le domaine de l'économie' publique, cet 
Etat idéal n'existe pas plus que le marché idéal. Et si l'on doit 
faire une comparaison, ce doit être entre marché réel et Etat 
réel. 

Or, on trouve dans l'Etat réel des défauts analogues à ceux 
que l'os trouve sur le marché réel : d'abord et avant tout, l'in- 
fomiation des polîtidess et des fonctionnaires est au moins 
aussi imparfaite que celle des acteurs de l’économie privée 
(travailleurs, entFepreoeurs, consommateurs, épargnants) ; en 
outre, rechercher le meilleur rapport quaUté-prix a im coût, ne 
serart-ce qu’en temps dépensé, aussi bien pour l’Etat que pour 
l'agent privé ; enfin, les hommes de l’Etat et leurs serviteurs ne 
sont pas forcément et toujours motivés par la recherche de 
l'intérêt général. 

NormaiemeoC. dans nos sociétés démocratiques, l'individu 
esc censé poursuivre au mieux ses intérêts à condition qu'Q soit 
laissé libre de ses choix. Pourquoi alors interdire les drogues 
dures, limiter la pornographie, subventionner la musique clas- 
sique, instituer un système d’assurance sociale obligatoire, 
etc. ? Tout se p^se comme si nous acceptions que l'Etat sort 
meilleur juge de nos intérêts que nous-mêmes. 

Prenons l’exemple de la ceinture de sécurité. Là encore, on 
retrouve des problèmes d’inforraation. En effet, l’Etat pourrait 
se contenter de nous avertir gratuitement des dangers que 
nous courons quand nous montons à bord d’une automobile. 
Mais il se trouve que les individus ne sont pas suffisamment 
motivés pour prendre connaissance de toute rinfonnatîoa, 
même gratuite, qui leur est donnée. Comme le dit très bien 
l’auteur, le paradoxe de l'information est que « pour vouloir en 
acquérir, U faut, d’une certaine manière, avoir déjà une idée de 
son importance, donc de son contenu, ce qui signifie qu'on i'adé~ 
jà et qu'on n'a donc pas besoin d'en acquérir». U se pourrait 
bien que l'individu moyen manque d’iufonnation préalable sur 
l'utilité d'acquérir des informations sp^ffiques quant à la 
conduite automobile, si tant est que son niveau d’éducation lui 
permette d'apprécier ces informations. D’autre paît et surtout, 
l’informatioa, même gratuite, a un coût constitué par le temps 
passé à en prendre connaissance et par l'effort pour bien l'assi- 
niQer. 

Quand on prend en considération tous ces éléments, 3 n'est 
pas impossible, remarque avec pertinence Wolfelsperger, 
qu’ns individu préfère qu'on limite directement ses possibili- 
tés de choix plutôt que de devoir supporter les coûts impliqués 
par la nécessité de devoir s'infonner personnellement au cas 
oh on le laisserait entièrement libre. Dans le cas de la ceinture 
de sécurité, comme dans tant d’autres domaines, nous préfé- 
rons être obligés de la boucler, comme on dit. Cela simplifie 
la vie. 

En un mot comme en cent, la liberté n’est pas ordinairement 
ce que nous chérissons le plus, bien qu'elle soit inscrite au 
fronton des monuments de la République. Nous lui préférons 
en fait notre « bien-être ». Et c'est bien pourquoi nous accep- 
tons cet Etat-Providence dont les normes sont en apparence 
l'efficacité et l'équité > toujours elles, et il y aur^t, bien sûr, 
beaucoup à dire à ce sujet -, alors que la norme « donc l’ab- 
sence est la plus remarquable et la plus troublante est ta liberté ». 



comme le souligne notre auteur. 

Le livre de Wolfelsperger traite de bien d'autres sujets rela- 
tifs à l'économie publique, notamment en matière de fiscalité. 
Mus son apport le plus captivant, peut-être le plus nouveau en 
France, reste bien d'avoir mis en lumière la contradictiOD qu'Q 
^^ie entre les principes de récoDomie du bien-être et la U- 
A rteure de la suppression des vieilles douanes deve- 
et de la communication de tous ordres en 
*^eçondes. cette contradiction est en trmn de nous exi^o- 



INTERNATIONAL 


PAR DANIEL VERNET 


LA FRONTIÈRE 
Sarajevo 
dans Pardtfpd 
de jean-pîeire Faye. 
Actes Sud. 174 p., 11g F. 


POLITIQUE 

PAR ANDRÉ LAURENS 


LETTRE AU PRÉSIDENT 
SUR L£ GRAND RAS-LE-BOL 
DES FRANÇAIS 
de Thienv Desjardins. 

Fixot. 2SÛ p., 109 F. 


P aimi les quelque huit 
cents lettres qu’il reçoit 
quotidiennement, le 
président de la R^m- 
blique aura trouvé celle 
de Thierry Desjardins, sous la 
fonne d’tm fivre, proposé aussi à la 
lecture de ses concitoyens. Signée 
d'un joumdlste connu, îl s’agit 
donc d'une lettre ouverte, et qui 
aurait pu Tétre, suivant la formule 
consaaée, <T« un ami gui vous veut 
du bien *. EDe a pour objet d’expo- 
ser an présent *le grand ra^e- 
bol des Français » devant les men- 
songes et ruri^des dont ils sont 
les témoins, et d'exprimer une cer- 
taine déception à Tégard d’un sep- 
tminat qui s'aurait pas encore te- 
nu les promesses du camfidat élu. 

journaliste, grand reporter, 
Tltieny Desjardzns est allé prendre 
la mesure du ras-le-bol au ras du 
soL ea enquêtant sur le teixain. Un 
petit village du Maine-et-Loire, 
des exemples pris a Angers, Re- 
don, Marseille, Perpignan, dans 
l'Avemois ou dans te Thm-et-Ga- 
tonne, te couiTier que hà avait valu 
un artîde sur te même thème pu- 


SOCIÉTÉ 

PAR ROBERT SOLÉ 


UNE HISTOIRE DES MÉDIAS 
de jean-Noël jeanneney. 

Seuil, 375 p.. 140 F. 


MÉDIAS 
Ouvrage collectif 
sous la direction 
de Claude-jean Bertrand. 
Ellipses, 318 P..160F. 


L a communicatiOQ n’est 
plus le monopole de 
quelques-uns. Tout le 
monde - partis, syndi- 
cats, entieptises, aaoda- 
tions. Elises, simples dtoyens - 
s'est TTtk 4 communiquer, pour dé- 
feudie des Idées, des mt&Scs, ou 
ànmtemeot »«*»* communi- 
quer est devenu une obsession col- 
lective et, à la Qniitie, un objectif en 
s<^ : Q faut absolument communi- 
quer, même si on n'a pas grand- 
tiioseàttire. 

Dans ce bavardage tous azimuts, 
tes distinctions tiaditioandtes eiRR 
communicatioa tate rp eooao^ et 
commuificatioa de masse sont en 
train de perdre teiir Unification. 
EDes se justifient d'autant moim 
que les techniques font voler en 
éclats tes û om iè ife ; grâce aux au- 
toroutes de rinformation, n'im- 
porte qw pouRa théoriquement 
s'adresser à la tese enti^ et rece- 
voir à donùcQe des quanti^ QUzni- 
tées de textes, <fima^ et de sons. 

Tïouver des repères tteviaR une 
nécesàté. pour tes professionnels 


Dépasser les frontières 

,, emiiidue aven 


I ssu d’un séminaire tenu en 
jtdDet 1994 au Centre inter- 
national pour la paix de Sa- 
rajevo. ce Üvre peut s'en- 
tendre de <fiveïses maniées. 
Comme une réflexion philoso- 
phique sur te concept de frontière 
-ce qu’il est au premier chef; 
comme une «figres^on sur la vi- 
européenne - fifiguiante - de 
Nietzsche; comme une critique 
des vocables de Heidegger servis à 
la « naïveté jrancaise » et justifiant 
l'Idée que le « processus de lafivn- 
a'ère » est # un procès sans sujet ». 
11 faodrait voir olon ce qui se dé- 
ploie dans le pays you^slave, 
comme la résultante d'initiateurs 
aveugles, affrontés les uns aux 
autres dans un tunnel découpé en 
labyrinthe ». Rien ne serait plus 
trompeur, affirme Jean-Pierre 
Faye, qui plaide pour un dépasse- 
ment, un rejet de la fixmtiète jus- 
qu'à ruJtime limite du penser « ex- 
tra-européen », pour reprendre 
une fonmite de Nietzsche quL es 
1885. voyait venir Europe une » : 
^ Les petits Etats de l'Europe, Je veux 
dire tous nos Etats et nos "Reich", 
vont devenir intenables économi- 
quement. étant donné les edgences 


iMii^ âvffDJX tfte isdictKf si ce u sc* 
soiri^ines des grandes relations tion par Ibd^an, dans um^ 

intemationaies et du grand ^ l^^nce avec te 

commerce qui poussent vers une la ^méthode de , riquffnerd et «sf 

demiiTeftühère.» i^ptusétrmtemerrtliee»^)sdig. 

A travers ses avatars successife, tranchez ftute de mtea te 

l’Europe ocddentale a, depuis la rie«w à 1 a mortié; «testons,™ jjjjg^tjonale apaiticipéaÆve- 
fin des aimées 50, montré que le levez tes oation^s. « n,ent au découpage œ espéram 
dépassement de te frontière n'était national^, les ^Sîfhnitmes qu’un jour, plus tard, las trmb 
pas une utopie. Paradoxalement, nalcs, puis les mmontts v g>m]jnn remportenait sur les divi- 
c'est dans Tespoir de rejoindre ® r» mie sions, conune au début du 

d!ds vits cette Eurooe sans fron- de suite à l'Infim. lusqu à ce ^ Tnre«i&tie auand 'tateÜectuels 


A travers ses avatars successifr, 
l’Europe oeddentaie a, depuis la 
fin des aimées 50, monné que le 
dépassement de te frontière n'était 
pas une utopie. Paradoxalement, 
c'est dans l’espoir de rejoindre 
plus vice cette Europe sans fron- 
tières que les Slovènes et les 
Croates ont commencé à en créer 
de nouvelles. Sans doute ne faut-fl 
pas sureiriimer rétrospectivement 
l'importance des accords d'asso- 
dation qui avaient été passés entre 
U vieflle Répubflque fédérative de 
Yougoslavie et la Communauté 
européenne ; Q s'a^ssatt plus du 
subtil équiUbre de la guerre froide 
que de te reconnaissance mutuelle 
entre deux ensembles supranatio- 
naux. Les Serbes, avec leur entre- 
prise de purification ethnique, les 
Croates, avec l'exaltation perma- 
nente ée te frontière d’Occident 
dont Qs seraient les défenseurs 
contre les empires d’Orient. se 
sont plutôt éloignés de l’Europe ; 
c'est une voix croate qui l’a juste- 
ment souligné dans le séminaire 
de Sarajevo, en écho à jean-Piene 
Paye. 

le dépeçage de la Bosnie, avec 
ses d^ cent miOe morts et ses 
millions de réfugiés, en a été la 
conséquence dramatiquement lo- 
gique. le processus de fragmenta- 


Ktnriîvidu soit SOU pTOpTC pOteaU- 
fiontf ère, ftee à « Tautre » qui « 
nécessairement un enneo»- La 
frontière court partout dans un es- 
pace dévasté par son mouvernent 
^cessant. 

Les accords de Dayton n’ont en- 
core fondamentalement rien dten- 
gé. n suffit pour s'en convaincre 
d'écouter le président croate TUdj- 
man, lors de la signature solen- 
nelle de ces accords à l’Elisée ; Q a 
repris àcette occastonrhymneàte 
frxitttièie entxe des peuples ap- 
partenait à des sphères culturelles 
diverses, sw un arritoire où l'Em- 
pire romain fut d'abord divisé en 
empfre d'Occident et empire 
d'orient, puà où le christianisme x 
sépara entre rite occidental romain 
et rite oriental bysantin, oùerifinau 
cours du Moyen Age. l'invasion otto- 
mane en Europe engendra une isla- 
misation partielle ». 

DéÔHçée par cette firontièxe en 
denteSes, la pauvre Bosine-Hmé- 
govine, « écartelée par des corttra- 
dictions de cMlisation », n’a pas un 


siècle quand intellectuels 
serbes et croates découvraient 
^ans leur langue comm^ une 
identité par^elà les e mpiles . Eût 
coie faudrait-fl qne rEurope en- 
courage d’abord tes rqftâniks de la 
frontière plutôt que les chefs dé 
guette reconvertis et qu’ëlte ne re- 
tombe pas eUe-mème dans ce que 
Ptond te * narcissisme des 

petites différences ». Or les ffiffi- 
cultés de l’espace Schengen ne 
sont qu'une manifestation maigi- 
nale d’une tendance phis profcaide 
à la renationalisation de la poli- 
tique. 

Dans un récent aztîde pour un 
journal suisse, rhistorien allemand 
Kad Schlôgel flairait bien l’aix de 
ce temps euiosceptique en nom- 
mant les frontières r«ép/derme 
des Etats» et en s’élevant ccnitie 
lenr disparition. Mais alors, «ces 
bons Européens que nous sommes: 
gu'est-ce qui nous distingué des 
hommes de patrie ?». La. question 
de Nietzsche a plus d’un siècle ; 
elle exige une réponse urgente. 


Ce qui ne va pas 


hllé dans Le Figaro, fournissent la 
matière de la démonstration. 
CeDe-d tend à conforter Tidée, an 
demeurant déjà fort répandue, 
que les Français en mt assez des 
faux chômeurs, des faux malades, 
des « dépenses son^aires de po- 
tentats heaux» (qiie la décentrali- 
sation a aggravées), des difficultés 
faites aux chefs d'entreprise, de 
•nmpoTtntion des rfrdwéu/s», de 
la pléthore de l'administration, des 
réminiscences soixante-buitardes 
des actuelles générations de tedi- 
nocrates, bref d'un système ^qul 
instafie la Tricherie avec les ■ 
du jeu. ns en auraient d’antant 
plus assez que le grand chan^- 
meni nécessaire, pour lequel ils 
pensaient avoir vené, ne vient pas 
ou sé fait attendre. 

L’intérêt et le piment de ce pam- 
phlet, au demeurant écrit sans 
hargne, tiennent aux faits, diiffines 
et détails sur lesquels fl s’î^pme : . 
les lecteurs y retrouveront des ob- 
servations fazaOières, des juge- 
ments qu’sa ont peu ou prou par- 
tagés à us moment ou à un autre, 
et dont l’accumulation tend à 
prouver que vt c’est partout pa- 
reil». L’auteur n’est pas en peine 
de fournir des exemples pazticullè' 
rement frappants et de se référer à 
des arguments apparemment 
convalocants, quand U ne dé- 
busque pas avec gounnandlse de 


parfaits modèles d'absurdités ad- 
ministratives. Cependant, le dia- 
gnostic ^obal va Uen au-delà du 
comique de Couneline. 

Le mal parait si générafisé que 
l'on est porté à se demander si 
tous ceux qui ont lieu de s'en 
plaindie n'y pastichent pas d'une 
manière ou d'une autre. Cette 
éventualité est habilement éva- 
cuée : d’un côté, U y aurait les 
Français qui en ont ras-le-bol de 
Tauirâ, un iQ'Stème, l'Etat, des or- 
ganisations. des élus et des tedi- 
nocrateSr-dès-n^lementations et 
*de5-pii^^gis;''d'ol!e vjesdiaient^ 
tous les maux et qui indteraient 
les premiers à tricher, quitte à ne 
phis supporter leur propre sodété. 
la question se pose ausri de saTOir 
Si cette vision manichéenne ne dé- 
coule pas d'une accumnlaticea de 
symptômes bien sélectionnés... 

lès Frasas ont, par afileuis, 
quelques raisons de se satisfoize de 
leur sort, et, à l’inverse, on en 
trouverait qui se plaignent 
d'épreuves que Tfaieoy De^ardins 
n’a pas recensées, bien qu'elles 
procèdent, mais par d’autres mal- 
façons, du même Sjhtôme. L'ac- 
tualité, tonjours surprenante, a 
firit récemment la part belle à des 
plaignants d'un autre genre, au 
risque d’accentuer le ras-le-bol de 
ceux dont l’auteur s'est fait te 
porte-parole. Sans doute Éaudrait- 


il envoyer une aune lettre ouverte 
à M. Chirac, pour exprimer de 
nouvelles raisons de mécontente- 
ment. et une noi^ème pour faire 
te synthèse des deux piécédentes I 

En effet, si l’actualité nous a ap- 
pris quelque chose, c'est bien que 
les ras-le-bol si- différents qu'Qs 
puisent être suivant l’angle sous 
lequel on les perçcnt. finirent par 
se rejoindre. Cest ainri que ceux 
qui subissent la grève en ad- 
mettent les raisons, tandis que 
ceux qui sont en mesure de la faire 
>laj£bnli^>aiis5&'.penx)les antres. 

: rtw m j l w igp beau- 

coup plus général s’escrime : cette 
angoisse devant l'avenir que le 
premieT minirtro a ressentie der- 
rière une révolte dont la. rationafi- 
té ne hti était pas apparue évi- 
dente. 

Les Fiançais ont cette crainte en 
commun qui, sf râleurs qu’ils 
soient les izQs QDvm tes autres, les 
rend solidaires. Ds veulent être 
traités égafitaizianent, dans le res- 
pect de leur indivfdimSane et de 
leurs qiécifidtés catégorieDes. On 
volt bien que ce ne sera pas 
simple. Raison de^rfus pour se mé- 
fier des analyses trop réductrices 
et des solutions, trop simplistes 
qui faote de les cbcvaznae collec- 
tivement. additionneraient, 
comme on vient de le vérifier, tous 
les mécontentements. 


Entre Gutenberg et Internet 


de l'information comme pour le 
grand public. Deux livres qui 
viennent de paraître répoodeztt à ce 
soud, dans des registres très dîSSS- 
reuts mais avec le mâne soud pé- 

A la fois historien et praticten de 
te commonjeatioa - il a DOtamment 
présidé Radio Rance et RFI ^ 1982 
à 1938 -, Jean-Noël jeazmenèy était 
bien ^âcé pom écrire une histoire 
des médias. CeDe-d commence à 
l'âge de ptene, avec les pcesniezs 
messages gravés sur les arlÂes, mais 
c’est évidemment l'invention de 
l'imprimerie par Gutenberg, en 
1438, qui doone le coup d'esiv^ 5 la 
conurunicatiOD moderne en Oc- 
cident. U faudra attendre deux 
^èdes encore pour naître 1a 
presse périodique qui, très vhe, soa 
confrontée à un triple défi - le 
meme qu'a\gourd'bui-; défendre sa 
tibeité face au pouvrân à Taigent et 
ma coteries. 

Les Ansteis prennent une nette 
avance sui riède des Lumitees grâce 
à leur système politique et au ni- 
veaa d’mstructioo du putèic. tar- 
dant ce temps, les pbQosop^ et les 
dirigeante français méprisent les 
«gozetiers» et ne s'intéressent 
qu'aux livres. Cela n’empècbe ^ la 
ptesre de jouer un lôte détermiiunt 
dans te Révolution de T789, qd dé- 
clare le seaet coBtre-iévolution- 
naiie, prôoe te démocratie ifîrecte 
et met hors jeu ceux qui D’ont pas 
accès aux iomnaux. 

Ihndis que Napoteon et ses suc- 


cesseurs musdtent la presse, c’est 
de nouveau l'An^tnte qui foît 
nustoire. avec un monument, le 
Tlirrcs. Fhris ne reprsxl son souffle 
sons la DZ* Républi^ ; plu- 
sieuis dizaines de quotidiens y co- 
baltitent grâce à une lé^riadon très 
Ebérale dont le revers esc la vénalité 
et ta difiàmatira. 

L’âge d'or se tmnzDe -«vec la 
Grande Guerre. En instituant la 
censure et te peopagande^ efle foit 
naître les rumeurs les plus foDes 
mais aussi le doute sur le jouma- 
lisne gui ne s'en ronetera jam^ 
Cette baisse de dédi^Sté îsterviett 
au momest où un* cracunent de 
poids, te radio, va entrer en scèsie. 
Dès lois, te psesse écrite n’aura de 
cesse de r^xm d ie au double défi de 
te cajddité et de rémotioo, dormant 
n aissanc e au grand reportage. Au- 
cun pouvoir rte réâstc à la tentation 
de contrôler les ondes, « Grâce à la 
radio, le ré^me a éliminé tout 
rie r^lte », constate le doctair 
Goebbds àsms les annA»g 3 o_ 

Pourquoi la presse quotidiMme 
en taiice corripte-b^De amoutdliuî 
deux fras moins de lectâirs qu’en 
Allemagne, trois fûs moins qu'en 
Suisse et quatre fols mmns qu'au ja- 
pon? AiB rasons éccaiom^ues ou 
culturelles habituellement citées, 
jean-Noël Jeanneney en ajoute 
deux autres, qui zemmitent à la se- 
conde gueiie nwnfate : te disoédh 

énorme provoqué par la pubEcation 
de journaux sous l’Occupation et le 
manque de professionnalisme de 


vaiDants résistants qui s'imptovi- 
sèceut journalistes à ta libération. 
Mais il est vrai aussi cpje dans aucun 
autre pays etuopêen on ne fit au- 
tant de magatines qu’en ftançe. 

/ean-No3 jeanneoey réussie à bar 
layer ptQSâems sièdes avec autant 
de oguem rpie de darté. On regret- 
tera seutement qtffl passe un peu 
vite sur le dernier acte, celuî que 
nous vivons députa (pieique fgm ps 
avec te nahaancc du multimédia. 
Sans doute feiU-D y voir un scnçpule 
d’historien, inquiet à l’idée de 
s’aveoturer dm» factualité. Mris on 
trouvera tout eda, et bten d’autres 
dioses, dans le scÆde ouvrage col- 
lectif rfiri^ par Oande-jean Bei^ 
trand, qm se vent un maimel des 
médias à Fnsage de tous et dettoi- 
dra sans doute un ouvrage de ré- 
férence. 

jean-Noël jeannaï^tixe diverses 
condusitms de son .voyage entre 
Guteiüreig et Intecnet ReteDoos au 
moins cdle-d, qu-ne peut passer 
pour de te démagcgfe : îLfem savofr 
lérister à te fescfriaticai de la trans- 
parence absolue^ -« Oneadlectivité 
<pn sè rio nneroft perpétuellement, 
instarOanément à voir tout entière à 
eSe^itume serait fLRCOTnobbn du to- 
talitarisme- absolu. » En d’antres 
ternes, ü n'est pas de gouveane- 
ment posrible sans une certmse 
<tese ite seaet A ctesÆticn que tes 
dtoyens soient toujours infonnfe 
^réa-amp de te genèse et des mo- 
dalités d’une déd^oQ, te {Ais claire- 
mezrt et te {dus r^ridement possQ^ 
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Du bon usage des images 

Que faire des œuvres d’art quand on est historien ? La question a inspiré un long ouvrage à Francis Haskell. 
Mais, dé ce monument d’historiographie, les questions de méthode demeurent désespérément absentes 


L*HIST0RIEN ET l£S IMAGES 
de Francis HaskeU. 

TVadidt de ranglais 

pe*" ^"ftchet et L Evrardi 

CaltTtnardf « BibUothèque itlustcée 

des images *, 790 p., 286 iU., 

420 F jusqu'au 31 ^nvîer, 

480 F ensuite. 

L a .questioii à Podgjne de- ce 
gros fivre. pour n'Stre pas 
^^sohnnent neuve, n'en est 
pas moins de celles qui valent 

4 “'wu s*y copsaæ : gndles révâa- 
ttoks les images aitîstiqiies-^fane 
ftxxiue rfvohie ap pm i é»n r - «>ii^ ygi 
QtaÛtment sur le tgmpg de leur 
création.? Dans quelle mesure 
peuvent-elles passer pour docu- 
mentaires, qod mode m ter;gét ^ i if 
déjoue le ]rfus sQiemeat ks wiaUn - 
tendus et les équivoqQe^ de g nrfip 
lecture relèvent ces œuvres - ce 
sont là les peints de méthode qu's 
fiaut akns xésoudre, «gn des bisto- 
tiens - et des bi^iniens de Fait - en 
ont fait Fe^iéDeDoe: jwgndrg tm*» 
nnage au pied de la lettre, tenir un 
tableau pour tuie sorte de repor- 
tage d^autrefiais, oubfiei les cemven- 
tknis, ignorer les syniMes, ces im- 
pnideoces condniséox à PeoeuL 
Limage, pas phis que le texte, ne 
dit à tout coiq> la vérité. D’mdi-' 
naire, elle n’en recèle que des 
tnibes, indices qiFfl ânt savoir xe- 
connaftre et décrypter selon les 
gtSIes demt se servaient Faxt^ et 
ses contemporains. De ces dÛS- 
cnltés, ce serait peu dire que la no- 
tion trop simple «filtustcation est 
loin de rendre compte. L’art u’S- 
lustre pas l’histoîre politique, 
écœondque et sociale une dvilî- 
satiooL Réaproquement, igdftg w* . 
toire ne suffit pas à expliquer Fait 
de manière mécanique. Les Hens 
peuvent être lâdies, les âfiations 
obscures, les résonances à peine 
' peroEfMibles - ce qui ne s(gnî6epas 
pour autant, contrairement à ce 
qu’a cru le fèimalisme des an- 
nëesâOjei^^naiBâiœiMe ne se 
<a>mprend qus'sdou'aes régler-' 

. f.y-, . 


fxopres et quImepdDtuFe ne traite 
jamais que de qoesdons de pdn-. 

' tnE&; ' 

Qn*tmspéda&5te du baroque ita- 
Sen, connaisseur rwiomititf du re- 
tour â Famtqoe, revienne là-dessus 
- etanalyse les «npw« lôstodens de 
Hmage, la (&»e est daine, en éOe- 
mfime^ intéressant a n’en ooire 
que le titre de son ouvrage il sem- 
blait qu’D ne pouvait s*a^ qne. 
dîme xéflexîan tiiéoiiqae et im- 

tique qid ^‘Mnaît: mrningnt, SBlnn 
qu^ procédés, avec quelles pré- 

eanri^B, n pne^Wg^ rinon n*- 

cemaûe, de dffîair les exports qui . 
uoBSseut et sépareot Fœovre et le 
temps de sa création. La pré^ce (te 
LTfimrfen et tes onqgss demie à en- 
tendre, brièvement, que telle se 
vent en etifet Fambition de ftands 
HaskeB^qù! mtaften somme, 2 gaès 
OOO.ia±t; éoit ses p ropres ^es- 
tions-de mâhode. 

MêllfODE DESCRIPTIVE 

n jqq>arait cependant très tête 
que le propos est autre, et tout 
antre Je st^ Plutôt que de (ques- 
tions de méthode, des questions 
(Fltistaric^xaidde semtid. évoqué 
Le problème ne se fbnnule pas de 
marrière normativ e - qodle valenr 
histoxiqne convient-il d’accorder 
aux images et cornaient? -, 
de âçon desciqitive - (judle vsdeur 
histmlcpie a-t-il été acconlé axa 
images et «wningn» depuis la Re- 
naissance jusqu’au début du 
siècle ? Suivant un ordre chronolo- 
gique qoi ne ttdère guke de bri- 
sâtes, Haskril détaflie deme les ^- 
sodes d’une chronique dont les 
amatetffs, puis les antiquaires, pms 
lé Uscoriais sont succesâvement 
tesbéros. 

..Quand dte s’tqiifflque anx qèrfg* . 
de ta Rmaissânœ et aunéodasn- 
dsme, la techniqae- d’HasbeÜ a 
quelque diose de prodigteux. EDe 
se fonde .sur le refus absolu de 
tootie réflexion théorique et Fac- 

gnmiTbrrif wi «wni gingrigg ftrfK /U 

soit.des â iait ^^d'a i Aéotogie,"dl3f-t 



Gravure de HobcrtAdam extraite de « Ruhis ofthe Palace afthe Emperor Diodetian » (1764) 


recueils de planches, des relevés 
d'œuvres et de monuments, des 
)ôiitiuax(te.viayage, (les rooespœi- 
danee» entre curieux, des polé- 
nuqoes de savants, des inventaires 
decoDectionx 

T>i tnnhidii g pi» rnfwinaggj PariTtcnr 

Awme te (f aboid plal- 

sad; lassant Mentôt. (^fl.n’iguoie 
rien, y conqui s ce qui n’a aucune 
împoitance'leDonibredesesen- 
fbnts, ses titres de noUesse, son ap- 
parence. Ainri apprend-on que 
FlnstiCRien Jacob Butdchaidt avrit^à- ■ 
trarte-duq ans, une « lonpie cheve-u. 
■kire bnme, ondulée et gorfiée jue-. 
qu’à M couvrir tes oreilles», mais 
aosâ b.* moustache t^kâsse, léguer 
ment tombante, quoique sagneuse^ 
,oieq!^taiSée*:li dievehm lendaigic 

ghntwmagg m t 


tadie * donne à penser que c’était 
pour britate^ioque révolue ».Aistie 
portrait qui laisse songeur, cehd de 
Kfidielet: il St que *VéveQdesa 
sensualité, que F atlrdt passager des 
croyanees réS^euses lui Jurent des 
bienfints incertains »!. 

Ah— Sept cents pages de ce style, 
ornées de tint de prédsfons fliffies 
on incertaine^ c'est un peu long et 
le lecteur en vient à l eg e ttér que 
Rancis Hasicell n’ait pas le génie du 
raccourci tiiudroyant. L’auteur, du 
reste, s’autoflageDe imprudemment 
quand il oteerve, i propos des nu- 
mismates du XVI* siècle, qne la 
^iséiuetion de l’érudition pure avat 
quelque chose de magnétique et 
même, en puissance, de corrupteur, 
a ce qu’^eàétot^Btjiei plue en plus 
fes'genr ^imi^atsorr ambitieuse 


C— ) » n se peut quH n'ah pas résisté 
à ce magnétisme, ni à cet étoufie- 

Pour autant, la première moitié 
du Svre déoit avec infiniment de 
science le monde des ardiéologues, 
rappdle les entreprises démesurées 
et héroïques du comte de Cayhis et 
de Setoux cTAigmcoart, rend hom- 
mage aux historiens du siècle des 
Tumièi^ft - à commencer par Vbl- 
taiie et montre comment, péni- 
blement, lentement, les œuvres 
(Fart tendent à trouver leur piace 
dans le rédt histoiupe. Au n^ard 
de ramtâtioii a nn o n cé e -composa 
rme histoire des regar- 

dant Fait -, la léussite est peu dou- 
ceuse. La seconde moitié du livre 
so$ate.p!{n&idejésâRve. Non que,: 
' Franox Uariiril hR3u isoins uttai-. : 


tivement Michelet ou Quinet ou 
Bmckhaidt, maôs fl seniUe que le 
mouvemem des klées lui emt DKrins 
parfititaneot famflteL Maidtinnant 
le retour en grâce des prindffis ha- 
Bens, fl Q^ige par tr^ l’estbédque 
militante cadMÆque dlm Rio. li- 
sant aflurion à la résuixection du 
XVni^siède, il sous-estime Hmpcr* 
tance des Goncourt n n'est pas 
moins étrange (que, se prenant de 
goflt pour Champèeuiy, il tire â 
peu parti de Baudelaire, dont U 
Peintre de la vie modrme eqtose les 
prindpes (Tune histoiie enhurefle 
de rimage. Quant au XX'riècle, il 
n'est éwqoé qu’à tranren Fautorité, 
si l'on peut (iiie, de demain Bazin 
et de Vlamizick, tout eda pour exa- 
miner l’hypotiièse d*vn art proiÂé- 
tiqne et ccmciure que le « ifon (te di- 
vinatiai a manifèâement été réptarti 
avec assez d* arùitraiie et fciue] niis- 
torien serait impnudent d’accorder 
trop de crédit aux preuves qu’on mu- 
dnrit en tirer ». On s^en serait douté. 

CHRONIQUEUR 
Ses contemporains ne sont du 
reste guto familiers à Francis Has- 
keQ, 1^ moins que les rollection- 
neurs de la Rome pontificale. Sa 
chronique s'iniea oagit assez étran- 
gement avec le cas Huirioga, dont 
L’Automne du Moyen Age a paru en 
1919. Et depuis ? Rien ? Vraiment 
rten ? L'école des Annales n'a droit 
qu’à une note dans laquelle les tra- 
vaux de Georges Duby ne sont évo- 
qués (pie par Fintermédiaire (fun 
compte tendu dn Joumid ofthe So- 
ciety df Architectural Historians. 
Cest un peu cavalier, ™ak oKuns 
que Fai»^e de toute r é fé rence à 
Michel Foucault On cnqpait savoir 
que ce damer avait consacré quri- 
(ques pages à Vdasqnez, des pages 
(îü des questions de méthode se 
posent tiahanent et appeOent ana- 
lyse et (flscusâon. Mais nem, déci- 
dément, tel n’est pas le propos 
(F Haskefl (qui Ait œuvre de duoiti- 
queur et non point de pinlosqphe. 

IM., f.iu :]>!•••{ b 
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L’œu^Te co mm e événement 

Pour Alain Bohfand, f expérience esthétique est indissociable 
de l’épreuve de la séparation et de la perte 


Le rêve d’un art total 

François Sabatier propose un regard synthétique sur les aventures 
croisées de la musique, de la littérature et des beaux-arts 


L’EXPÉRIENŒ ESTHÉTIQUE 
A L’ÉPREUVE 

DE U PHÉNOMÉNOLOGIE 
La Tristesse du roi 
d'Alain Bonfand. 

PUF,122p.,98F. 

PAUL KLEE 
Le Geste en sursis 
d’Alain Bonfand. 

Hachette, coll. « Coup double », 

94 p., 49 F. 

I l est pos^Ie d'assigner deux 
finalités paifaitement antago- 
niques è l'eqiéxience esthé- 
tique. Dans la première, Fauteur 
de rexpérience - artiste ou speo 
tateur - se tient à Fécart, à l’riirl ; 
son savoir, ses compétences 
réeOes ou siqiposées, la théorie 
dont il se rédame, constituent 
une pr o tection, un abri ; de là, fl 
légifère. Et Te mur sur lequel 
l’oeuvre est exposée est comme la 
hmite de son monde et de 's<m ex- 
périence : au-delà, l’art b’a phis 
lieu. La seconde finalité, celle 
dont Alain Bonfand définit les 
données dam L’Eiqtérience esthé- 
tique à l’épreuve de la phénoméno- 
logie, tend à abolir cette dtetanoe 
protectrice, à envisager nn au-de- 
là du mur ; id, faire Feqqiérience 
revient à s’exposer soi-même, 
comme on dit s’eiqposer au péifl. 
L’œuvre, qui « ne requiert plus 
d’Stre eidiqué mais m’explique», 
est alors bien ce «rée/ en excès» 
dont Fauteur parlait déjà dans 
lettres (f(7oflt(l)- 

. E)e cette opposition première 
entre deux types de regard - re- 
gard arrêté et assuré d’uu cOté, 
regard ouvert, sans assise, « im- 
pressionnable »■ de l’autre -, il 
faut penser les conséquences et 
les suites ; ne pas reculer devant 
ce qu'elle induit, «Sachons une 
fob pour touUs, écrit Bonfand, 
que nous ne pfossédons Jamais une 
(euvre, qu'en revanche elle peut 
paifois rendre l’hîstoire de notre 
vie sinon intelligihle, du moins sen- 
siblement moins désaccordée.^ » A 


l’objectivation esthétique qui 
dasse et s’approprie, qui réperto- 
rie et enferme s'oppose une 
fph^oménoiogfe du non-o^ec- 
tif», une *sulgectivUé gui n’a pas 
d’abord po^.fhncti'on de emsti- 
tuer des objets meàs de répondre à 
des événements», subjectivité 
« déoTinéiE » ^ lenvde à ce qcre 
Jean-Luc Marion - référence phi- 
losophique majeure de Bonfand - 
nammatle v phénomène saturé». 

De la même manière, Fautenr 
lécorè rêstiiétîque ^ la compa- 
raison coanme cefle du produit, 
qui vise à la âlnication d’objets 
artistiques « dont /'existence est 
réductible à Pensemble Jbii de ses 
causes». Congé est ainsi donné 
par Fauteur à la « maîtrise pro- 
ductrviste » au profit d'une e^hé- 
tiqûfr de la « donation » (autre 
concept emprunté à Marion), de 
Févénement et de la « coinponi- 
tiàn» où «domine Vépreuve que 
l'cBuvre me regarde». Dernière 
oppos i tion : la montée au virible, 
F^aiition d’un visage, son es- 
quisse - dans les dessins d’Artaud 
ou de hfidianx, dans U série des 
Otages de Fantiier, par exeuqile -, 
répond à Fart disrândé du por- 
trait, fmpuissant à contenir et à 
diffuser cette « lumière inté- 
rieure» qui, provenant du fond 
de Fœuvie, trace une sorte de 
géométrie invisible dans laquelle 
le -spectateur se trouve inclus : 
«Le visage ne peut apparaître que 
lorsqu'on- oublie qu'un portrait le 
dissinmle»(Z)- 

Paul Klee est l’un des noms de 
F« épreuve» en question. Dans 
un autre essai, <jui achève son im- 
portant travail sur ce peintre (3), 
Alain Bonfand revient sur les der- 
nières armées de Fartiste, celles, à 
partir de 1933, de la montée du 
pgxten», de la maladie et de Fan- 
goisse. Là, dans cet ceuvre, pins 
(ju'aflleurs, «Vesptace ne mendie 
plus la perspectm et son illusoire 
profondeur, maà se conçoit à re- 
bours vers Favant du atÛeau, vers 
le^ctauur». 

«Peindre un grand tableau, c’est 


se mettre dedans», affirmait 
FAméricaüD Mark Rothka Deux 
siècles plus tût, Fécrivaiu Hein- 
lich von iûdst s'exclamait à pro- 
pos d’une œuvre de son contem- 
porain, Caspv Friedrich : «Tbuf 
ce que J’aurais dû trouver dans le 
tableau. Je le trouvais errtre le ta- 
b/eau et nxn. » L’tqiprocfae phéno- 
ménologique, telle que la définit 
Bonfand, accomplit ce pass^, 
prend acte de cette séparation. 
Elle inqxise de penser et d'éprou- 
ver Fœuvrenon pas comme sur- 
face de projection de nos fan- 
tasmes ou support de nos 
théories, mais comme monde in- 
téiteur pœté au jour, eq^érience 
qiB ne laisse ni Fart ni la ^ à leur 
place: «Ce travofl du regard dé- 
viait au sens propre du mot l'his- 
toire de l’œuvre, l’histoire de 
Fart» 

La Tristesse du roi est le titre 
d'un papier gouatiié et décoiqiè 
de Matisse, datant de 1952. Dans 
cette image paradoxale et emblé- 
matique du propos de Bonfand, 
image peinte avec des tonalités 
particulièrement heureuses, « le 
roi est tiiste parce quIO a perdu le 
présent, parce qu’il n’a pas de vi- 
sage». « n est Favaut-demièrefjis 
du bonheur, mais, à Favant-veine 
du départ, le bonheur est exté- 
nué.» Ainsi . Fexpéilence esthé- 
tique peut-efle être identifiée à 
l'épreuve de la séparation, du 
deufl. « C'est cela en dernière ins- 
tance que cherche une œuvre, ta- 
bleau, JSm, romari, retenir ce qui 
Jiût, tenir ce qui s'éloigne; mais le 
geste qui retient est essentieHement 
en retard sur ce qu’il y a à retenir. 
et toute expérience esthétique est 
celle d’une perte.» 

Patrick KéchidUan 


a)laDiffkeace,l99a 
C2) Sot cette goesticn du visage, voir 
L’Art en .Fhznce, 1945-1960. d'Alain 
Bonfand fNooveDes Editions fran- 
çaises, 1995). 

(3) Voir Paul Klee, l'ail en trop et 
L'Ombre de la nuit (La DifiTéFeiKe. 
I988etl993). 


UES MIROIRS DE LA MUSIQUE 

La musique et 

ses correspond an ces 

avec U liOératiire 

et les beaux-a rts 1600-1 945 

de François Sabatier. 

Fhyard, oc^L « Musique», 

728 p., 190 F. 

C e ne sont pas les histoires de 
la fiuéftUÛre , des beaux-arts 
et de la musique qui 
manquent' Mais le regard syaÀié- 
tique 9IT ces av ent ures axtiÂiques 
cnrisées semble relever de la ga- 
geure. Çest pomtant te pn^ du 
musicologue François Sabatfs', gui 
conduit, depuis douze ans, une 
étude paraHae des arts au Conser- 
vakwre national supérieur de nm- 
âque de l^oa Jeux de iiiiifûrs qui 
obSpnt à brader une masse coiôs- 
sale d'infiinuations et (Tanalyses, 
ces Mboirs de la muàque thainem 
du défi et, disons-le d’emblée, 
s’avèrent aussi suggestifs qu’on 
pouvait Fespâex 
1800-1945 : cent quarante-cinq 
aiméesinaïquéesparteiapiTOcfae- 
meot de tensions oréatzices jusqu’à 
rêver un art total, où chaque élé- 
ment porterait un sens piem dans la 
fijrion programmée. L’ouvrage pro- 
pose un pexcouzs chronologique td- 
partite pour mieux dégager, à 
chaque étiqie. tes ccpt rai ntes poti- 
tiqws et sodates et Je débat estie 
sitiétioo et Obeité, io^iration popu- 
lore et conception gauaing, nnztar 
tkm et invention, seuls vrais enjeux 
d ftwmlua n t s ( 1 ). 

« Romantique » - pour être 
simple -, le premier XK' siècle pa- 
met le triomphe de Sfaakespûie, 
des figures de {^méthée et de 
Faust, mythes de la révolte de 
rbœmue et de rzffinnation de rin- 
dhrid uaüsme- U érigf b ientô t ai hé- 

ros un Quist si ]xo^ qu’il édiappe 
de plus en plus volontiers aux 
pgiîaga- HouQÎs de œ spfritualisine 
diffiis. panthâsme, cxcuttisme et 
spizfltezne resuçssent sans prioe. 
Le regard historique, qui convo- 
quait^ depuis te fin du XVüFsiède, 


l’héritage antique, se tourne paral- 
lèlement vEis la Renaissance, pre- 
mia nxxnoit où les arts juxtaposés 
ont confbndu leurs projets. Mus 
coona que la redéco uv a le de Jean- 
Sfl»5tiBiBacfa(B4mdelssohndbâBe 
sa Arsten selon Saint Mattideu dès 
1829), le re tou r vess un Moyen Age 
inqirobabte et fantasmé, de Walta 
Scott à Victor Hugo, ouvre la veto 
aucourant néogotfaique de Pugio ri 
de VioDet-le-Duc 

La phase 1870-1914 voit les 
coDvageoces artistiques s’affiima 
encore, accentuées - accélérées 
même - par les expositions umva^ 
sdtes. L’Asie de Loti et de Puedm 
siqiplante peu à peu roztent de Qy- 
roQ et de Ddacroix ; impiessionr 
uisme et symbolisme tentent 
Foravre d’art totale où couleurs, 
rythmes et sonorités participent 
(fune même pensée (on paise ici au 
cas SaiabJoe). 

STRAVINSKY, PICASSO.- 

Avec la première guerre mem- 
diaJe, les artistes changent 
d'adresse: après Viame et Beriin, 
Fans, puis New Tode assurait la re- 
lève. Le coloii^ tra et timbra de- 
vient primordial, et le succès du 
néoàsatieisBse n’a pas de quoi iu- 
quiéta pras(|u’0 imite moins (prU 
n’znrite à prolonga d’anciennes 
aventures avec une maBce 9 tisâbte 
gvf efle tniodit te lectuie au paania 
degré. A œjeu-Ià, Saeviosty a Pi- 
casso triomphent, et le edavedn de 
Ebuteoc, de Maitnm ou de Ihfla ne 
sent pas l’académisme, tant s’en 

falTt- 

Cependant, les demières re- 
marques de Sabatia laissent son- 
geur: y eut-fl (Tautbentiques musi- 
ctens dadaïstes ? Cette question 
«mérfie (Téire poste» pour cehd-Ià 
seul (jui veut à tout prix dassifia, 
oiticmoec, étiqueter strictement Je 
savoir et ses Haîsans légitimes. Au- 
tant B y a (te pertzuenœ à étabfir des 
paraOBes Gotie Ddaamx et Bèdioz, 
Gc^ et Beetiioven, Schumann et 
Novïd, lïaDdc et Rnfln OD ItouIeDC 
et les po^ sunéaËgtto, amant la 
charge contre te « règne du théo- 


rique et même du dogmaîisne le [dus 
rigicte qui semble dominer», (jui dé- 
nie à rédùure de Breton et de Sou- 

pemll' 311 T>rvm (Je 

«nnventionsponianto,JaiBùsmte et 
DTventfre», pacaüt absurde. 

On oubflera les poncifs - Sibe- 
Sas? « IAk sombre poésie brumeuse 
et frileuse» - comme les affiona- 
tiODs abnip^ - Fefficadté de te 
peintuie qui «se révèle bien iqfé- 
rieure» à cdte de Féciit ou de te 
musique: La dnite, xdoîds pardon- 
naUe, qui veut que «h courbe de 
FûuKMikm et de Finvention semNe 
déerrétre après 1918», apprite des 
réserves. Ces postulats péremp- 
toires sont initanls, car reosembJe 
du travail et te sériem de te docu- 
meulatkin sont si évidents (ju’on ri- 
merait quBttx Fouviage sans cette 
impression de parti pris, sympa- 
tiiique tant qu^ fince te lecteur à 
conadéra- autrement te moteur de 
la création, mais suqiect dès qu’3 
caricature ceitaiues aventures lues 
comme des impasses. Sabatier 
conclut sur les dangers de voir 
triom^ier le commoitateur sur Far- 
tiste. Puî5se-t-i] médjter sa p ropre 
leçon. 

Philippe-Jean Catinchl 


Cl) Le fameux rêve d’orient du début 
du XIX* siècle, qui résume ces 
contraintes moisées. vient de faire 
Tobjet (Tun escdlent essai de Chiistioe 
Pütre, L’At^er du voyage (Le Pmae- 
Deiir.l28p..145F). 
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Dernières livraisons 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

LES PAROLES PERDUES, de Jésus Oiaz 

Cuba, ies années 70. Trois personnages -■ le Rouquin, le Gros et le 
Maigre -, aidés per une Jeune fille cynique et cultivée, décident de 
créer une revue qm viole les trois piliers de la littérature révolution- 
naire : réalisme, servitude, anecdote. Onze ans plus tard, à Moscou, le 
Maigre évoque cette entreprise dans un roman peuplé par les Beatles, 
Alejo Carpentier, Humphrey Bogart, BQly Wilden- et l'hilarante aven- 
turé littéraire prend une dérision tra^que. Jésus Diaz appartient à 
l’avaat-demière vague d'écrivains exilés cubains. H s’enga^ dans les 
avenues du souvenir avec un roman « total » - essai, poème, nou- 
velles, reportage... -, fugue pléthorique de vobc, de cris, de questions 
auxquelles personne ne sait comment répondre (traduit de l'espagnol 
- Cuba - par Jean-Marie Saint-Lu, éd. A.-M. Métailié, 321 p., 120 F). 

VIE DES HOMMES NON ILLUSTRES, de Giuseppe Pbntiggia 
Découvert en France par Maurice Nadeau, Giuseppe Pontiggia est ac- 
tuellement un des auteurs les plus célèbres et les plus tus en Italie. Le 
principe de ce recueil de nouvelles est de raconter des vies apparem- 
ment grises et ordinaires, de la naissance à la mort: de (a Bovary du 
Piémont au militaire de carrière, du petit emphyé impuissant à l'ac- 
trice ratée. C'est une magnifique galerie de portraits, souvent extrême- 
ment humoristique. Très grand dialoguiste, Pontiggia montre qu'fi ex- 
celle dans la nouvelle (traduit de ritalien par François Bouchard, Albin 
Michel. 320 p.. 145 F). 

L'AMOUR HARCELANT, d'Elena Ferrante 

Une femme de soixante ans se noie, au large de Naples. Sa fille, auteur 
de bandes dessinées, tente d'enquêter. Peu de temps avant sa mort, sa 
mère lui avait lancé de curieux appels. La narratrice découvre avec boi^ 
reur la double perso/malité de sa mère, victime d'un chantage ou 
complice. Ecrit d’un style vif, cru, glacé et soigné, ce roman brûlant se 
rattache à toute une tradition de « polars » intellectuels auxquels 
Sdascia, Consolo, Rugarli, Bufalino ont donné leurs lettres de no- 
blesse. L’auteur s’entoure de mystère. Est-ce un écrivain chevronné qui 
a choisi un pseudonyme ? nraduit de l'italien par Jean-Noël Schifaxio, 
Gallimard, 1S2 p., 98 F.) 

DANSE, DANSE, DANSE, de Haruki Murakami 
Suite de La Course au mouton sauvage, ce nouveau roman de la coque- 
hidie des teeo-agers Japonais présente les mêmes défauts que ses pré- 
cédents : langage branché, automatismes de la nanratlon, dialogues 
mécaniques et persormages inconsistants. Mais on peut être intrigué 
par cette ^sion du Japon, à contre-courant de l'esthétisme et du raf- 
finement qui lui sont babitueUement attachés, et ta trame policière 
peut retenir {'attention d'un public qui attend de la fittérature un 
sûnpte délassement (traduit du japonais par Corizme Atlan, SeuO, 
514 p.. 149 F). 


Rawls persiste et précise 

Le philosophe américain a remanié sa théorie rie lajusüce 

J. f/ nu /1nninit]P l 
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LIBÉRAUSME POLITIQUE 
de John Rawls. 

PUF. 450 p.. 98 F. 

D ans Théorie de ha jttstice, 
son œuvre maîtresse, pa- 
rue aux Etats-Unis en 
1971 et en France en 1987, John 
Rawls se proposait de «génértùi- 
et de ttponer a un plus haut 
degré d'abstraction» la doctrine 
traditionnelle du contrat social 
telle que l'ont exposée, entre 
autres, Locke, Rousseau et Kant D 
présentmt d’abord les deux grands 
principes qui fondent, selon loi, 
une sodété Juste : le principe de li- 
berté, prioritaire, qui donne à cha- 
cun un droit égal aux « libertés de 
base », et le principe de dîfiférence, 
qui Justifie certaines inégalités dès 
lois qu’elles sont à l'avantage de 
tous et ne portent pas atteinte k 
réalité des chances. U montrait 
ensuite que ces définitions sont 
inscrites dans le « contrat » qui lie 
entre eux les citoyens d'une sodé- 
xé démocratique, pour peu qu’on 
leur demande - en les plaçant sous 
ce qu'il appeOe «le voüe de l'igno- 
rance» - de faire abstraction de 
leurs intérêts personnels. En^ il 
établissait que, une fois ce 
« voile » levé, tes institutions mises 
en place en application dudit 
contrat assurent la stabîBté de la 
société. 

Depuis près de vingt-cmq ans, 
les idées de John Rawls ont susdté 
aux Etats-Unis un nombre incal- 
culable d'articles et de communi- 
cations. L’Europe a pris le rdais il 
y a quelques années, et il n’est 
guère aujourd'hui de spécialiste de 


phOosophie politique, fût-il mar- 
xiste, qui ne juge indispensable de 
confironter sa pensée à celle de 
Fauteur de Théorie de fa Justice (!)• 
Rawls a répondu lui-même lon- 
guement à ses contradicteurs et 
apporté i ses thèses de nom- 
breuses modifications, dont cer- 
taines ne touchent qu'è la fomsu- 
latioa des énoncés et d'autres au 
fond même de la doctrine (2). 
Cest te dernier éœt de la théorie 
que présente Libéralisme p^itigue, 
paru il y a seulement deux ans aux 
Etats-Uni^ 

11 sttmt fastidieux d'entrer dans 
le détail des ameodements Intro- 
duits par Fauteur, qui sont le plus 
souvent le résultat de discussions 
extrêmement pointues entre spé- 
cialistes. Au-delà de ces aménage- 
ments, la thèse générale est msn- 
tenue et les deux grands principes 
de justice, dans une rédaction lé- 
gèrement différente, sont égale- 
ment réaffirmés. Le principal 
rfiang anent, sur tequel Sawls in- 
siste lui-même fortement et que 
révèle le titre de l’ouvrage, 
concerne le champ d'application 
de la théorie. 

Dans Théorie de la Justice, ex- 
plique l'auteur, une « doctrine mo- 
mie de la Justice» n’était pas dis- 
tinguée d'une conception 
« strictement politique ». Oc une 
société démocratique, afiSnne-t-il 
aujourd'hui, se caractâise par une 
pluralité de doctrines morales, 
philosophiques ou relieuses qui, 
tout en étant «raûonndbfes», 
sont mcompatfoles entre elles. La 
question est donc de savoir com- 
ment peut exister et se perpétuer 
une société «Juste et stable » dont 


les citoyens sont divisés par des 
doctrines inconciliables. Autre- 
ment dit, comment des doctrines 
profondément opposées peuvœt- 
eôes s’accorder avec la conception 
politique commune qui forme te 
socle d’un régime constitutioo- 
œl? Ou encore: quelle est cette 
conception politique capable 
d’obtôir ce que Rawls nomme un 
«consensus par recoupement»? 
£o limitant ce consensus au do- 
maine politique, Faitieur donne à 
sa théorie de la justice une base à 
la fois plus restreinte et pbis so- 
lide. 

Ainsi le «libéralisme politigue» 
définit-fl une conception de Injus- 
tice « gui s’appUque aux principales 
institutions de la vie politique et so- 
ciale, mais non à l’ensemble de 
radstenee >. Une teQe conception, 
qui eq>rime les « idées potitigues 
fondamentales » vélücuïées par 
« la culture politique publique 
d'une société démocratique », est 
désormais considérée par Rawls 
comme « robonnable », et non 
plus comme «vraie», te oitèie de 
la vérité étant réservé aux doc- 
trines morales, pfafiosophiques ou 
refigfeuses. 

Les deux grands principes qui 
sous-tendent la concqrijon de la 
- justice sont établis, rappelons-ie, 
par abstraction, en interrogeant 
les citoyens « sous le voüe ^igno- 
rance». Interrogation fictive qui 
rappelle le procédé par lequel 
Rousseau imagine. «Fétat de na- 
ture * - ^ Rawls appelle «la po- 
sition originelle ». Cette méthode a 
soulevé des objections, qui 
conduisent l’auteur à préd^ ce 
qu’Q en attend, n ne s’agit pas. 


conuna dans i®s théories clas- 
siques du contrat sodal de fonder 
la justice sur le droit naturel, mais 
$tir « un accord entre ceux qid coo- 
pèrent». Ainsi que Font montré 
des lecteurs de Rawls aussi avisés 
que Jules Vufflemin (3) et Paul Ri- 
cœur (4), la référence à Kant est 

trompeuse. Le contrat selon Ra«& 

«contribue à fitrmaliser un sens de 
la justke toujom présupposé » (Ri- 
cœur). n relève d’«une conven- 
tion » dont fl ne fiant pas attendre 
« les vertus d'une idée ou même 
d'un devoir »(ywüentin). 

Ainsi redéfini, le tystèœe éiabo- 
ré par le philosophe américain 
peut coottibuet utilement à 1a ré- 
flexion de ceux qui s’interroge 
en France ou ailleurs, sur te liea 
sod^, te « modèle zépubficain » et 
la manière de réduire la «frac- 
ture » entre tes citoyens. 

Thomas Ferenczl 


(1) Signalons, parmi les toutes der- 
nières pmi^gns, le petit Üvre de Phi- 
lippe Van Paifis, Sauver la stHidarité 
(Cerf, coli. «Humanités», 100 p.. 
59 F). L’antenz, qoi a publié en 1991, 
avec Qu'est-ce qu’une sodété Juste ?, 
me ege^earetiaTOdaction b «le pra- 
tique de la pbBosegthie pditigue » et 
aux travaux de Rawls en particulier, 
s’efforce de définir un « ratvlsume de 
gauche », an prix de quelques in- 
flexions I la tliÀxie. 

(2) Certaines de ces zévûimu ont été 
présentées dans te recueil de textes 
püblië au SeuQ en 19» sous te titre 
Justice et dénucratie. 

(3) L'Age de la science. &iique etphno- 
sophiepditi/iue. OdQe Jacob, 198& 

(4) lectures J. .4utour du politique, 
sânLl991 


1969, de RyQ Murakami 

Né en 1952, Fauteur de Bleu presque transparent g été im des premiers 
représentants de la « nouvelle génération » d’écrivains, s’affran- 
chissant du poids de la tradition liriéraire. Style direct, références amé- 
ricaines, modernisme affiché. Dans ce lecuefl de souvenirs d’étudiants, 
il ressuscite l'année 1969, qui marqua Ia vie universitaire japonaise avec 
un peu de retard sur l'Europe. Contestations, barricades, slogans, pro- 
vocations, ici exagérément réduites à un folklore d'adolescents, âors 
que Fenjeu idéologique et prriitique fut considérabte au Japon (traduit 
du Japonais par Jean-Christian Bouvier. ^ Philippe Picqiûeiv 196 p., 
125 F). 

MA VIE SECRÈTE (Anonyme) 

Précédé d’une remarquable préface d’Annie Le Brun, voJct te deuxième 
tome des aventures de l'Anglais Walter - l'éiugzae de son iàcotité n’est 
toujours pas résolue -, dont l'insatiable quête sexueOe occupa chaque 
instant de la vie. « Walter, écrit Annie Le Brun, estJbJt en sorte qu'été 
comme Hiver, à la ville comme à la campagne, Q luijautdesjèmmes. Pas- 
sion de ta lucidité ou instinct de prédateur, au plus fin de la chasse, H sait 
tatyoun en dire très exactement le décor, ratmo^hère, esfûnanf mQiJfiWi- 
ment ce que son excitation leur doit * Certes, note encore hoQîqumnent 
Annie Le Bnin, pour les esprits épris de Justice sodaJe et pour Jes fémi- 
nistes, Walter est injustifiable;. Mais pour les amateurs de litcérature, ce 
second volume corrobore le sentiment qifavaieat éprouvé ses pre- 
miers lecteurs : celui d’être en présence d'im dief-d'œuvre encore à 
découvrir de la littérature mondiale (traduit de l’anglais par Matiûas 
Pauvert, 5tod<, 541 p.. 180 F). 

HISTOIRE 

BORDEAUX PORT NÉGRIER, d'Eric Saugera 
Bordeaux a oublié son passé de port négrier. La vQte formait pourtant, 
avec Nantes, La RocbeDe et Le Havre, le quatuor majeur de la traite 
française. Sur environ un siècle et demi - du dernier tiers du 
XVU‘ siècle au premier tiers du XIX* -, des dizaine de milKeTS de ma- 
rins, d’arrnateurs, d'investisseurs, d'artisans ont participé à la prépara- 
tion d’environ cinq cents expéditions né^'ères et enlevé à FAfrique 
près de 150 000 de ses habitants. Cest ce passé peu ^orieux que Ffais- 
torien Eric Saugera fait revivre avec rigueur et talent (coédition Kar- 
tiiala et J et D Citions, 382 p., 180 F). 


SOaOLOGÏE 

LA PERSONNE ET LA SOCIÉTÉ, de Jean Cazeneuve 
La notion de petsoime varie selon les civilisations, et Fauteur te prouve 
à travers les sociétés prirairive et homérique, n étudie ensuite les 
conditions dans lesqu^es se forme la personne, notanunent sous Fin- 
fluence de ses rôles dans la société, puis s’intéresse aux « mentalités » 
en T^ardant Faction du milieu social sur Fafféctivité, Finvention. la 
perception, la mémoire et l'intelligence. Jean Cazeneuve parie clair et 
brasse tout naturellement, et non comme un forcené de ia didactique, 
une impressionnante phalange d'auteurs de référence. Mieux, D ne 
ferme pas la porte â Fespcür : pour hil, la personne est de plus en plus 
un sujet responsable (PUF, 164 p., 98 R. 

SOLIDARITÉ FRATERNELLE ET RÉUSSITE SOCIAU, de Viviane 
tsambert-Jamati 

L'auteur, sociologue de Féducation. a analysé une étonnante corres- 
pondance de quelques 1 300 lettres échangées sous la monarchie de 
Juillet, te Second Empire et les premières décennies de la lü' Répu- 
blique. riafiQ une fiimflle de petite bourgeoisie provinciale. les Dubois- 
Gobloc. Cette raine épistolaire révèle de façrei aussi vivante que pré- 
cise Fimportaoce des retetions d'entrtide et du partage des savoirs, vé- 
ritable mobilisation collective des ressources favorisant la réussite 
sociale de chacun au profit de tous (LliannatUli, 288 p., 150 F). 

UN PSYCHIATRE DANS LA FAVELA. cf Etiane Contini 
Dans un bidonville de Fortaleza, viOe du Ntetieste brésilieD, deux 
frères, Fun avocat l'autre p^rchiatre formé en France par Georges De- 
vereux, ont entrepris en compagnie de Batinba la g^sseuse une ex- 
périence d'etbnopsychiatrie originale. Avec précision et sobriété, 
Elt^ Contini raconte ici i'histoire. rengagement et Faction de ces 
personnages peu communs (éd. Synthélabo, coü. « Les gwi pA. 

-Jieurx de penser en rond», 180 p., 84 F). 




La philosophie sous tutelle 


Dans la première moitié du XiX‘ siècle, Victor Cousin régenta la scène philosophique française. 
Patrice Vermeren revient sur l’aventure de ce fondateur d’une doctrine oubliée: l'éclectisme 


VICTOR COUSIN 
Le Jeu de ia philosophie 
etdeFEtat 
de Patrice Vfermeren. 

L'Harmattan, 385 p„ 210 P. 

V ictor Courin est la figure 
centrale de Finstitutîoa- 
nalisation de la philoso- 
phie en France. Tbur à tour ora- 
teur entraînant et passionné, puis 
administrateur tout-puissant, il 
domine la scène philosophique 
française de 1815 à 1848. Entré à 
l'Ecole normale supérieure en 
1830, 0 découvre la philosophie en 
suivant le cours de Larom^ulèie. 
Dès 1813, âgé seulement de vingt 
et un ans, Q prononce des confé- 
rences à FEcoIe. A partir de 1815, fl 
supplée Royer-CoQacd à ia Sor- 
bonne. 

Evoquant sa carrière, ses lec- 
tures, ses voyages en Allemagne 
-où fl rencontre Hegel en 1817-, 
ses idées libérales - qui hd valent 
d'être privé de sa diaire en 1820 -, 
fttrice Vermeren entend récuser 
la commune distinction de deux 
périodes dans la vie de Victor 
Cousin, l’une consacrée à l’édifi- 
cation d’une philosophie nou- 
velle, l'autre à la gestion de sa po- 
litique de la philosophie. 
L'originalîié de son propos est de 
soutenir que « Wctor Cousin hérite 
de Royer-Coilard un prqfet qui n'est 
pas seulement théorique, mais aus- 
si, dès l’origine, institutionnel ». 

Un projet qui e.xplique rimérët 
de l'auteur pour le fondateur 
d'une philosophie oubliée, Féctec- 
tisme. Engagé avec Jean Bozrefl et 
Jacques Rancière dans Faventuie 
d'une revue. Les Révoltes logiques, 
Patrice Vermeren entendait en ef- 
fet défendre ia phüosopfaie, me- 
nacée au sein de l'Etat h'^al par 
l’idéologie technocratique, lors- 
qu’il prit coDsrience de la nécessi- 
té de « remonter à ce moment 
constitutif- les années 1830- où la 
philosophie devient une affaire 
d'enseignants rétribués pori'Efat ». 

Dans la préface à sa traduction 
du Manuel de philosophie de Ten- 
nemann, datée du septembre 
1829. Cousin assure que « les doc- 
trines eecius'.vs sont dans la philo- 
sophie ce que les partis sont dans 
l’Etat». Céta.^ souliper les ver- 
tus inextricablement politiques et 
philosophiques de Féclectisine. 
Dès 1817, Victor Cousin a pris po- 
rition en faveur de la charte du 
4 Juin 1814. i’êcJectisme n’est pas 



Victor Cou^n: 

« les doctrines exclusives 
sont dans fa philosophie 
ce que les partis 
sont dans PEtat» 


1e reflet, dans le champ de la phi- 
losophie, de la moimrctüe consti- 
tutionnelie. Q naît de la volonté de 
penser l'Etat moderne et. par là, 
de lui adjoindre la philosophie 
qu'Q mérite. En ne Faussant au- 
cun système sans en accepter au- 
cun en totalité, Féclectisme pro- 
cède aux concessions réciproques 
entre tes partisans des systèmes 
exclusifs. L’enseignement de la 
philosophie est l'art de faire 
connaître les dispositions de ce 
traité de paix entre les doctrines. 

n s’inscrit dans le contexte des 
luttes d’influfflce. sur te terrain de 
l’éducation, entre l’Eglise et l'Etat 
Cousin, comme Guizot, est 
convaincu des bienfaits de Fac- 
tion prépondérante et unie de 
l’Eglise et de l'Etat eo matière 
d’instruction. Une complémenta- 
rité qui doit préserver le rôle de 
l'Etat comme arbitre et régulateur 
de la vie sodate, La culture doit 
êtee mesurée à la jriace que l'on 
doit occuper dans la société. Pour 
le peuple, i'instrnction est suffi- 
sante lorsqu’elle permet de dis- 
cerner te bien du mal L’aristocra- 
tie légitime des collèges coyaux, 
quant à elle, doit accéder à Fétude 
rationnelte des vérités révélées. 

L’enseignement de Ja philoso- 


phie dans tes collèges répond à 
cette préoccupation. 0 est confié 
à des professeurs voués à Ffllas- 
tration d'une doctrine, l'éclec- 
tisme, dont tes fins dernières sont 
ia réhabilitation de la dignité fle 
l’âme, la foi en ia dlt^ne provi- 
dence et te service de la patrie. H 
n'y a rien dans l’éclectisme de 
contraire à ia religioc. Reste que 
tes professeurs de philosophîe ne 
parlent point au nom de Dieu, 
mais de la raison, et qu'ils re- 
lèvent d’une institution, l’Univer- 
sité, dont le contrôle échappe à 
l’Eglise. Ce partage des sphères de 
légitimité de ta raison er de la foi 
est insupportable à l'Eglise catho- 
lique et à ses alliés, ultramo ntain* 
et traditionalistes. Les philo- 
sophes salariés, fonctioimaires 
zélés de l’ordre moral, sont i^- 
liètement attaqués par les aumô- 
niers, soutenus par leurs évêques. 

Patrice Vermeren examine quel- 
ques conflits sign^catifs. L'afifaire 
Bersot, par exem^de, éclate à Bor^ 
deaux en 1842. Ernest Beisot, an- 
den élève de i'Ecote normale et 
professeur de philosophie au col- 
lège royal, a cru bon de rêpondie, 
dans une feuille locale, aux at- 
taques proférées contre la raison 
par Lacordalre. Victor Cousm lui 


soutien : « Laisses tout faire < 
dire (m.). Travaillez et songez 
thèsesi » Donner sans bruit u 
seignement irréprochable, t 
te précepte cousinlen. Ce go 
nement prudent de la phi 
phie, montre Patrice Verm 
était voué à Féchec. Les pi 
seurs de philosophie perd 
leur liberté de penser, ma^f 
soun^on à la tutelle de 1 
Cousin ne leur épar gna 
1852, la suppression de l’e 
fiiictnent de leur disdpiw^^ ^ 
secondaire. 

Quelles leçons tirer de F< 
final de l’entr^nise cousinte 
La servilité, su^re Patrice 
meren, a toujours les co 
quences qu'elle mérite. Em 
pés de la tutelle de l'Eglisi 
FU^versité, les professera 
pmlosophle, devenus des e 
gnants rétribués par 1’ 
doivent résister au pouvoir 

pour obtenl 
conditions mstitutionneUe 
«/O démocratie dcms ia pem 

plus forte d’un droit à la Sh 

pfltepûurtDus*. ^ 

Jean-patiiiiK 
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Ces rites qui veulent conjurer la mort 

Erwin Panq^ky, Jean-Pierre Mohen et Marc Augé s’interrogent sur les cérémonies funéraires 
destinées, autant à célébrer les disparus qu’à rassurer les vivants 


SCUUmjRES funéraires. 

Dft Fandenne Egypte au Bemin 
d*£nvin 

Traduit de Fanglals 
par Denis Coinns, 

Flammarion, œil. « idées 
et Recherches », 
270p.,359ilL,295F. 

LES RITES DE LAU-DELA 
de jean-Pierre Mohen. 

Ed. Odile Jacob, 330 p., 160 R 

LA MORT ET MOI ET NOUS 
SOUS la direction 
de Marc Augé, 
avec la cotlabcHration 
de Minelie ^rdié. 

Textuel, colL « l£ PenserVivre », 
lfi9p.,125F. 

C ’est un trait de l’homatn 
que de s'occnper des dé- 
funts. Philosophes, histo- 
riens et anthropologues ont én , nW 
les attitudes dés face à la 

mort, le sens donné à cet événe- 
ment ioqniétaDt entre tous, la ma- 
nière dont les difitérentes 
riturfisent: et OT gani<M<t fiméranw 

et sépultures, pour CQRhirer le vide 
énigmatique et traumatique de la 
disparition. Ttois ouvrages 
viennent s’aoûter à une bfliB og r a - 
phie déjà fort abondante : celui 
d'Erwin Panofsl^, sur la sculptnre 
funétane de fAffliqiiité égn’Cisuoe 
à la Renaissance, et céhii de Jean- 
Pierre Mohen, sur les rites mor^ 
tuaÉres apdens ou loîntanis, resti- 
tuent la paissance des représenta- 
tions et des manifestions 
coüectives qui entouraient aime- 
fois le trépas ; en contrepoint, le 
tiDisiâœe, sous la directioa de Marc 
Augé, interne les fonnes œntem- 
porames du de la miort. 

Erwin qui a 

vécu en ADem^ne puis, à partir de 
1933, aux Etats-Unis, est surtout 
connu id pour ses £sû& ificonolo- 
gie (1) dans lesqo^ Q a développé 
une analyse, du s^ second des 
œuvres renoiirâlén Fappiôche de 
l'histoire de Fait ^ cmdérences 
sur la sculpture funéraire, pronon- 
cées en 1956 à New York et pu- 
bliées dimiltanément en anglais et 
en allemand en 1964, viennent en- 



Mrniomertt ftfnânire des Stuarts réalisé par Antonio Canova (1SI9) 


fia d’être traduites at fiançais, as- 
sorties d'une amide iconogr^hle, 
grâce à Yves Bomiefoy. On y re- 
trouve la i utieipiémîve 

de Taiitetir, mai* ainf^ influence 
antéoeare d’Ernst Casdier, son cd- 
lègae et ami â Hambourg dan< les 
aimées 20, qui l’avait farnHiaiisé 
avec la * philosophie des formes 
^br^iijues». 

DEUX PERSPECTIVES 
Ce que Panoâly entend en efiSst 
déchiffier dans les sépultures, ce 
sont tes 9mboles téOH^anLdans 
chaque culture, et à chaque 
époque, des craintes, des aspto- 
tions, des mteipnétations concer- 
nant te devenir des morts et, plus 
encore, la ttanqmlBté des vivants. 
Car tes piemteis peuvent nuire aux 
seconds, qui, pour les en empêcher, 
doivent tes réduire à Fimpuissance 
on tes iendre''heuEeuz. Deox ma- 
nières de les satisfaire sont pos- 
sibles. L*une, prospective, assure 
leur bien-être futur : cette « mani- 
pulation manque de rovenfr» est 
manifeste dans Fart fimâr^ ^yp- 


La passion de la vie 

« Biologiste anxieux», Jacques Testait salue 
celui quijiitson maître : Jean Rostand 


DES GRENOUILLES 
ET DES HOMMES 
Conversations 
avec Jean Rostand 
de Jacques Testait 
Stock, 266 p., 120 F. 


J acques Ihstait est un tsologîsce 

réputé ; Q l’est dans te gr^ ^ 
b& pour avoir prisTînidative 
angtdtere (interrompre des re- 
cherches dont les Implications 
éthiques lui paraissaient pour le 
nu^ douteuses ; Q est aussi Fau- 
teur de quelques Bvres fameux, dans 
tesquds fi a ^ le rédt de ces événe- 
ments et s’est expliqué sur sa 
conduite. Ce savant, qui a attiré sur 
lui tes feux de la soèue sans FavOB- 
voulu à imgneinent pader, que Fan 
a génénderoent présenté coinme un 
homme isolé, a choisi ici de se don- 
ner ascendance en la personne 
(fun autre biologiste célèbre, acadé- 
micien mais maigiDa] : Jean Ros- 
tand. 

En enfilant adnâtement les dta- 
tiens empruntées aux très nom- 
breux Bvres du biologiste mort en 
1977, Jacques Testait a composé 
beauœup mieux eju’un fioiil^ ; il a 
tissé une sorte ifhominage dideu- 
reux et orctooné à la mézn^re de ce- 
lui dont U nous dit qu*Q fut son 
majirn*, depuîs Pépoque maintenant 
lointaine ^ adolescent il décou- 
vrait les Pensées d’un biologiste 
093^ qui n’allajent plus quitter dé^ 
sotmaîs sa taUe de chevet. B est vrai 



que md nigoorait sa dette à Fégard 
^ Rostand, puisque déjà L’Œuf 
bzrnfiMrenfOJétaitânaîDédedta- 
tioDS de ce dennec Mais c’est en sem 
nom propre que Jacques Testait par- 
lait dors 

Aujounfbid, 3 a pris le parti de 
^dSaas - presque - oomjdètesDent 
devant celui qu'Q appelle « le vieil 
homme de VfOe-d’Avray >. Et de noos 
lïy^porter, dtatkms en main, oe que 
Rostand a à nous &e sur la sdence, 
sur la morale, sufFeugénlsme, sur le 
rdJe des savants dans la cité des 
hommes, sur te progrès, etc. 

Ce n’est pas sans plaiA que Ton 
redéecrâviira, ou que Fon déeoum- 
la, ces textes de jêm Rostand ; tous 
ne sont pas cohâents entre eux - et 
de ggta, Jacques Testait nous avertit 
au seuil de son ouvrage : Rostand ne 
T^nignait pas aux oontiaifictions, où 
il voyait le signe efune pensée qui 
accepte de feùe face à sa propre en- 
tique ; tous n’ont pas vîeOlî ausâ 
bi en, par exemifie certain passage 
sur l'eugénisme où le savant se 
prend à regretter que Fou n’ait pas 
conservé « de vivantes cellules du 
créateur de la relativité», Albert 
BnstezTL 

Mais c’est bien davantage par ce 
qu’ils permettent d’entrevmr des 
goûts, des passioDS et des idées de 
Jacques Tfestait qu’ils retiennent le 
IfrtwTT. Jardinier avant d’être biefio- 

^te, fauteur a conservé de son {xe- 

tnier métier, intacte, une véritable 
passion de la vie, de la vie sous ses 
fonnes les plus humbles aussi faen 
que les plus élaborées. N’en doutons 
pas : c’est elle qui le guide Imsqu’fl 
refuse aux teduûqnes de la micro- 
biologie la capacité à dire le droîL 

Testart est un « biologiste 
anxieux»; at^ourdliuL 3 n'est phis 

le seul, mais œ Jean Rostand 0 salue 
eehs qui te fut te prenûeL 

FtançoisAzotnii 


tien qm pourvoit à tous tes besoins 
des d éfimls . L'autre, rétrospective, 
célèbre leur souvenir: les Grecs, 
pour qui l’existence dans le 
royaume des ombres demeurât 
imprécise, ont privilégié cette 
« commémoration imagpnative du 
passé». Mais Fune et Faut» pers- 
pective peuvent également se 
combiner. Ainsi nombre de stèles et 
sarcophages romans mêlent-3s va- 
tenracquise et fflidté p rom i se dans 
une pn^uaon dé théines tnytiiolo- 
gîques que les prenuers monu- 
ments chrétiens ont rfiDt api étfs, 
passant, par exemple, de la figure 
de la victifire à celle de Fange ou du 
motif baehjqne au festif paradis. 

Jusque-là, toutefois, â tes morts 
étaient célébrés, les sépultures 
étâênt tenues éloignées des sanc- 
tuaires et des ôtés tant les dé- 


pouilles éteieat jugées impures. Or 
l’essor du christianisme a produit 
« une révolution d’une ampleur quo- 
siagfemidenne»-. les tombes soot 
aociidDies à Fintérieur des égHses, 
le plus près po^le de ceDes des 
saùrts, à portée de sahit en somme. 
Et, progressivement, avec la sta- 
tuaire gotiu'que surtout se sont éle- 
vés tes gisants, couchés certes, mais 
comme haussés déjà vers l'éternité. 
Ou, plus tard, vers la postérité : à la 
Rendssance, en efifiet «te célébra- 
tion des travaux mteOeetueis et des 
honneurs académiques a pris la 
place des pieuses atîenus pour Fave- 
nir de l’âme». L'éloge biogra- 
l^que, la leprésentation allégo- 
rique des Vertus, Fammation de la 
fiâne du défont, évidents dans tes 
sculptures de Michel-Ange, ont 
trouvé leur apogée dans les 


grandes compositions baroques du 
Benmt Après hd, coDChtt Fanoftl^, 
au tentü# de ce parcours abondam- 
meiit documenté et îDustré, où Fon 
voit se dresser les morts et, avec 
eux, tes aqphatioDS des vivaitts, tes 
riches jours de la sculpture fiiné- 
raire éédent comptés. L’unifimmté 
des cimetières d’aujourdluii ne le 
dânent guère ; Fâge démocratique 
n’est pas cehn des grandes pierres 
mortuanes. 

Archéologue, spécialiste de la 
prâiistûire et diteÀeur du labora- 
toire de redteiche des Musées de 
France, Jean-Pierre Mohen, quant a 
lui. est parti des sépultures du pa- 
léolithique, vieOles de cent mille 
ans, pour un parcours à travers la 
diventité de rites funéraires âoi- 
gnés dans te temps et l’espace mais 
_ qui s’éclairent mutuellement Han* 

œttt éttide savante et hrOlaiite, pri- 
i vQé^ant FinteDigibQité compara- 
" tive. Rapprochant les mégaKthes de 
FEurope occidentale au néoBtiiique 
des colosses de File de Pâques ou 
des sépultures collectives de Mada- 
gascar, il souille te formidaUe 
« troc d*àieigies » qui, dans tes cé- 
rémonies et l’érection de ces mo- 
numents. assurait l’échange avec 
tes ancèttes dont les femütes ou tes 
dans étaient issus. Mettant en pa- 
raOèle les nnamldes égyptiennes, 
les graikîes nécropotes-sanctuaires 
péruviennes et tes tnnbes çgan- 
tesques des empereurs japonate et 
chiDoU, 0 montre comment un 
^esouveraln absolu coristnùt Féteiw- 
té de son empire». 

« UNE SAGESSE PERDUE » 

Qiez les SQrtbes du t e mp s d’Hé- 
rodote, tes Celtes du temps de Cé- 
sar, tes VOdngs du temps de RoHon, 
comme chez les peuples du Cau- 
case ou de Sibâtie, 3 retrouve ces 
rites glorieux consacrant des héros 
valeureux ayant eu une mort vio- 
lente digDâ d’eux. Enfin , dans les 
royaumes du Soudan comme darx 
les monarchies françatees ou an- 


glaises, fl constate combien te décès 
des souverains était un moment de 
danger sodlai et institutionnd dont 
la vitalité litueOe, Ë encore, devait 
tiiompbei: Bref, de Fid-bas à Fau- 
delà, la pensée symbolique, diver- 
sement déclinée, assurait le pas- 
sage, préservant la paix des vivants, 
confortant leur visfim du monde et 
la statûlité de leur société. 0 y avait 
là, seltei jean-Pieire Mcfiien, « une 
sagesse que nous avons perdue ». 

Cette vision nostalgique d’un 
sens et de traditions auxquels il 
faudrait se ressourcer est iDusoiie 
pour Marc Augé et les coauteurs du 
Bvre qu'O a (&îgé. Certes, les atti- 
tudes face à la mort ont changé 
avec le recul des croyances en un 
destin pcet rnortem, la i^ession 
des rituels, Findividualisation de 
Fexistence et de son terme. Pour 
autant. Je déni de Ja mort, si 
souvent évoqué, n’est pas, nous 
rappelle MineDe Verdie, Fapon^ 
de b modenvté: »Ouujue période 
de /Tfitfo/re a ses propres rbrrnes de 
reftjs et d’acceptation. » Et g te dé- 
cès ne suscite plis autant d’effer- 
vescence cérénxHiieOe, c'est fonda- 
mentalement en raison du 
délitement des références 
communes. « Ce que nous avons 
perdu, ce sont les lii-ants, pas les 
morts », affirme Marc Augé. En 
Fabsence d'une authentique socia- 
bifité, « faire du r^e»ne saurait re- 
médier à 0^, prévient Patrick Bau- 
diy. 

L’accompagnement des mou- 
rants dans une unité de soins pal- 
liatifs, dont parie Marie-Thérèse 
Gatt, comme le « patchwork des 
noms» - ces pièces de tissu réali- 
sées et unies pour commémorer les 
victimes du sida -, témoignent du 
fait qu’O s'agit d’abord, comme 
l’écrit Bernard Paillard, de « re- 
coudre du lien», bref de partager 
de la vie. 

Nicole Laplerre 


(l)Gantiiiaid,1987. 


Un médecin dés Lümëres 


UN MÉDECIN 
DANS SON TEMPS 
de Norbert Bensaîd. 

Textes réunis et présentés 
par Nadine Fresco, préface 
de Jean Daniei, Seuil, 384 p., 150 F. 

P our le grand public, Norbert 
Bensaîd était avant tout le 
chroniqueur médical du Nouvei 
Observateur. Pendant près de 
trente ans, ce médedn, né à Blîda 
en 1922, a signé dans le célèbre 
hebdomadaire des articles souvent 
amusants, parfois émouvants, tou- 
jours Intriligents. Puis la maladie 
Fa emporté, à son tour. H est mort 
en 1994. 

En souvenir de lui, Nadine Fres- 
co a réuni quelques-unes de ses 
meilleures chroniques, ainsi que 
divers textes écrits pour des revues 
comme Le Genre humain ou pour 
des conférences. Excellente occa- 
sion de redécouvrir, à bonne dis- 
tance de Facoiaiité, les convictions 
d’un scientifique qui avait de la 
médecine et de la vie une concep- 
tion d’ensemble à la fols cohérente 


et pertinente. L’expérience de 
No^rt Bensaîd est d’abord cdle 
d'un généraliste, journellement 
confronté aux petites et grandes 
misères de l’humanité ordinaire. 
Des misères physiques ? Oui, mais 
pas seulement Derrière chaque 
maladie, le généraliste sait qu'il 
dort chercher le malade, s'efforcer 
de comprendre Fêtre de chair et de 
sang (font Fhistoîre personnelle ex- 
plique toujours, en partie, les 
troubles. Pour foire disparaître 
ceux-ci, il suffit quelquefois 
d'écouter ce que dit le patient, de 
> lui accorder l'attentiorr qu’il ré- 
ciame, de t’aider à mieux se 
connaître lui-même. 

Toute médecine serait-elle ^ik 
psychosomatique? Sans aller 
jusque-là, Norbert Bensaîd réaise 
néanmoins avec vigueur les fu- 
sions de ces savants qui croient 
que la biologie, et elle seule, ex- 
plique tout Adepte de Michael Ba- 
lint, de Croddede et de n^d, ou- 
vert aux hypothèses analytiques et 
antipsychiatriques - même ^ ne 
les accepte pas sans restrictions-, 
il déploie en revanche un sens aigu 


de la polémique et un humour fé- 
roce quand il lui semble nécessaire 
de remettre à sa f^ace te < biolo- 
gisme » naïf de certains de ses 
confières. 

Il peut aussi redevenir grave 
pour nous parler de la mort. Paut-îl 
dire la vérité à un malade que Fon 
sait irKurable? Faut-ll la dire à ses 
proches ? Plus dramaticiue encore : 
comment, et dans quelles condi- 
tions, le médecin doit-il aider à 
mourir un être humain souffrant, 
lorsque ce dernier exige qu’un 
terme soit mis â sa douleur ou à sa 
déchéance? 

il convient de lire, dans le détail, 
tes réponses que Norbert Bensaîd 
apporte à ces questions. Elles 
disent en quelques lignes, plus que 
n’en diront jamais Ite lourds trai- 
tés de morale rédigés par des intel- 
lectuels en chambre ou les bien 
sages rapports des comités 
d’éthique. 

Il fout voir également comment 
notre médecin-phifosDpbe, chan- 
geartt de registre, s'en prend au 
mythe des races humaines - que la 
science à elle seule s'avère impuis- 


sante à dissiper-, dissèque la 
chologie du raciste ou de Fantisé- 
mite, et s'interroge sur Fatthude 
des Français foce aux travailleur 
immigrés. Sur tous ces points sa 
pensée se révèle à la fois parfaite- 
ment objective et résolument en- 
gagée. Â>uvaib-il en aller autre- 
ment chez un homme dont Fidéal, 
nourri par la lecture de Sartre, fut, 
toute sa vie, la volonté de justice, 
seule capable de donner un sens à 
notre liberté ? 

Gageons que cet ensemble pos- 
thume, qui n'a rien de triste, don- 
nera â beaucoup Fenvie de relire 
-ou de découvrir -les autres livres 
de Norbert Bensaîd. En particulier 
ses principaux essaê ; La Consufta- 
tibnÇ1)> Lo Lumière médicale (Z) et 
Le Sbmme/7 et la Raison 3), trilogie 
inspirée par un même refus pas- 
sionné de réduire Fhomme à sa 
prétendue « nature ». 

Christian Pelacampagne 


Rééd. Denoêi-Coanhis-, cc4L 
diatioos », 1979. 

(Z) Rééd. SeoO, coR « Rxnts », 1962. 
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Mario Luzi 


poète en quête 


de « l’esprit limier » 


I roniquement le poète vé- 
nitien Giacomo Noventa 
écrivait: •rSi j'étais un 
poète /n'rniéiiqüe./epar/e- 
rais de VEcem^... ■* Ratta- 
ché au courant de Ther- 
métîsme, Mario Luzî, en 
effet, est à sa place dans 
les lieux habités par la spiritualité. 
Une spiritualité fQt-elle tempo- 
relle. comme celle de l'Avignon 
des papes. La traduction d’un 
dixième volume en dix ans se 
devait d'être accompagnée d’un 
événement exceptionnel, n a été 
fourni par une e?q>ositiDn organi- 
sée par Esther Moench au Musée 
du Petit Palais d’Avignon, riche 
d'une importante collection de 
primitifs italiens. La restauration 
de la Maestà que le peintre 
Simone Martini acheva en 1335 
pour le Palazzo Pubblico de 
Sienne (1) a fait l’ob/et, dans cette 
ville, d’une présentation docu- 
mentaire, reprise à Avignon qui 
lui est jumelée. Un jumel^ de 
lointaine ascendance: le lien de 
Sienne et d’Avignon date, en 
effet, de la présence pontiâcale au 
XIV* siècle en Provence, ce qui ex- 
plique aussi la richesse italienne 
du musée avignonnais. 

A râge de quatre-vingt-un ans, 
Mario Luzî poursuit un chemin 
exemplaire, * ^utôt vertical qu’ho- 
rizantal », scrupuleusement suivi 
par son traducteur Bernard Si- 
meone qui, depuis dix ans {2), 
d'abord avec Philippe Renard, 
puis, depuis la mort accidentelle 
de ce dernier, en solitaire, fait 
connaître au pubhc âançais cette 
œuvre exigeante, intérieure, 
économe - quoique, en nombre 
de recueils, extraordinairement 
abondante. 

Fidèle à Florence - revêche, il 
ne sait pas / bien en quoi, mais re- 
vêche/ et pourtant séduisante » - et 
à la Toscane, berceau de toute 
poésie, Mario Luzî a connu très 
vite la célébrité. Toute sa vie en- 
seignant, d'âdiarct dans un simple 
collège, puis à TUniversité où Q 
s'est spécialisé en iittérature fran- 
çaise, à partir d'une thèse sur 
François Mauriac et de diverses 
traductions - notamment de Mal- 
larmé O) -, il s'est également in- 
téressé au théâtre, écrivant pour 
1a scène de curieux drames poé- 
tiques, plus proches de la poésie 
incantatoire ou de l'oratorio que 
de la dramaturgie tcadztiaiuieOe : 
Le Livre d'Hypatie (4), Rosales (5), 
et. tout récemment, un Benjamin 
Constant, à peine achevé, qui sera 
prochainement créé. 

Des personnages historiques ou 
allégoriques viennent donc servir 
un projrt malgré tout très person- 
nel très secret, en quête d'ori- 
gine: magma, fond, prémices, 
limbes, fondements, baptême, 
avènement, vérité sont des mots 
qui reviennent régulièrement sous 
la plume de Mario Luzi et jusque 
dans les titres de ses recueOs qui. 
le plus souvent, conune dans le 
présent \A?yage terrestre et céleste 
de Simone Mortini, ne sont qu'un 


seul long poème. Pétrarque, avi- 
gnonnals lui aussi, avait comman- 
dé â Martini un portrait de Laure 
et, troublé par l'ait du pôntre, qui 
-r/ia au paradis.,, pour témoigner 
ici-bas de ce beau visage », il 
s'était extasié : «5'iï avait qfoaté, 
dans son œuvre admirablej aux 
traits de ce visage, intelligence et 
voix/de combien de soupirs, il eût 
lesté mon eceur... » C’est précisé- 
ment sur l’humilité ambiguë d’un 
ait assorti de «splendeur» que 
Luzi, six siècles plus tard, s’inter- 
roge dans son livre : sur l’o^eQ 
contenu dans cette peintuie « d'or 
et d’azur », au confluent de la mé- 
dhatiOD rieuse et du rayonne- 
ment byzantin d'une lumière pal- 
pable, où l'esprit s’incarne dans 
des paysages pardls à des voQes 
tendus aiu pÉs tiiéâtraux, où le 
ciel et les montagnes, les villages 
lointains, les campements, les 
trônes, les chambres sont drama- 
tisés, où les personnages, aux cé- 
lèbres moues dédaigneuses, aux 
regards plissés et méfiants - 
K l'amande des yeux», écrit Luzi, 
« des yeux le dard miséricordieux » 
-, expriment, comme à regret. 1a 
foi, l'appel d'un ^Ileurs. 

Mario a imaginé le retour 
de Simone Martini, d'Avignon à 
Sienne, rfans une « mouvante ago- 
nie/d'air, de lumière /d’oriff nés et 
de soinvnancesy souvenances dans 
le souvenir, souvenances/ mortes au 
souvenir.^ ô céleste chaos». Un 
voyage hypothétique, qu’aucun 
document historique ne prouve ni 
ne conteste. A A^rigoon dès 1336, 
le peintre y meurt en 1344, à l'âge 
de soixante ans. Aura-t-Il revu 
Sienne ? Habitué aux dialogues 
avec l'invisible, à la négation des 
contingences matérielles, à une 
ferveur extrêmement vibrante, 
quoique rationnelle et imndérée 
dans sa forme, Mario Luzî engage, 
sur un ton très touchant de natu- 
rel, une conversation avec le 
peintre. peinture cohabitait 
avec la grande période poétique, 
de façon monif^e. La poésie a 
mq fours été sensible aux séductions 
de l’art pictural. Et J’ai été fasciné 
par le fiiit que tout se soit produit â 
Avignon. Mrorguc était unefgure 
paradigmatique d'une pco^oion 
fbrmelJe, d'une ascès^ d'une subli- 
mation de l'humanité dans Vart 
même, tout comme chez Simone 
Martini, dans sa recherche de 
l'oeuvre pa/jaite. Mais s'il y a une 
orientation de l'aiguiile de ma 
boussole perronnciie, c'est plutôt 
vers Dante.. » Au-delà de Martini 
et de Pétrarque. Luzi converse 
avec ime spiritualité qu’Q ne sait 
comment nommer, Q emboîte le 
pas au peintre dans sa quête d’un 
esprit limier». «Je le crains - 
comment le nommer ? Numen.. » 
Ce voyage permet, déclare le 
poète, de comprendre le « lien 
profond entre les cultures fhmçaise 
et hatienne et entre la poésie et la 
peiraure. Cest le thème même du 
retour qui agit comme muse Inspi- 
ratrice : retour sur les lieux de l'ex- 
périence, de l'élaboration du tra- 



vail, pour nous réapproprier les 
épisodes mêmes de notre vie pas- 
«te, pour les réassumer en totalité 
dans leur épaisseur et leur si^ifî- 
catiorL On ne réanimé Jamais au 
point de départ tel qu’il était Et 
peut-être, tel. est-ce un retour â la 
source de ta rie, de l’art de la vo- 
cation. fai pensé que Simone, à ce 
point de son achèvement humain, 
éprouvait le besoin de drosser les 
qualités picturales qui ont fait sa 
grandeur. Quand on considère son 
chromatisme, qui est io plus gronde 
contribution qu'il ait apportée à 
l'art siennois et italien en général, 
on s'aperçoit que la couleur gui. 


JiHe d'avoir réussL C'est pour moi 
une sorte de Man de méditation 
sur Part, sur un stoisit cirii et en 
mime temps surnaturel > 

Qu’il se confie à nous sur une 
carrière iiuroyablemeat produc- 
tive (6} ou qu'n lise ses poèmes en 
public, dans le cadre somptueux 
du Petit Palais parmi les œuvres 
des contemporains ou succes- 
seurs immédiats de son peintre de 
prédilection, ü conserve un ton à 
la fois distant, abstrait et chaleu- 
reux. ayant probablement atteint 
ce détachement auquel ses vers, 
aigus, élé^ts et directs, as- 
pirent 


a Mon autoportrait est impossible àjhire : 

Je ne me suis jamais vu dans un miroir, 

mais plutôt sur une surface mobile comme celle 

d*un torrent constamment tranrfbrmée.,, 


Jbndamentalement, signifie une di- 
vision, une contraposition de va- 
leurs, le miroir d'une différence, 
d'une dramatisation de la réalité, 
devient chez lui une aspiration à la 
lumière. La lumière entre dans la 
couleur, i’engendr& traverse ràme 
et la grâce. Simone a besoin d'une 
lumière unittùre, pleine d'amour et 
d'intellect, comme Dante à la fin 
du Paradis : c’est une subirmation 
de l'art et, dans un certain sens, sa 
vantficotfOR. H a accompR la para- 
bole. fi se produit quelque chose de 
supérieur, de suprême, fi est saisi 
plutôt par l'inconfort que par la 


«Mon autoportrait est impos- 
sible àfiiiKzJe ne me suis Jamais 
vu dans un miroir, mais plutôt sur 
une su^ace mobile comme celle 
d'un torrent constamment tran^r- 
mée... Lorsque j’étais jeune, à Flo- 
rence, Uyavaittout un groupe d'in- 
tefiertireis très différents, occupés 
surtout de la pureté de la littérature 
et de la recherche intérieure de 
i'écritiire. Le langage de la poésie a 
été priviiégié parce que c'Aait le 
plus rétistant, le plus impénétrable 
contre tefbscisme. La cuAune ita- 
lieniu! était itiors, sf l'on veut, poé- 
to-centrique. Les discusàora àshé- 


tiques devenaient prédominantes. 
L’hermêisme italien était un peu 
l'équivalent du ^rrnbcUsme fian- 
çais: nous r^échissions sur ta na- 
ture de la poésie, sur ses singulari- 
tés par rapport aux outres 
disdplines du savoir, sur une pro-' 
fondeur recherchée de la parde, 
■une responsabilité revendiquée... 
Mon livre présuppose une longue 
expérience. Cest un livre de la sa- 
gesse. sagesse folle peut-être... 
Dans l'état actuel de notre culture, 
si mal nourrie de certitudes contra- 
dictoires, la voix du poète ne peut- 
plus &re préliminaire : elle ne peut 
plus énoncer quelque chose qui 
viendrait d'une autorité. C'est ^ur 
ça que fai besoin de médiations, 
comme de Simone Martini, fai 
écrit dans un poème : "La voix gui 
me guide se divise en tant de voùc". 
Ce n'est pas la réalité qui posséde- 
rait d4fà son chant Le vers,, en se 
constituant, cherche sa forme, sa 
musique, sa vérité, la réalité n’est 
jamais donnée c'est un but à. at- 
teindre. » 

René de Ceccatty 


(U Le gonveroejnent populaire des 
Neuf, qui géra, selon des principes 
bourgeois, la viDe de Sienne, de 12S7 à 
1355, avait commandé ia fresque de la 
Maestà, repr ésen tation de la Vierge 
en majesté entonfée d'anges, de 
saints protecteurs et de blasons, pour 
décorer ie Rüazzo Pnbblico et célé- 
brer ainn la coounnne, dans un esprit 
de propagande, en urfUsant des 
moyens picturaux habituellement ré- 
servés au sacré. [Ai texte à la gloire du 
«bon gouvernement» est lisible sur 
les mardws du trône. Martini a peint 


pour le même lien de nombièuses 
autres fresques aujonaflmi peràües.' 

(2) La. première antiiobgie_perspn- 
nelJe mponaute dé Mario Lna aparu 
en fiançais sous le L'hicessante 
Origine, chez Flaminarion, en 19S5. 
Mais, (Héoédemiiient, avàieitt.été 
bliées deux plaquettes : Vk fidèle d. la 
vréftradnctftmde e Chàipentier et A. 
FOngarnl chez Obsidlaix/erLu rmfi 
lave Tesprfi (traduction d*A. Pongâio), 
chez A^hée. Le reste de rœuyie de 
Mario Luzi a été pnbâé par Verdier 
(Cahier ^hiqo^ 1989). Flaminarion 
(Pour le baptême de nos fragments, 
1987) et La DÙÏéreoce (La Soique, 
1991. Prémices du d&ert 1994, traduits 
tous deux par /ean-Yves Masse», et 
Oems roruvnr du monde, 1991), 

(3) Ses üadoctiens sont rassemblées 
sous le tinte Là Cordi^iera deBe 'Ande 
(BnandL 1983V Mario Lnzi a préfacé 
un choix de poésies de MaOanné. 
dans la collection «Orphée», rPTS, 
1991. 

(4) Verdier. 19M. 

(5) Rizzoti,]983. 

(6) Mario Luzi a également publié 
t^usieurs essais parmi lesquels L'iifer- 
no e il timbo (H Saggiatore, 1962) et 
fOena e romanzo (Rizzolî, 1974), et 
des proses intimistes comme liâmes 
(tradnit par Bernard Simeone et Phi- 
lippe Remurd, Verdier, 1986). 


VOYAGE TERRESTRE 
ET CÉLESTE 
DE SIMONE MARTINI 

Traduit de fitalien 
et préfocé par Bernard Simeone, 
Verdier, coil. « Terra d'aitrl », 
210 p.. 98 F. 
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Le groupe américàin Northrop Gr umma n 

T*T Il ^1. 


Jçhlop Qfumman a aquis DOW 
dollais, meraadi 3janvie( la division tétedro- 
nique de défera de Westhinÿiousa. ce qui va 


Nouvelle opération de concentration dans l'industrie militaire 


lui pemietlre d*eff«]er une wanda partie de son 
cndettenMnt ié au radiât de b diÛM de télé^ 
vision CSS. Avec cette aquiatîon, Northrop 


GrumnBn, qui avait donné b départ des restruc* 
twations dans Undustrie de deCense en 1994» 
s'affinne comme l'un des dieb de fife du secteur. 


POUR QUeU^UE 3 mîTKanlic dg 
dollars comptant (un peu moins de 
15 milliards de âancs), lé groupe 


Norâuop GAimman a racheté la 
division « âectronique de dé- 
fense » de Westinghouse (WES) 
aux Eçzt^Unjs. Un td c on trat, dont 
tes pnncipesl de base sont açgiiic, 
mais dont is détails seront prftj- 
sês dans les trois prochains mois 
fois obt^ raccord des auto- 
rités fédérales, doit permettre à 
Wésdngbouse de r&ofoer les deus 
tiers de son endettement, lié à 
l’achat du groupe de télévision 
CBS. 

WES étant le premier groupe 
américain dâectiomque miStaire, 
avec un chiffie d*afiib£es - 
pour 1995 -j de 2,6 mOIianls de dol- 
lars et 120t)p saiaxiés, son nouvel 
acquéreur dévient rtm des che& de 
file de rindustrie de défense aux 
Etats-lftiis..CoDStitué en mai 1994, 
lorsque Northrop a acheté Grum- 
man, le groupe issu de cette opéra- 
tfoD et installé à Los Angeles repré- 
sente un chiffre d’affaires de 
quelque 6,8 milliards de doDars. 
Cette m^e année, Northrop 


Grumman avait, avec la société 
tTinvestissemem Caiiyle, racheté le 
constmetenr aéranantîq ue LTV. 

Westm^KXise s’était débanassé, 
eu décembre pour qndque 

5é5 mSEons de doDos, de sa (fivi- 
dOD Knt^ qui fabrique de Fameu- 
btement 

BCMMBARDIBI FURTIF 

La division électronique WES 
conçut principalenieiit des radars 
et des systéznes de sur veillan ce 
pour les tnns am^rfeiïiwg 

et des cBents étrangers, c’est-à-dire 
des équipements qui sont devmis 
prioiirâires dans les budgets- de dër 
fense et dont la vente est appdëe à 
sedévidoppec 

D'une manière générale, les 
composants électroniques, tontes 
cathodes confondues, peinent re- 
présenter jusqif à 60% de la valeur 
d’on matâfd miEtajre: •Laeqnüx- 
naismdùpotemî^decmissanéedes 
actrvibfr de WES avec ceM de Nor- 
thmp Grumman, a exfdiqué, mer- 
credi 3janvier, le prérident de ce 
dernier grot^ Kent Ifresa, devrait 
se traduire par. un Oi^ffre <Ft^fmes 


de fdus de JOmüBtmis de doBm à 
l'an 2000. » A b somme de 3 mfl- 
Jiaids de dollars, que représente 
fadbat de WES, Nartbiop Grum- 
man dmt rajouter qudque 600 nril- 
Eois de dollais qui sont des enga- 
gements que la division 
électronique de Westinghouse 
avâ pris pour pa^ les pensions 
de ses employés. Northrop Grum- 
man a ixÀîsë qu*fl avait obtenu - 
pour financer Tensemble de son 
(^)ération - des prêts, à hauteur de 
4B mflBards de doHais, de lA^euxs 


' Nbrüupp Gnuuuian avait donné 
le départ des restructurations dans 
les industries américaines de dé- 
fense, rendues nécessaires depuis 
le rrialifdéc&a du budget du Penta- 
gone: Depuis, Lockheed et Martin 
Manetta ont furionné et oo évoque 
un rappFOdiement entre Boeing et 
UcDooneD Doujÿa& Lacaractéiis- 
tîque de Northrop Grumman, avec 
ses 37 000 salariés, non compris les 
eflêct i fe à venir de WES, est d’étre 
un ^Dunusseoi^ tti.ii i&i g de fhbri- 
catîon de ceUoles d’avions, de 
locidjeedrMartiD, de Boring et de 


McDonnell Douglas â la fols. En 
pardculler, le groupe de Los An- 
geles est partie wenante d’un très 
gros contrat récemment passé à 
■McDonneD Douglas, qui en assure 
la maîtrise, â savoir la commande 
par le Pentagone de gros avions 
quadriréacteurs de transport mDi- 
tâire C-17 pour quelque 18 milliards 
de dollars. NorforcH) Grumman est 
en particulier le constructeur du 
bombardier «furtif» B2, qui a étf 
mrninandé à vîi^ exem{daiie5 et 
dont le Gmgrès se dit prêt à en fi- 
nancer vingt autres. 


■ THOMSON-CSP : le groupe 
français d’électronique de dé- 
fense a annoncé. Jeudi 4 Janvier, 
avoir rigné un accord de principe 
pour facquisition de 25 % du capi- 
tal de la firme italieime Electronica 
(radars, réseaux). Thorason-CSF, 
qui poursint ainsi sa strat^e de 
cnrissance eicteme à petits pas en 
Europe, pourra porter sa partici- 
pation à 32 % dans un an et à 49 % 
riaTie un dâaî de tTOls 3115. 


CGT teste la mobilisation 
chezEDF-GDF 


Le Brésil entame la privatisation 
des banques publiques régionales 


LA FÉDÉRATION de l’énergie 
CGT ap^ait jeudi 4 janvier à une 
journée te grève chez EDF-GDF, 
les rev^iuBcatioDS portant sur les 
salairei l'emploi statutaire, les li- 
bertés et l’avenir du service pu- 
blic. En début de matinée, ce 
mouvement qui n’était pas suivi 
parz-les; quatre autres orgazrisà- 


ment le directeur, du peisozmd, 
Gérard Ahjolras. Deux journées 
de réunions avec ce resptmsable, 
les 27 et 28 décembre, pennet- 
taient de lancer un processus de 
négodatioa pour le mois de jan- 
vier autour de trois thèmes : l’em- 
ploi, le temps de travail et le solde 
des questions salariales de 1995. >. 


RIODEJANEDU) 
de notre corre^jondant 
L’événement est sans précédent 
an Brésil Une îDStitutkm finandbe 
privée, b Banque Bozano ânoDsao, 
a été f î i a i g é g ^ TTiardî 2 jaiiviâi; (fad- 
ixûrüstier pendaxit un an la Barique 
deFEtat de Rk> de janrico QBanoji. U 
s’agit'de'pF^iarer sa priùatisation, 


dant 20 % des bénéfices, si rite par- 
vient à en d^agex-, et 5 % de b vateur 
debventedelatenerilocsdelaixi- 
valîsaliott de cette dermère. EDe sera 
(TaîDeurs probabtement eCe-même 
candidate à b reprise de b Baneri> 

DanùrnqueDhombres 


Lazard détient toujours la palme 
des fusions et acquisitions 

ON LA CROYAIT eo perte de vitesse, désertée par quelques-uns de 
ses ténors associés-gérants. Le palmarès 1995 des fùsions-acquisi- 
tîons dressé par l’hebdomadaire Capital Finance prouve le 
contraire. Avec un vohime d’opérations conseillées de 74 milliards 
de francs, Lazard est la seule à maintenir son rang, te premier, dans 
le « top-ten » des banques d’affaires françaises. Goldman Sachs 
(313 milliards de francs) passe de la seconde place en 1994 à la cin- 
qtiièrae. Morgan Stanley, deuxième Fan passé, a carrément disparu 
de la liste. En revanche, Rothschild et Qe banque feit son entrée en 
secondle position (à distance respectable de Lazard avec 393 mü- 
Uards de francs) ainsi que CS First Boston (563 mUIiards) et SBC 
Waifauig (33 milliards). La BNP Banexi (27,9 müUards) passe de la 
4* à la 6* place, juste devant la Société générale (21,1 niQUutis). Pa- 
ribas ferme le peloton, perdant trob places par rapport à 1994. 

N AIR UBERTÉ : la compagnie aérienne privée Air Liberté prévoit 
l’ouverture de 23 lignes aériennes nouvelles en France cette année, 
dont b première, Orly Sud - Nice, à partir du 19 janvier. Le PDG de 
la compagnie, Lotfi Beltiassine, a confirmé que pour l’exercice 
1994-1995, terminé fin octobre, le résultat consolidé de son groupe 
s’élevait à 12,4 millions de francs ponr un chiffre d’affaires de 
1,780 milliard de francs contre une perte de 20 niUlions de francs 
Famiée précédente. Pour l’exercice en cours, U prévoit un chiffre 
d’afiaires de 2,650 milliards de francs. 

■l FRAUDE nSCALE : les autorités alleiiiandes ont arrêté deux 
employés de la Dresdner Bank suspectés de favoriser l'évasion fis- 
cale de certains clients en transférant des fonds an Luxembourg. 
Cest la première fois que des employés de cette banque sont ac- 
cusés, après une série de perquisitions dans différentes succursales 
de la banque au cours des deux dernières années. La Dresdner n’est 
pas la seule banque â être dans le coltiraateur de la justice : Hypo 
Capital Management, Merrill Lynch et Norddeutsche Landesbank 
sont également suspectées de tels agissements. Les transferts vers 
1e Luxembourg ne sont pas interdits mais sont soumis è des taxes. 
■HITACHI : le groupe japonais a aimoncé, jeudi 4 janvier, qu’il 
consacrera 230 milliards de yens (environ 11,5 milliards de francs) à 
1a création de deux joint-ventures spécialisées dans la production 
de mémoires, en Malaisie et à Singapour. En Malaisie, Hitachi s’as- 
sociera au coréen LG Semicon. A Singapour, l'investissement se fe- 
ra avec le sidérurgiste Nippon Steel et la société publique Econo- 
mie Development Board of Singapore. 

■ FRANCE TÉLÉCOM : l'exploitant téléphonique français a dé- 
posé une notification d’arbitrage devant la Cour internationale de 
La Haye à l’encontre de la République de Pologne et de la société 
Telekomunikacja Pobka. Dénonçant la mise à l’écart de 1a société 
Centertel, dont O détient 24,5 %, à Foccasion de l’appel d’offres 
pour l’attribution du futur rérêau de téléphonie mobile numérique 
en Pologne, France Télécom réclame des indemnités de 500 mQ- 
lions de dollars (2,5 milliards de francs). 

■ PECHINEY : le groupe d’alumininm et d’emballage, nouveUe- 
ment privatisé, a annoncé, mercredi 3 janvier, qu'il avait décidé 
« d’exercer l’option » signée en 1994 lu* permettant de porter de 
40 % à 100 % sa participation dans Capolo, leader sur le marché ita- 
fien des embaDages industrieb et numéro deux des emballages ali- 
mentaires. Avec ce rachat, Pechiney espère se renforcer sur le mar- 
ché italien de l’emballage rigide, qui bénéficie d’une ciobsance 
soutenue. 


FryQrrr. A,MgsuftA~ eette r fttifjantaVL .la . pEénieenJ997,etd&coiqnteccP’ 
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CGC) n’entrafoaîL selon EDF, au- 
cune baisse de production d’élec- 
tricité/ 

la CGT, majoritaire dans 
les deux entreprises, cette journée 
d’actkm s’inscrit dans la continui- 
té dip actions menées durant le 
moisde décembre. Cependant, ce 
mouveme^ s’apparente jdus à un 
testsurla: lobOisation du person- 
nel après i trêve des confiseurs, 
au momei t où des négociations 
vont s’eut ir entre la direction et 
l'eosembk des organisations syn- 
dicales. ( 'uelqnes Jours avant 
Noèl, le pi sident d’EDF, Edmond 
AlphandéiV. et le directeur gteé- 
ral. Français Aillecet, recevaient 
les partenWes sociaux et leur 
proposaient te lencontFer r^ide- 


CGT dénonçait l’absence d’ouver- 
ture de la direction, constatant 
que la seule piste de réflexion 
« consisterait en un examen de la 
mise en qpph'çoffon de l’accord du. 
CNPF et des confédérations du 
6 septembre 1995 sur l’embauche 
d’un Jeune par un départ anticipé à 
la retraite. Cependant il n’est pas 
question de stopper lés réformes de 
structures*. L’organisation appe- 
lait alors à une journée d’action le 
4 janvier: De son cOté, FO décidait 
de ne pas s'associer à cette grève, 
tout en se déclarant favorable à. 
« Vouverture immédiate de négo-. 
dations» avec les directions lo- 
cales d’EDF-GDF. 


La SNCF lâche du lest 
sur lepaiement des jours de grève 


LES NÉGOCIATIONS sur le 
paiement desiours de grève à la 
SNCF ne voit pas sans mal. 
Soucieuse d’éviter une reprise 
du conflit à to.ut prix, la cûrec- 
tion autorise, au niveau régio- 
nal, une remise en cause des 
principes qu'^e avait édictés à 
la fin des trois semaines et de- 
mie de confit : paiement de 
trois jours de repos, possibilité 
de convertir m tiers des jours 
de grève en erngés payés, étale- 
ment des retenues sur salaire. 
Mercredi 3 janvier, c’était au 
tour de la dinction régionale de 
Strasbourg daccorder aux che- 
minots, qui avaient déposé un 
préavis « pr^tentif», des moda- 
lités de décompte des jours de 
grève plus favorables que la 
règle générde. En commençant 
à décompte! les jours de grève 
le lundi 25j30vembre (au lieu 
d’un arrêt effectif le 21 on le 22), 
en arrêtaiit le compteur le 
13 décembr! (alors que la re- 
prise s’est souvent efrectuée le 
16) et en ac:ordant le paiement 
de six jours le repos (au lieu des 
trois préccoisés par la direc- 
tion), l’accfrd local se traduit 
par une retenue limitée à deux 
semaines d« salaire. 

Ce type raccord particulier 
ne poiivaitqu’inspirer les autres 
délégatioà régionales. Après 
Mitiy, Roitn et Reims, la bari- 
Ueue Pari:- Sud-Est déposait 


mercredi un préavis de ^ve fl- 
. limitée à partir du jeudi 4 jan- 
vier au soir. Au totri, une dou- 
zaine de régions (sur les 
vingt^trois que compte la SNCF) 
étaient touchées à des degrés 
divers par des préavis de grève, 
sans que le trafic ne soit pour le 
moment affecté (à l’exception 
de la branche Nord du RER B). 

Le risque est maintenant que 
les conditions de paiement des 
jours de grève s’alignent pro- 
gressivement sur le meilleur ac- 
cord négocié. En raison des 
coûts induits, la SNCF « n’exclut 
pas» de reprendre la négocia- 
tion sur une base nationale. A 
moins qu'elle ne décide d'utili- 
ser cet élément de souplesse 
pouf compenser la rigueur sala- 
riale Imposée pour 1996 aux en- 
treprises pubUques par le pre- 
mier ministre (le Monde du 4 
janvier). 

Christophe Jakubyszyn 

■ À LA POSTE : les employé du 
centre de tri de Limoges, qui 
s’étalent remis en grève mardi 
2 janvier au soir pour protester 
contre le refus de la diiêction de 
discuter des modalités de paie- 
ment des jours de grève, ont, selon 
la dfrectioD, décidé mercredi de re- 
prendre te tiavaQ après une ren- 
contre entre celle-ci et tes syndi- 
cats. 


donomtâlîcalqtnlaieliaitaugouver-' 
nement de FEtnt te fo'a Au xnoment 
où te gouverneur Marcello Alencar 
signaitsokiinidteineiitl^ctetepas- 
saticm des pouvmrs à Pauk) Feacraz, 
président te Bozano Snnonsen, les 
salariés de 1a Banoj manifi^atent 
km méomtentemeiit daiis la rue, oe 
qui lessemblatt smtom à un bmmd 
dlionnenL 

La Baneij est là seconde banque 
brésifiemie, par importance, dont 
Factionnaire princqia} est un Etat, 
derrière la Banespa, la banque de 
l’Etat de Sao Paulo. Avec 
2IS agences, 11 500 salariés, 1,9 mil- 
fi(m te cBents, un inqx)rtant parc îm- 
mobifier et des partiopatTims, pas 
toujours beureuses, dans de nom- 
breuses entreprises, la Baneij a un 
pc^ omsîdéralte dans Féooinc^ 
te FEtat de Rmx Mais ses coûts de 
fimctiomieiDeat sont plus élevés que 
ceux te ses omcuireiites du secteur 
privé et elle perd actneDement 
73 milEons de francs par jour, avec 
un défidt accumulé te 6,5ntîffiards 
te flancs. VEüt de Rio dote 1,8 ni9- 
Eaid te fiancs à la Banaj, ce qui est 
relativement peu par rapport aux 
70 nüniârds de francs que celui te 
Sao ïhuk) doit à la Banmpa. Un prêt 
de la Banque mondiale pourrait 
(TaîDeurs être utilisé pour combler 
partieDement la dette de l’Etat te 
Ria 

Cette situatton, qui se répète àtra- 
vers te pays et qm permet à FEtat ac- 
tionnahe de puiser dans tes otf&es 
de « sa » banqi^ est <f aîDeuis ime 
des raisons qui plaident en faveur 

des privatisations. Cefle te la Barieri 
po uu ait sa vir te modèle aux autres. 
La Bane^ recevra cependant un 
traitemen t àpait, en raison de Fam- 
pteur des sommes en cause. 

En raison te ses pertes, la Baneij 
âate, députe te 30 décembre 19^ gé- 
rée duectement par la Banique cen- 
trale. Cette mise sous tidde n'a pas 
empêché le défidt de s’accrûftre. 
^LesJbnctionnairesdelaBanquecen- 
trale sord formés pour &re les artètres 
efnon lesjoueurs fun match dejtot- 
baU », a reemmu à ce siqa Gustavo 
Loyola, président de cette institu- 
tion. *( L'Eta ne réuni pas les condi- 
tions nécessaires pourgéer la Banerf, 
apourjaire concurrence auxbcmques 
fxivées.L'hiàoirede laBanedsera dé- 
sarmé TUia en strnnescawdnae, 
très », a déclaré de sera 

M.AlencaL 

La Banque Bozano Snnonsen ne 
demande qu’une pièce de mpnnrie 
^bolkpie pour prix de ^ services 
pendant un an. Ole recevra cepen- 


Devenir actionnaire de Pechiney/ c'est être associé ou développement d'un ^xxjpe 
de fdUe moncBcde/ concentré sur deux métiers: ralumirwim et l'embaDage. 


Porteurs de Certificats 
d'investissement Privilégiés Pechiney, 
Actionnaires de Pechiney International, 
il ne vous reste que quelques jours 
pour choisir l'action Pechiney. 


Jusqu'au 9 janvier 1996 inclus 


En échangeant vos OP Pechiney 
ou vos actions Pechin^ International 
contre des actions Pechiney, 
vous ioHes le choix d'un marché 
plus liquide et plus large. 


tVupcoafdwaKapéKSoredécrte»ddesw.adeaawiAàvc*etorque.àvi:Ée 
CoMe^Epoigw, àloAsde. oiTibk* Ufeccuô uokonaelsd^bcane. 
de t^beiKS enKgdè (mc un awrlueinenT a me ncta d'opètttai dtllnh? vbte 

«kmuim ui frdiitiev. ochueeroi» â x*e màïloQieu ou oppdK le 

loppij eu eonpoeez b 3616 CtB (1,29 F la mlriie| A^«aelnleinol: Ulp‘/i>'«www.pac1»r«y^ 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LES ÉMISSIONS obligataires en RLA BOURSE de Tofcyo a terminé la 4LE DOUAR était en nette progres> 

francs ont baissé de 21 % en 1995, à séance du jeudi 4jaivier en très forte sion, jeudi, sur la piaœ de Tok^. U 

432 milliards de francs, contre 547 mil- hausse. Llndke NUckei a gagné 3.77 % s'échangeait à 105,% yens, son cours 
liards en 1994. s^n f’agence cPinfbr- et a atteint son plus haut niveau de- le plus élevé d^is c£x-fieuf mots iaœ 

nr»tiorts finandères Hrihi^ puis le mois de septembre 1994. à la devise nippMte. 


• LE DOUAR était en nette progrès- 


nr»tiorts finandères Hriînfo. 


hausse. Llndke NUckei a gagné 3.77 % s'échangeait à 105.% yens, son cours 
et a atteint son plus haut niveau de- le plus élevé d^is c£x-fieuf mots iaœ 


à là devise nippée. 


- * A I P groupe aJlenwnd Del^ a lance 

• L£S COURS de l'or un eniprunt obOgato 

rTKwrtecjeuAsurlem^M de 1 rnîHiard de rn^^ 

nal de Hongkong. L once vateit 39^ direciîon de b Société générale, de la 

394.60 dollars, Conw^zbank et du Crédit suisse. 

390.60 dolters mercredi en doture. commw 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC« CAC4Û CAC-!; MIDCAC 


NEVVYORXI U3NDRES MILAN FRANCTC 

/ / ^ ^ 

OMKfNB FTIBO MW” I 


Rebond à Paris 

LA BOURSE <le Paris ecait à nou- 
veau orieméâ à la hausse, jeudi 
4 janvier, en lin de matinée. A 
12 heures, l'indjce CAC AO était en 
hausse de 031 % à 1949,04 points. 
II avait pourtant ouvert en baisse 
de 0.45 affecté par des prises de 
bènélîce intervenant après deux 
séances de forte hausse. Mais des 
achats de titres effectués par les in- 
v'estisseurs étrangers ont permis à 
la Bourse de Paris de renouer ra- 
pidement avec la hausse. 

Selon (es analystes, (es perspec- 
tives de détente monétaire justi- 
fient l'optimisme des operateurs. 
Elles compensent la révision à la 
baisse du r>thme de croissance. 
Les actions françaises profitent 
également de (a bonne tenue géné- 
rale des Bourses mondiales et du 
rebond du dollar face à la monnaie 
iaponaise. 

Le contrat notionnel du Matif. 
qui mesure la performance des 
emprunts d'Etat français, cédait un 
peu de terrain, l'échéance mars re- 
culant de 14 centièmes à lZ0,6t> 
points. Dans la matinée, le Trésor 
avait procédé à sa première adjudi- 
cation d'emprunts de l'année et 


Ils bu,« 




ITVI f :: miM 


émis 2liMS milliards de francs que le montant des émissions à 


d'obligations assimilables du Tré- 
sor. 


moyen et long terme nécessaires à 
la couverture du besoin de lïnancâ. 


Le ministère de l'économie et ment de l'Etat sera cette année de 
des finances a par ailleurs annoncé l'ordre de 520 milliards de francs. 


Saint-Gobain, valeur du jour 

L'ANNONCE simultanée par Saim- 
Gobiiin, manü 2 janvio'. du rachat de 
Tallemand Winter (outils abrasifr) et de 
l'accord du gouvernement an^ais 
pour l'acquisition de Carborandum 
(céramiques de haute perfonnancel a 
(inorablement impre^ibnné le mar- 
ché bourtier. Le titie, meioedi 3 ian- 
vier, enr^istrait une hausse de 32 à 
383 tiancs. Cette progression pounart 
marquer un changement d'opinioa 
tts-à vis de la valeur /ugée trop sot- 
sible au.x effets de change et à la 
conionctun: française. eOe a été systé- 


matiquement sous-évaluée en 1995. Le 
manÂé est en train de décotATfr que Je 
groLg)e est beaucoup plus ffitematio- 
nal et sofide qull le apvait 

• ■ 'mIul' * SiiL. I . 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND marché 
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Forte hausse à Toljyo 

LA BOURSE de Tol^o a terminé 
jeudi 4 janvier sa première séance de 
l'année sur une vive hausse de 
3,77 %, qui a propuisé l'indice Nikkei 
à ses plus hauts niveaux depuis seize 
mois. Soutenu par Je retour des ii>- 
vestisseuis étrangers et la force du 
doUar face au yen, le Ntkker a pro- 
gressé de 74935 points, à 20 618,00 
points, au cours d’une séance écour- 
té en raison des fêtes. Le marché 
était fermé depuis vendredi. La 
Bourse de Tokyo, qu n'avait retrou- 
vé que le 22 décembre ses niveau.^ 
du début de 1995. avait franchi la 
barre des 20000 points cinq roui? 
I^us tard. Elle s'étaUit désonnais au 
plus haut depuis le 2 septembre 
1994, 

Wall Street a continué è bénélider 
mercredi des espoirs de solution ra- 
pide a la crise budgétaire américaine, 
m^s le marché reste très nerveux. 
L'indictf Dow jones des valeuis ve- 
dettes a gagné 1632 points (t 03- %) 


à 5 1^,06. L'activité a été très soute- 
nue avec quelque 472 millions de 
tioes échangés. Le Dow lones ga- 
gnait plus de 25 points en milieu 
d'après-midi pour repasser au-des- 
sus du seuil de 5 200 points. Mais S 
n'était plus en hausse que de trois 
points durant rintervention du pré- 
sident BtU Ointon dans laquelle S a 
condamné la « sOvté^e cynique - de 
ropposidon républicaine. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

~ (SW 
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AT a T ~ 

Bwnienem is.u 

Boeing Co 79,12 

CaterpiKjf inc 60 jO 

Cheuron Corp. S3 

CoQ-Cola Co 75,62 

Düney Corp. 6135 

Pu Pont Nenwufs&Co 72.12 

Eastman Kodak Co 69.62 

toon Corp. 80,75 

Cen. Motors Cofp-H 54,50 

Gén. Electric Co 73,62 

Coodvear T & Rubbe 44,12 

IBM 

ma Paper .. 39 

I. P. Morgan Co 61^2 
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LES TAUX 


PARIS PARIS N£W VOfUC NEW VORX nUNOBORri riUNOOB? 
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LES MONNAIES 
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Recul du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d'Euc françaises - a ouvert en 
baisse feudi matin 4 janvier. Après quelques minutes de 
transactions, l'échéance mars cédait douze centièmes, à 
120,68 points. Le rendement de l'obligation assimilable 
du Trésor a dix ans (DAT) s'établissait à 6,66 
Les tau .1 d’interêt a trois mob s'inscrivaient à 4,73 
Les opérateurs eurent une réduction du taux des ap- 


121.14 ; j 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 03.01 

France 

Allemagna 

Giand^-Breiagnc 

Italie 

lapon 

ËïaU'iJni; 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

Taux 
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peb d’offres de la Banque de France dans les prochains 
jours si la bonne tenue du franc face au mark se 
confirme. Ce tau.x, actuellement fixé i 4,45 %, pourrait 
être ramené à 420 %. La marge de bobse sup^émen- 
toire deviendrait alors faible, lorsqu'on sait que le niveau 
des oppeb d'oSes friais est étroitemem corrélé à ce- 
lui des prises en pensicm de la Bundesbank, qui se situe à 
3.75%. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE IU'47 è9 biw bancaire 7,30 *6) 
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Progression du dollar 

LE DOUAR était en forte hausse, jeudi matin 4 janvier, 
lors des ^vemiéies transactions entre banques sur les 
places financières euroj^ennes. 11 s'échangeait i 
1,4460 mark, 'K^.40 yens et 4.94 francs. Durant la nuit à 
Tc^o, il était monté jusqu'à un niveau de 105 .60 yens. son 
cours le plus é^é t^uis dix-neuf mois foce à la devise 
nippone. Le rebond du dollar est lié à roptimisme des in- 
vestisseurs 9tt rtssue des négociations budgétaires entre 

MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 
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AHemagn* flOO ewi 

Eoi 

EUts-Unml vKi 
BafawüeUCO^ 
PayÿBaanoaff) 
iQiw l'IiXM w.i 
Oanemart QOOlJdl 
inanqgU iepi 
CjeBrctaanaM u 
Crecy ’10Jdr«h.> 
SueOeUOqfcn^i 
SutssencuFi 
NooMgi >100 Xi 
AmncheOOO xhi 
Espagne ( 1 00 pq.t 
Portugal MW ex. 
Canada 1 ooHarca 
lapon iKMyenti 
Finlande imarli) 


rtLi^SOf (ttOl 
341.4900 
63940 
4,9150 
16,6103 ~ 
303.0300 " 
3,1290 

~ 

7,sno 

7.6280 

2.07a) 

74.4700 

424 

773300 

483430 

4X>535 

3.2800 

3A287 

4,7034 

113,4100 


L'OR 

Qr fin IL Bâfre) 

Of ftn len te>9Wl 
Qnte d'or Lonjfet 
Piece fraric3Het20F> 
Piece wwiOon 
Pifce Utikw taiCCin 
Pieoe 20 doftOT IB 
Pièce iQ^Maoti* 
Pièw 50 pew tne«. 


-a-n C3 ?1 CPWt 71 

6ICOO 6165Ü 


135i2.St> 7400 

2235 2280 


LE PETROLE 

EndoBary cown 03^ cottwoâor 

Bmrr (LotiJmi 1S,1Q ~ ïb.iô^ 

WTnNewVorti — 

Cmde Od iNeM roitl 16.H i».ié 


21S200 
824000 
7.4500 
7.1 800 
1,7500 
68 
■109 
72 
47 

3,7000 

2^500 

3J900 

4,^ 

106 


»3i 

si" 

50,1000 

4.3000 


I 

la Maison Blanche et Je Congrès. D est coruorté par UD ac- 
cès ife frûblesse Spécifique du deutscheiiïaK affecté par la 
défiance ctoissame des gestionnafres ô]bmationau.x à 
l'égard de réconomie aUemande. Ces d^ers préfèrent 
aujourdliui placer leurs capitaux dans dé devises offiant 
une rémunération plus élevée que )e ma^ comnie la lire 
itaUenne. la p^ta espagroie ou le franj. La devise fran- 
çaise s'inscrivak jeudi inatin à 3<4150 frans pour un rnaik. 

pAiüTErpu obuAR wi wn ' Vir.V ' 

ï=IUWCFC>itT: USryOM ~ 1.4476 -jg» ■ ~ *dj6Ù 
TOKYO; ïlSPTfens ~ 104,5300 1(08300: ttij? 

MARCHÉ inrTERBANCAlRE DES OMISES 

DEVISES compant; demande cote denMut'rino'B gèie jjwW 
Ooiiër EMts-Uni» 45100 4J09U 49üu6 4Üteà' • 

Ven iK») 47130 4,7075 4S774 '.'4Sih& 

Deogdignuf» 3,41~S0 3,4145 3«03 . al« te~ 

Franc SuBSe 47419 ' '412374 .^546 42à9fi' 

Ure)taU1000) 3.1272 ' 3.136 30954 ' 

Uvrê^gerlin q TiSsÔi 7,é^7 ib774 — y.&i* • 

.!»««» nqp) 4^465 JC5S5Ô «svS 

Frmnc Belge 16,627 16,613 16S50 * 

T^X D'INTÉRÊT DES EURODEVI^S 

DENSES Trw5 ^ 3mohl Â7ZST 

Eurcrtranc 4,81 • 4^4“^ 4 97~ 

Eurodollar 5J6 ' -'sjfr 'r 53“ 

Eurolwre 6.56 ÛTl Çxt“ 

Eurodeutsaienuri; 3.8> 335| 33^ 


LES MATIÈRES P REMIÈRES 
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03^ 

Pow-jonw cotnpom 227,96 
DcM-)«*es a terme 332.7S 

CRB — — 


METAUX iLÔndrM) 
Cuivre comnant 

Cvivre a 3 mos 

Âîûwiiitiuin cpfTwunT 
Ââjmïnîum » 3 moi>~ 
Pfom& cptnptant 
PlQW* 4 3 rtipB 
EUin comptant 
Etae> a j moit “ 
Zmtcôwmont 
ZifK a 3 rno5 
Nidteiwncont 
NiciLel é 3 mop 
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1W1 169750 
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6?7P S30S 
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^370 . 

7490 “SS — 


METAUX (New-Voilci 1 EC= 

ArÿnTTiërSië B 23 — T"."çin- 

Platine a wmie a 

faBadium il3 — ’ mSrf 

GRAINES. DENREES rCIlibM» 

We(Chicado1 I — j- 

Mais tOtica go) ’ J 2 : 

Grain, soia tôiï cjciol I - 

Tpuru soia lOiicaaol I ' 

ÇRAINES. DENR EES iLon fS) 

p.detef reiLondfMt ifl gg . — 

orge i Londiêsi ÏT 2 S 

ïüT'* I 4/htniS 

Cacao iNewYork» ij — -■ 

(Londres) TW im ~ 

aucre bUtiç (Partet ' - 

â*5awEüX.4o«üMtsi I («gïSRSS 

Coton iNewr-Yorti ÿ; ; — T7»ar 

imdor3n8e<N4wL-viofitl " 








FINANCES ET MARCHES 


LE MONDE/ VENDREDI 5 JANVIER 1996 / 15 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 4 JANVIER 
Uquidation:» Janvier 
Tàux de report : 5 ^ 

Cours relevés A I 2 h 30 
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ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaau; U = Ule: Ly = Lyon; M = Maneille: 

Ny = Nancy; Ns- Nantes 

SYMBOLES 

1 ou2Bcatéoorte6decoiation-sanatnd>au»caaÉgorie3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0) : 
ümdi dmé mardi : A «ariation S/12 
Mardi dad mercredi; mon ta n t du coupon 
MetermS daté Jeudi : paiement d e rnier ccupon 
Jeudi daté wndeedi : cempensBion 
Vendredi daté amndi : nommai 


COMPTANT 

Une sélection Couisrelevësà 12 h 30 
JEUDI 4 JANVIER 
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ABRÉVIATIONS 

BsBoideai»;UB|JBe:Lysijnn;MBMane)De; 

J NyBNan^lNsBNanttL 
:j SYMBOLES 

*: 1 ou 2 B c aiég oi fa de cotation - a» ndicanon 
; otégorie 9; ■ cormon déaché; B droit dém. ‘ : 
y e B effort; d • demandé; t offra réduite; 
.! 1 damnde réduits; I aMratiran'uiBliDn. 
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MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 4 JANVIER 
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HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés È 12 h 30 
JEUDI 4 JANVIER 


VALEURS 


cour s Dem'en 

pirOcécL com 




ryKy-.u 

tV-’v/ 


BAC ♦ oun - w 

SéleatunduMcaide- ♦ 144 1M0 

Nom ♦ 16 12 

Miinn O 1081 - 10R 

GénénkOtdôwale^ 0 4130 4130 


ABRÉVIATIONS 

B B Bordem; U s Ulte; (.y s M s MarteUe; 

Njfb Nancy; Ni-Nams. 

SYMBOLES 

1 ou 2 s otégortes de csiadon • MIS indlodon 
catégorie 3; * court précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; 0 > effen; 
dB.demandé; t offre réduite; t demande 
téduhe; I contrat (fininiadon. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de dflture le 3 Janvier 


VAlfURS 

AciitnoniaireC~~..~ 4 
Acthmêtwe D._^— o 
AgipiAmbldon(lto)~~- 4 

Amplitude Monde D_ 
Antigone Trésorerie»-- 
Adâir. Court Te^ll&— 
Al 1 Hlr.Pmmière—— 

Aihhr.Sècuflié— 

AsieZeOD 

Anode Première— — 
Assode— — 
4niutAii|feriQue 

MB.rtB.1HT 

AUutRmvD..— — 

Aiw* 

ArcnlrAiheu— — 

AavdeunPS - * 

CMireet-— — 
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AUJOURD'HUI 


FOSSIiS L'étude des sfr a tes géo- 
logiques montre que te sot du nxxKte 
vivant semfcrie s*êft joué il y a environ 
540 millions d'années, à fépoque dite 
du cambrien. • UNE PROFUSION d'or^ 


ganisvnes complexes est brusquement 
apparue, alofs que, à l'exception d'une 
pou^e sans lendemain survenue 
50 milTions d’années aupaavant, la >rie 
semblait jusqu'alors finÂée à quelques 


SOENCES 


organismes microscopiques. • L£S 
GRANDS GROUPES D'ANIMAUX sont 
pour la ph^art nés à cette occasion, 
ainsi que d'autres, dont la survie 
semblé avoir été éphémère. • PUi’ 


ffiZS.'lSSEÏSÎIîS 

DATATION, difficile pour des temps d'années. 


Le monde vivant est né d’un boom zoologique il y a 540 millions d’années 

La très mystérieuse « explosion cambrienne » a provoqué ia brusque apparition des premiers ancêtres des grands groupes animaux 

sur une Terre alors peuplée seulement de quelques espèces d'êtres unicellulaires 


APRÈS s'ëtK tbmsée il y a envi- 
nm 4,5 mfllîaids d'années, la Ten% 
est restée un Beu désolé et sans vie 
durant une très tengue période qui 
nous reste obscure. Mais, 9 y a quel- 
que 540 mOliorts d’années, la situa- 
tion a brusquement changé. En un 
clin d'ceB - à TécheUe géologique - 
les océans se sont mis à grouîUer de 
vie. 

Connu sous le terme d'«< explosion 
cami/ncnnt'>'. cet événement qui a 
marqué le début de l'époque géolo- 
gue du cambrien s’est produit en 
40 millions d'années tout au plus; 
sans doute beaucoup moins. Tous 


nature 


les grands groupes animaux tou 
phyiums) connus sont apparus à 
cette occasion, appareninwnt sans 
ascendants, si l'on en croit l’étude 
des fossiles. Les arthropodes têties 
articulés) se sont mis à proliférer: 
ancêtres des crustacés actuds, des 
araignées et des scorpions, ainsi que 
beaucoup d'autres membres, au- 
iourd’hui disparus, de ce groupe. A 
leurs côtés, de petits organismes 
étranges, semblabies à des vers 
- dont les. fossiles ont été découverts 
dans les ^ates de Texplosion cam- 
brienne au Canada et en Chine', 
sont les premiers leprésentants de 
notre piiylum, celui des choitiés. La 
faune de l’époque comprend aussi 
nombre de vers, mollusques et 
autres créatures de toutes sortes. 

Les fossiles témoignent d'un dé- 
veloppement biolii^que d'une am- 


pleur inhalée et les cheicheucs se 
sont mis en du déoctnaceur de 
cette •> explosion ». A la différence 
de son éqmvalent astronomique, le 
big bang, cette dernière ne s'est pas 
produite spontanément. Pour qui 
veut se donner la peine de chercher, 
quelques signes annonciateurs 
peuvent être discernés. 

En fait, la vie a commencé 9 y a 
plus de 3,5 milliards d'années, peu 
de temps après la formation de 
notre planète. 9 ne s’agisse alors 
que de bactéries se regroupant oc- 
ca^nndlement en tapis autour de 
sources chaudes ou d’étangs salés 
formés par les marées. A cette 
époque, l'atmosphère terre s tre était 
constituée d'un mélange délétère 
d'hydrogène, de méthane, d'ammo- 
niaque et de queues autres gaz, 
piresque totalement dénué d'oi^- 
gène libre. Ce gaz aurait, d'aOleurs, 
été lâtaj aux modestes bactéries qw 
constiniaient alors le sommet de la 
création. 

OXYGÈNE ET GUVOATION 

Les ères géologiques passant, des 
cellules se sont formées. Ces pre- 
mières « plantes » étaient capd^es 
de synthétiser leur propre nourri- 
ture à partir de la lumière du Soleil 
et du dioi^de de carbone, en reje- 
tant de l'oxygène qui fut, ainsi, le 
premier polluant atmosphérique. 
Peu à peu, i’air a gagné en oxj^ène. 
Mais il est resté, longtemps encore, 
un composant mineur de l’atmo- 
sphère, qui, avant la période cam- 
brienne, n'en a probablement ja- 
mais compté beaucoup plus de l % 
(contre environ 20 % auiourd'huî). 

Itois évéoements.plus. ou .moins 
concomitants sont alors survenus. 
D'abord, une nette augmentation 
du taux d'oxygène dans l'atmo- 
sphère. révélée par l'existence de 
larges strates d'oxyde de fer (ne 
pouvant se former qu’en présence 
d’une quantité importante d’oiQF- 
gèoe) dans tes strates correspondant 
à la fin du piécambiien. Une longue 
période glaciaire - sans doute la ^us 


longue qu'a connue la Terre - a sui- 
vi Enfin, les piemiei? é&t» vivants 
vitibles à fceil ou sont apparus. 

Ce dernier événement était pro- 
bablement Ué aux deux précédents. 
En effet, des organismes microsco- 
piques peuvent se contenter d’un 
oxygène rare, qui diffuse très rêdie- 
ment à travers leur paroi ceOuIaire. 
Mais les animaux plus gros pré- 
sentent une surface beaucoup trop 
faible par rapport à leur volume 
pour que ce phénmnène suffise à 
leurs bestxns, et la diffusion gazeuse 
dort passer par ilnteonédiaire de 
brandîtes ou de poumons. 

11 est reconnu, par ailleurs, que les 
périodes glaciaires exercent un effet 
sahitaiie sur l'évolution. Elles ré- 
duisent la surface des mers et donc 
celle du plateau continentaL intensi- 
èant ainsi la lutte pour Fe^ce vital. 


'Afiofndboans 
eanadetats . 


Elles entrmoent aussi b disparitiun 
espèces les plus faibles, d^- 
geaûtde b î^ace pour Je dévelon»- 
ment d'autres, mieux adaptées. Q est 
possible que la grande glaciation 
ptécambrienne ait continué à l'ex- 
plosion biologique qui lui a succédé, 
en avivant la com^tition pour la 
vie. 

SOUBRESAUTS ANNONOATEURS 

0 semble donc que pluseurs foc- 
teurs, peut-être liés à un change- 
ment climatique planétmre, aient 
déclenché un développement qui. 
en coulisse, attendait depuis des 
centaines de millions d'années Foc- 
casion de se produire. Mais, cette 
explosion vitale fut précédée de 
quelques soubresauts atmooda- 
teuis. 

A la période vendienne, cories- 


poodooc à peu près à ia grande 
ciatioa. il y a de ceU quelque 
600 mOlions d’années, est apparue 
lin» fnrme de vie très étrange, bapti- 
sée feune d'Ediacara, du nom des 
monts du sud tte FAuànaiie où eOe a 
été découverte fon Fa, depuis, tiou- 
vée un peu partout le monde). 

Ces o^aiüsmes (animaux, (riantes 
ou lichens, les avis diSèrenO ét»ent 
faits d'un corps plat, segmenté, res- 
semblant vaguement à cehii d'un 
ver. Ils présentaient parfois une 
étrange structure, ftits d'un réseau 
de poches gonflées, un peu à la ma- 
nière d’un matelas pneumatique. 
Certains cbeicheuis établissent un 
lien avec des animaux .apparus plus 
tardivement, comme te ver ahneié. 
D’autres y voienc une poussée de 
l'évolution qui, sans que l'on sache 
pourquoi, se serait inteooinpue. 
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LèS prenners agugs de l’S2|riÔ90u 
cambdeimc apparaissent ensuite, 
vers 540millioas d!années. On les 
trouve sous fbnne jde couches de 
fra gm ents de coqt^es fossfiisées 
dont certaines peuvent être attri- 
buées i des mollusques primitife, 
notamment des hradiiopodes. On 
tes désigne tout sim{riemeat du nom 
de A pe^ fossaes è.o^quQte». 

Puis, entre 540 et 300 millions 
d'armées, la boîte de Pandore 
s'ouvre et les mers s'emplissent 
d'anlmaiix en tous genres. Leurs 
fossites, parfois 

préservés, ont permis aux cher- 
dieucs d'étudier dans -le détaO leurs 
parties moDes aussi bica que leur 
coquilte. 

Le site te plus â cet égard 
est celui des schistes de 3uig^ ti- 
tué à flanc de montagne près de ia 
viUe.de Eield, en CoIomUe Britan- 
nique (Canada). Le ^éobtolôgue' 
amâfcabi 5te(foen }sÿ Gould ]e dé- 
crit ^ar>< son ouvrage La vie est Mie. 
Les surprises de Féviriution (coOectioD 
« Sdeôce ouverte », Semf). D'antres 
feunes sembl^tes ont été décou- 
vertes, notamment à Cbeo^isig, en 
Chine, sur un ^ un par plus an- 
cien que celui de Biôgess ; ainsi 
qu'au Groenland. 

Certains. î&s fossiles 'découverts 
dans ces sites sont qjparentés è ites 
animaux vivants, .aujourd'hui. 
D’autres, qui senririent ne pas averir 
clairement leur place dans te pay- 
san viyanC actuel ocne^adâit à 
des é^iièrôs se sbiK éteintes peu 
après leur appavitioii. Les explosions 
font souvent des victimes.. . 
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ûc) dans tes strat£conesponïmt . eaeoreestroHverte&itiflqni»«l5ôrfncsi:<>si»tiii6irei«ppTO 

La thèse de l'« explosion » ne fait père de doute 


NOUS NE SAURIONS probabtemait tien 
de l'explosion cambrienne si les fossiles des 
monts Ediacara, des schistes de Buigess ou 
d'ailleurs n'avaient pas été découverts. SI, 
surtout, leur état dè préservation exception- 
nel n'avait pas permis de distinguer tous tes 
détails de leurs tissus mous. 

Un coup de chance extraordinaire. En ef- 
fet, la fossilisation est déjà un phénomène 
très rare. Et, quand il se produit. Il ne 
conduit généralement qu'à la conservation 
des parties dures des organismes vivants - 
os, coquilles ou carapaces -, les autres se 
dégradant très vhe. C'est ^urquoi la plu- 
part de animaux fossilisés vieux de plusieurs 
millions d'années parvenus iusqu’â nous 
autrement que sous la forme de fragments 
d'ossements sont généralement des mol- 
lusques dotés d'une carapace. Les fossiles 


de vers, de crevettes et autres créatures 
«« molles V des Buigess Shales ouvrent donc 
une fenêtre extrêmement précieuse sur ia 
vie de l'ère cambrienne. Les animaux à cara- 
pace sont, en effet, peu nombreux sur ce 
site et n'auraient pas permis, à eux seuls, de 
repérer les traces de cette exceptionnelle 
explosion de vie. 

TROIS BONNES RAISONS 

Ces circonstances peu communes 
amènent, évidemment, à se poser une ques- 
tion fondamentale. Est-Q possible que des 
êtres à corps mou aient existé bien avant 
l’époque de l’explosion cambrieime ou ceDe 
de la faune d'Ediacara, ii y a 700 millions, 
voire 1 milliard d’années, et qu'ils n’aleot 
pas encore été découverts? Cela est pos- 
àbie, mais peu vraisemblable. 


H y a à cela au moins trois raisons. La pre- 
mière tient aux fossiles eux-mêmes. C'est 
ainsi que la faune ediacarienne, qui est un 
peu plus ancienne, nous paraît presque in- 
compréhensible. À supposer que des êtres à 
corps mou aient existé bien avant Fépoque 
vemiienne, ils ne ressembleraient, même de 
loin, à rien de vivant aujourd'hui. En re- 
vanche, les animaux des schistes de Bur- 
gess, de Cbenjiang et d'aOleurs sont proches 
les uns des autres. Si certains d’entre eux 
sortent de l’ordinaire. Os présentent des ca- 
ractères qui les rattachent aux formes mo- 
dernes. le monde vivant actuel est bien issu 
de re.xpk)5{on cambrienne. 

D’autre part, 1e manque d’ox^ne at- 
mo^étique n'a probablement pas permis 
révolution de créatures multicellulaires 
avant le vendien. Et, s'il n’est pas exclu que 


quelques rares oigamsmes minuscules aient 
pu exister, D est fort improbable qu'Qs aient 
été fossQisés. 

Enfin, l'étude comparative des molécules 
de protéines et d'ADN des différentes 
esj^es actuelles nous à permis de dater tes 
principaux « embranchements » de 
!'«< arbre » de l'évolution du monde vivmu. 
Les premières cellules à noyau différencié 
remontent à au moins 2 milliards d’années. 
Mais iei algues et les protozoaires ucucellu- 
laires ne sont vraiment at^urus qu'O y a en- 
viron l uûliiard d’années. Le temps néces- 
saire à l'évolution pour donner naissance 
aux organismes multicellulaires nous 
amène à peu près à l’époque de l’explosion 
cambrienne.. 


EtrshgBfrr^hféil^ 

A n'en pas douter f év^éinent 
Alt unique, le phénomèiie évo- 
lutif tf une ampleur extrava^oofe 
que connut le camhden donna 
naissance, à Jà plupart des 
grands, groupés aniîaaiDi qüe 
sous connaissons aur/doiti’fiuj : 
annelidés, moUnsqàes, échino- 
dennes. chordës, arthropodes. 
Dans ce dernier embranche- 
ment, pour ne a‘ter que hii, la di- 
versffîcadon firt éblouissante. 
Car elle ne fit pas seulement ap- 
paraître les quatre grands types 
d’ainfaropodes décrits à ce jour - 
trflobites (aujoardliiif «fisiparus), 
anstàcés; chéticerates ec'Unlra- 
més (auxquels, appartieniient 
notamment les taisectes). EOe in- 
venta également pins de vtargt 
types d’arthropodes uniques en 
leur genre, qui ne survécurent 
pas très toogrêrops dans la bitte 
pour. la vie; ces -frflCnzb^ mer- 
vrilles » dont parle Stephen Jay 
Gould et que révélèrent les 
schistes de fiuigess. Une profu- 
sion de rie sans précédent, qui 
ne se reprodiürit jamais depuis 
lois. 


L'avenir du vivant s'est joué rapidement, à l'échelle du temps géologique 


L’EXPLOSION zoologique du 
cambrien, survenue ü y a environ 
340 millions d'années, s'est vrai- 
semblablement produite en un 
temps record. Combien ? On porte 
en général de 20 à 40 miliions d'an- 
nées. Mais rien n'^ sûr lorsqu'à 
s’agit d'explorer le temps à une telle 
profondeur. Austi les spécialistes du 
cambrien - 9s ne sont pas si nom- 
breux - rivalisenc-ils d’ingéniosité 
pour tenter d'affiner leurs mé- 
thodes de mesure chronologique. 
Voire, à i'aide de la biolo^e molé- 
culaire, pour en inventer de nou- 
velles. 

Du cambrien, que nous a appris 
l’observation des couches de ter- 
rain, selon leur nature et les fosstes 
qu'elles contiennent? C2ue cette 
épe^e reculée se divise en trois 
pénodtu successives dites cam- 
briens inférieur, moyen et supé- 
ri^ Et aussi que {g cambrten infe- 
- celui qui nous intéresse id - 

."’r»"’® de quatre 

le tommo- 

aea. Fardahamen et le botomien. 


Pour te reste, la science se perd en 
conjectures. Elle se heurte notam- 
ment à FimpossibOité de déterminer 
précisément l'âge de ces couches 
géologiques. La plupart des roches 
cambriennes sont, en effet, sédî- 
mentaires. Contraireraeac aux 
roches volcaniques, elles sont 
pauvres en éléments radioactifs et 
incapable de ce ftit. de nous livrer 
leur âge absolu, il fallait donc 
contourner l'obstacle. 

MESSAGE BROUILLÉ 

Atnti que le dét^ un récent ar- 
ticle paru dans la revue britannique 
Development, une éqmpe de cher- 
cheurs du CNRS (laboratoire de 
bioli^ cellulaire, Orsay) a eu l'idée 
pour cela > et aussi pour préciser tes 
liens de parenté er^tasA entre les 
représentants de la vie cambrienne 
- de mettre à répreuve 1e matériei 
génétique des lointains descenlants 
de cette faune antédüuvtenne. 

La méthode, connue sous le som 
de « phylogénie moléculaiie •», est 
familiète aux évolutionnistes. Elle 





s’appuie sur la compataisoD détal- 
iée de quelques gâtes ubiquités 
(présents chez toutes les e^sèces 
étudiées) et sur la mesure des varia- 
tions que présentent ces gènes 
d'une eqrèce à l'autre. Pour résu- 
mer très sdiématiquem^it ; plus 
ces variations sont grandes, les 
espèces sont éloignées l'une de 
l'autre. 

« Quand r? y a spédaiùm, deux ès- 
péees qui ont un ancêtre cemmun se 
muvent pouTwVes de séquences ho- 
motogues, précise André Adoutte, 
i*un des auteurs de cet article. 
Celles-ct ont, eSes aussi, une sé- 
quence tmccstrai'e ctmnwne et évo- 
luent indépendamment Fune de 
rautre. Plus h siÿaration est an- 
cienne. plus tes diférences sont im- 
portantes. On pem tàors représemer 
chaque espèce par une séquence et 
confondre /'arbre des espèces avec 
l'o^re des séquences qui les repré- 
sente. * 

Une démarche particulièrement 
utile lorsqn*9 s’agit de détaminer 
tes liens de paseaté entre e^sèces 


anatooriquenieat éloignées les unes 
des autres. Revers de la méfoode : 
sa fiabiiité est Ioîd d’ètre totale. Les 
généticiens le soulignent d'eux- 
mêmes. « (e message est souvent 
brouillé». Et U l'est d'autant {rfus 
que les espèces à comparer sont ap- 
parues dans des temps très aodens. 

DBS GtNES A L’URANIUM 

Conscients de cette limite, les 
chercheurs d'Orsay ne s'en sont pas 
moins attaqués au problème. Os ont 
choisi d'étudier une séquence géné- 
tique particulièrement universeOe, 
cette de TARN ribosomique ISS, élé- 
ment essentiel à la fabrication des 
protéines. En comparant tes sé- 
quences de cet ARN issu de 
soixante-neuf espèces accoelles, 
eUes-mêmes représentatives de. 
quinze embtarKhements animaux, 
ns sont parvenus à classer approxi- 
mative ment leur ordre cFappûîtion 
surréchelte de l'évolution. Et ainsi à 
remonter étape par étape iusqu'àla 
genèse cte oes {Nticessus év^iitif^ 

Pour dater te temps nécessaire à 


cette diversification des eqrèces, les 
biologistes ont ensuite appiîqué 
cne autre technique, dite de 
loge moléculaire », fondée elle aussi, 
sur le taux de mutation des sé- 
quences génétiques. Avec tomes tes 
précautions statistigues d'usage 
(éBminatioo des séquences à évolu- 
tion rapide, contrôle de la «soli- 
dité » des nceuds de l’arbre phylo- 
gém'que obtenu, etc.), ils sont amq 
anivés à te mùœ conclusion que 
tes palémtologues : i'esqslosion bio- 
iogique du cambrien s'est produite, 
tout au plus, en 4û miuions d’an- 
nées. 

Quarante millions d'années, c'est 
peu pour inventer la divertité du vi- 
vant Cest peu. et c'est peut-être 
trop encore. Cette durée, en fait, 
pcwrtait bien ne refléter que tes li- 
mites du pouvoir de résoiotion de 
l'analyse génétique. Car d’autres 
études, fondées cette fois sur des 
mesures géologîques, laissent pen- 
ser que l’extraordinaire apparitfoo 
de la vie aa cambrien aurait deman- 
dé un temps plus bief encore. 


i:> ' . "••c- '' 




A en cttrire tes datations à l’ure- 
nîum et au plomb réalisées par 
Féqulpe américame de Samuel Bo- 
wring (Massachusetts institute of 
Technology. Cambrigde) stir deux 
sites volcaniques issus de niveaux 
géologiques parfaitement repérés, 
te manykateo et te tomniotfen au- 
raient, en efreL àébaté respective- 
ment 9 y a 344 et SsOmîffioDS d’an- 
nées. Et le tommotien, période 
dur^ laquelle on sait que se pro- 
duisit 1e maxrmum de drvetsiflea- 
tion biologique, n’auraît 'duré tmrt 
au plus qne dnq â dix rnHBoos d’an- 
nées. Ces résultats ont été publiés il 
y a deux ans dans la revue Science. 
S’ils se coztfionenc, Tavecir du ri- 
vant s’est donc joué, à i'écbe9e des 
temps géologiquâs, dan» un mou- 
choir de poche. 

CaOterine X^tc&a 

^PSge réarséB par les rédactions 
du Monde et de la revue sctenti- v 
nque imeiTiatfonale Mrium. * 
Traduction de 5y4vatte Glétee. 
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U rapport d’enquête sur la Fédération française de rugby 
épargne M. Lapasset mais souligne de graves irrégularités 

Le ministre de la jeunesse et des sports exige des « opérations de remise en ordre » 


Guy Drut ministre de la jeunesse et des 

Sports, a rendu pubiîQ meroedi 3 janvîeii le 
rapport creiKiuête administnrtive sur la Fé- 


dération française de rugby (Fn)< be doai- 
mort, qui va être trmsmîs au parquet de Pa- 
ris, reconnaît le bien-fondé du co n t ra t de 


retransmission passé avec Frana Télévision, 
mais il met en doute la régidarité de ta procé- 
dure engagée pour les oentiats de marteting 


audiovisuel. M. Drut a annoncé qu'une 
ooncertation allait être «gagée pour iéÿte- 
rer sur les rapports entre le sport et l'aigent 


Un concurrent 
du Grenade-Dakar 
périt 
carbonisé 
dans son camion 


BERNARD LAPASSET est épar- 
gné. Pour le moment Dans le rap- 
port de 24 pages établi par Jean- 

louû Cospôec. inspecteur gteéral 
de la jeunesse et des sports, et Ber- 
nard Ronae, son collègue des fi- 
nances, le prés'dem de la fédéra- 
tion française de (FFR) n'est 
à aucun moment mis en per- 
sonneDement U s'est d'ailleuis dé- 
claré, mercredi 3 janvier, « soula- 
gé». * L’intégrité des élus a été 
reconnue, nous a-t-il déclaré. 
Cétait fondamental. » Mais cette 
victoire n’est peut-être qu'appa- 
rente. Bernard Lapasset risque 
d'être a£&iblî par les ctmclutions tî- 
Tées par les deux bauts fonction- 
naires au terme d’une enquête ou- 
verte le 16 octobre 1995 (le Monde 
du 18 octobre). Car ils n'mit pas eu 
de mots assez durs pour dénoncer 
les travers d’un système dont le 
président de la FFR est, par sa 
fonction, le maître d’osuvre. Oay 
Drut a souligné de son côté que 
« tout cela était frappé d’une très 
gremde légènté ». soumettant Faide 
financière de l’Etat en 1996 (envi- 
ron 23 minions de firancs sur un 
budget total de près de 300 mil- 
lions) à « des opÀations de remise 
en ordre à lacération ». 

Le r^rport comprend deux volets 
bien distincts. Le premier rnruvmf» 
la validité du ccmtrat de retrans- 
mission passé pour quatre ans 
entre la Fédération fr'ançaise de 
rugby et fiance Télévision. Les ins- 
pecteurs concluent qu*fl a pas 
lieu de remettre en cause l'accord 
signé entre les chaînes pubfiques et 

Vers de nouvelles 
élecdons fédérales 

Guy Dnit a refrisé de se pro- 
ootncer sur la lé gitimi té da pré- 
sident 4e fa Fédâatioorfiançabe 
de rugby, Bernard I.ai>asset. Se- 
lon lui, e c'est à ta fédération d’en 
iBscuter ». « Mion sati pouvoir, a 
ajouté le mini stre de la jeunesse 
et des sports, est d'enlever ta dé- 
légation à lafédénditm mais cda 
est très grave, cda n’a jamais été 
fiat, et je A'en m pas ta vdbmté. » 

M. Drut a. cependant, la vo- 
lonté de faire de 1996 une année 
électorale. On Inl prête Finten- 
tlon de contraindre la FFR, 
comme les antres fédérations 
sportives, à organiser un sorotin 
dans les six mois qui s uiv ront les 
Jeux olympiqnes d'Atlanta. Ce 
pounali être Foccasion de susci- 
ter one candidature concnnente 
a ceDe de Bernard Lapasset et 
d’écaiter ains en douceor Fac- 
tuel présidenL 


la FFR, au ternie d'un fèuQleton lo- 
cambolesque marqué par la rnisa 
en œuvre de deux procédures pa- 
rallèles; une n^odation secrète 
entre Bernard Lapasset et TFl, 
puis un appti d'ofte public ouvert 
à toutes les duSnes. Qtid qô'Q en 
soit, France 2 et France 3 
conservent les droits acquis. Jean- 
Lonis Co^}erec et B ernar d Ronze 
ont examiné dans le détail les 
conditions dans lesqndles le cmm- 
tédiiecteur du 20 janvier 1995 avait 
pris sa décision. Os odtiquent le frtit 
que les dirigeants fédéraux 
«n'aceni pas eu en leur piossessàm 
aiffisanunentàravarKelesélâitents 
tTntfimnatim n^essabes»^'Msàsîts 
reconnaissent que la présentation 
des ofifres dnflôées des deux prind- 
paux ccmcuirents, TFl et France 
Tâévision, ^correspond assez bien 
aux propodb’ons foulées par les 
deux candidats», même s'ils 
mettent en cause la Bribflité des ta- 
bleaux comparatif. 

EMISfTE PRÉALABiC 

Cétait le point centra] de la pcèé- 
miqae soulevée par la parution du 
livre d’Eric Maltrot, ^port et les 
Hasms secrètes. Dans un chtqAre 
intitulé « Procès russe & la cité 
d^Antin », Fauteur üfifîrinatt qu’on 
argumentaire fondé sur des 
cMfl&es troqués, au détriment de 
TF 1, avait été fiaumi aux membres 
du comtte directeur, seuls aptes, 

«ttatotafiement, à ertéringr de tds 

contrats, le rapport ne reprend 
donc pas â son compte Faccnsa- 
tion. La cbahie privée a, d’ores et 
d^'à, fart savoir qiféDe *en reste- 
ratlâ», rmoDçant à Hdée dû por- 
tecpii^be. « Thntque la Bédération 
française de rugby sera dirigée par 
un clown. Je ne négoderai pas avec 
die», a simplement Jean- 

Claude^Dqi^er, -^directeur des-', 
qxnfli âè'jtiTtee. * 

SI, sur oé premier po i n t, le dos- ' ' 
sier est définitivement dos, fl n'en 
est pas de même du seccxid, celuî 
des dn^ts Internationaux de télévi- 
âon et de marketing andkmsad. 
De graves nr^ularités, ainq que la 
prêsonqtion de défits de caractère 
pénal, y abondent Os ne sont tou- 
tdbîs pas jm piTtahW 

i la fédération. Jean-Louis Cospe- 
rec et Bernard Ronze ont décou- 
vert les traces d'une entente préa- 
lable passée entre deux des trois 
coDcunents, les sociétés Rugby- 
Ftance Promotion (RFP), de jean- 
Claude Dacmon, et International 
Sport and Events (ISE). Elles 
^étaient engagées par ccmtrat à un 
partage équitaUe, 1e 3 mars 1995, 
àbns que r^>pel à la concunence 
ne devait être lancé que 1e 9j«mi, 
réduisant ainsi les diances d’une 


l'AMMicüRtiHÉ AVft l'AKii&JÎ 
bu stbRT, C'est Rmi/ 
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troisième offre, en Foccuzrence 
celle dlntanatkmal Sport and lei- 
smeflSU. 

rfaâirfg Atcher, consdBer du pré- 
rident Bemaid L«asse^ a, sdon le 
rqjpra^ joué un rôle essentiel dans 
ce tour de passe-passe (lire ci-des- 
sous). Les fflspecteurs ont cepen- 
dant constaté quD était inq»oêib]e 
de reprendre à zéro la procédme 
d’attribution, mêmg si, au conli ' aii e 
des droits 4s télévision, ceux de 
mariteting n’ont pas encore été at- 
tribués officiellement. Us pro- 
posent donc que les contrats strient 


dévolus aux deux sociétés les 
mienx-disantes, en clair RFP et iSL 
M. Guy Drut a repris à son compte 
cette su^estion. 0 a paiement 
exigé de la FFR des mesures ra- 
pides in^Kiées des conclusions des 
deox inspecteurs, notamment la 
pnbflcation d'un livret de procé- 
dure définissant les modes d’rttri- 
butkm des contrats passés entre la 
fédération et ses partenaires 

gra n m pi- a ainr. 

Le ministre de la jeunesse et des 
qwits a, par aifleurs, fait savoir que 
le iqiport saait transmis dans son 


an parquet de Paris. Les 
ma^stnts pourront amo décider 
de l’opportunité d’éventuelles 
poursuites, notamment au nom 
d'atteintes an droit de la concui^ 
rence. L'enquête administrative 
n'est pas pour autant terminée. 
M. Drut veut la protonger à tous les 
contrats passés de la Fédération 
française de rugby qu’i la bil- 
letterie. n a confié cette mission à 
)ean-Louis Co^ieiec. 

le bureau fédéral tiendra le plus 
grand compte des recommanda- 
tions du ministre, a annoncé un 
commimlqué prudent de la FFR. 
Bernard Lapasset semble avoir re- 
tenn Fune des accusations conte- 
nues dans le rapport. Les deux ins- 
pectées dénoncent «un manque 
évident de professionnalisme » dân< 
la gestion des dossiers commer- 
ciaux. Le président de la fédération 
se dit prêt à doubler les e ff ec tifs de 
cadres administratifs, à engager un 
directeur finannW En attendant, D 
se prépare à lancer une grande 
campagne d’explication de texte. 
Le comité directeur étudiera, le 
19 janvier, les conclurions du rap- 
port d’enquête admùristrative et 
jugera alors des suites à lui doimer. 
Bernard Lapasset sillonnera en- 
suite les routes de France pour 
prendre la parole devant les comi- 
tés régionaux, dans ce qui pourrait 
être Famorce d'une nouvelle cam- 
pagne âectorale. Cela hn sufifira-t- 
fl pour autant à se maîntmîr dura- 
blement à la tête de la fédération ? 

Pascal Ceaux 


Le rôle douteux d'un conseiller occulte 


CLAUDE ATCHER ne jouait au- 
coD rôle ofiidier è la FFR. H A'était 
pas éhi, Ji^ bénévole. Maigié ks : 
averttesedients répétés de Jacques 
Ihfanier, le trésorier fédéral, fl était 
très écouté de 
Bernard La- 
passet l£ pré- 
sident de la 
FFR en avait 
fait son 
conseiller en 
comnranica- 
VERBAUM tion. n lui at- 
tribue encore aujourcTtnil un rôle 
positif dans la politique de 
communication mise en œuvre 
par la fédération. Cest pourtant 
hxi qui est durement ^ingjé dans 
le report d'enquête. Le document 
met en lumière un ■« mélange des 
gertres pour le mma regrettable », 
dflp g lequel l’aveuglement de Bo- 
nard Lapasset est soufigné. dande 
Atcher était paiement en rela- 



tions comnrerciales suivies avec 
ISE, l'une des. sociétés candidates 
à l'obtentkm dn co ntra t des dr o i t s 
internationaux et de maiteti^ 
léMSoeL Trois factures produites 
par le docoment en apportent la 
preove fbnneUe. 

« Le rndange (voire ia corfrision) 
des genres qui caractérise la situa- 
don deîLAtàier, écrivent les ins- 
pecteurs Jean-Loms Csoperec et 
Bernard Ronze, ne doit donc pas 
être considéré comme un simple 
manquemerrt aux procédures et aux 
règles de la plus élémentaire pru- 
dence qui a pu, à juste titre, cho- 
quer et ùiquiéter certains membres 
de la fédération, soucieta de ri- 
gueur et de duité JJ s'est traduit, 
dans lesjnits. par des intejférences 
réelles et graves, sans que. toutefois, 
on puisse affirmer qu'elles aient pu 
ù^uencer les choix arrêtés. Ibute- 
fois, il convient de rappeler que le 
dn^ sanctionne certaines pratiques 


anticoncurrentielles, abstraction 
frite de leurs 0rts. On peut regret- 
ter que la société ISE n 'ait pas fati 
mention, dans ses relations contrac- 
tuelles avec la Jédération, des liens 
frnanders et commera'aux qu'elle 
avait avec AL Atcher en sa double 
qualité de professionnel et d’agent 
de fait de la fédération, et que te 
présàent Lapasset, averti des ambi- 
guïtés de la situation, ne s’en soft 
pas davarOage soucié. » 

En conclusion. les enquêteurs 
font deux sug^stions. Ds invitent 
Bernard Lapasset à fournir au bu- 
reau fédéral et au ministère de la 
jeunesse et des sports « les eq^lfco- 
tions les plus conqriètes sur le rdle 
Jtmé par M. Atcher au sein de la fé- 
dération, et cela en remontant à 
1991 ». Os proposent que doréna- 
vant « il ne confie de misaon parti- 
culière à un conseiller ou un chargé 
de mission que dans des formes 
paifirite m ent claires ». 


LAURENT GUEGUEN, pUote 
d’un camion participant au rallye 
Grenade-Dakar, est mort carboni- 
sé, mercredi 3 jamier, au cours de 
la cinquième étape de Fépreuve, 
entre Foum el Hassan et Smara, 
an Sahara occidental. Son camion 
Mercedes, qui servait d’assistance 
k l’écurie Gtroën. aurait sauté sur 
une mine, sans doute déposée 
lors du conflit du Sahara occiden- 
tal. Le Français, bloqué â bord, a 
péri dans les flammes alors que 
ses deux coéquipiers, Pascal Lou- 
denot et Vincent Baudin, pou- 
vaient s’extirper de la carcasse en 
feu. Ces deux derniers sont lég^ 
tement blessés. 

L’accident s’est produit en de- 
hors de la piste balisée de certe 
cinquième spéciale, dans une ré- 
gion où patrouillent habituelle- 
ment des « casques bleus » de 
l’ONU. Depuis 1993, le Front iroli- 
sario demandait aux organisa- 
teois d’éviter le tenitoire du Sa- 
hara occidental, dont il 
revendique l’indépendance, en 
raison des nombreuses mines qui 
s’y trouvent 

Agé de vingt-six ans, Laurent 
Guegtien était marié et père d’une 
petite fille. Il est la trente- 
deuxième victime depuis la créa- 
tion de l’épreuve, en 1979, et le 
onzième concurrent à trouver la 
mort en course. Au cours de certe 
étape, le motard Thierry Rannou 
a frit une lourde chute et a été as- 
sommé par sa moto. Victime d’un 
traumatisme crânien, 3 a dû être 
évacué, dans le coma, sur l'hôpital 
de Tenerlfe. 


■ AUTOMOBIUSME: Jean- 

Ptence Jaboidlle n*a pas été re- 
condnit dans ses fonctions de di- 
recteur de Peugeot Sport et res- 
ponsable du développement du 
moteur de FL Depuis le jamrier, 
fl est remplacé par Pierre-Michel 
FaucoDmec 

■ Jadde Stewart s’apprête à re- 
venir sur les circuits de formule 1 
en 1997. L'Ecossais, triple cham- 
pion du monde (1969, 1971, 1973), 
devait annoncer, jeu4 4 janvier à 
Detroit, la création de son écurie, 
en coDaboration avec Ford. Son 
compatriote David Couîthard, ac- 
tuellement chez McLaren-Mer- 
cedes, serait en négociation avec 
la future éouroe. 

■ OLYMPISME: la Corée do 
Nord a aimoncë sa présence à 
Atlanta pour les jeux du cente- 
naire. Elle était le dernier à 
n’avoir pas encore répondu à Fin- 
vitation du QO. Cest la première 
fois que Cous les comités olym- 
inques nationaux, soit 197. seront 
représentés aux JCX > (Reuter.) 


Jean Tigana attendait un peu mieux de TAS Monaco 



PM E est BELLE, riche, talen- 
tueuse, bardée de titres. EOe n’a 
qu'un petit défaut, cette équipe de 
Monaco : elle est capricieuse. En 
quittant Lyon pour le Rocher, jean 
Tigana, le nou- 
vel eDtrrineui; 
ne pensait cer^ 
tainement pas 
qu’il lui fau- 
drait afifronter 
une diva qui 
n’en fait qu’à 
rôoTBALL sa tête. Un 
jour, elle s’incline à domicOe face à 
Martigues. Un autre, efle s'impoœ 
à Auxene, jouant une bonne partie 
du Diatch à dix contre onze. Com- 
ment téagira-c-eDe, au stade Louis- 
II. vendredi 5 janvier, face à la 
même formation bourguignonne, 
en hurtièmes de finale de la Coupe 
de la Ligue ? Jean Tigana a sans 
doute bâte de le savoir. 

Entre état de grâce et catalepsie, 
le club n’a pas fini 1995 aussi mal 
qu'on veut bien le clamer. Monaco 
est septième du championnat de 
France. L'équipe monégasque 
n’est qu’à trois points d’une place 
qualificative pour la Coupe de 
l’UEFA. Elle est classée devant 
Guingamp, dont on dit le plus 
grand bien, et a huit points 
d'avance sur Lyon, l'anden lieu de 
fooctiOD de jean Tigana. La sitea- 
tion sportive est donc loin d’étre 
désespérée, d’autant qu’ Anderson, 
Fnzn Sdib et Ab' Benarbîa relèvent 




de blessure. «R ne manque pas 
grand-chose, enrage l'entralneuL 
Simplement, tous les joueurs ne 
donnent pas Je maximum de leurs 
possibilités.» 

Après un début de saison satis- 
frdsant, le club n’a pas su éviter un 
nouveau psychodrame, identique 
à celui quL la saison passée, avait 
valu la diggrae* d’Arsène Wenger 
et ouvert une tragi-comique valse 
d'entraSneurs. Entre les rodomon- 
tades de Jean-Loais Campora, le 
président, les coi^ de gueule de 
Basile Boli, parti depuis trouver 
rapaisement au J^Km, le clanisme 
opposant les anciens Marseillais et 
les vieux Monégasques, le contrôle 
anlîdopege positif de Fabien Bar- 
thez, le centre d'entraîDemeat de 


La Tlirbie est devenu le décor 
d'une véiiteUe commedia delTarte, 
sous les yeux d’un metteur en 
scène impuùisaDL 

PERSUASION 

« Cette situation, je la découne,je 
la vis chaque jour», expfique jean 
Tigana. L’entra&ieur a tout 
pour mater ces écarts de langage 
et de jeu. La manière forte n’a frit 
qu’envenimer les choses. La 
tique des communiqués l^ndrires, 
puis des remontrances par vc^e de 
presse, a seulement réusri à focafi- 
ser un peu plus la rancœur. 
L'homme essaie aujourd’hui la 
persuasion. »fai des exféicaùons 
SUT ce qui ne va pas, mais Je les ré- 
serve à mes joueurs, dit-il. Nous en 


Reprise victorieuse pour Paris et Metz 

Le FC Metz, qui avait terminé Fannée 1995 sur une série de Irait 
iwatrKpg «ans vîctoiies (4 Duls 6t 4 défofte^ tûst tmposé (2-1) à 
Montpefflei; mercredi 3 janvier, lora d’on match en retard de l a 
22e journée do ctaanipioiuiat de France. Grâce à ce snccës, Féqnipe 
l Arrahw remonte à la troirième place du classe m ent 

Le paris SG a remporté, mercredi 3 janrier à Brest, le Trophée des 
champions, fhce an FC Nantes. Hummés au Parc des Princes (5-0) le 
9 décembre œi diampionnat, les Nantais ne se smit inclinés qu’aux 
tirs au but (6-5) alors que la marque était de 2-2 à JTssne ^ temps 
réglementaire. Les 12000 spectateurs dn stade Frands-Le-Bié, qui 
retrouvaient le footi»D de bant niveau quatre ans après la Oqtrida- 
tioD do Brost-Aimoriqne, ont suivi une rencontre agréable, pascal 
Nouma a ouvert la marque pour le PSG (15e). Nantes a repris Favan- 
tage giâce à Nicolas Onédec (27e) et Benoit Canet (32e), avant d'êtie 
rejoint sur on but de Youii Djoricaeff (38e). 


tiiscufons. n faut que j'arrive à 
transmettre ma passion aux 
jeunes.» 

I^ut-étre a-t-fl éte instruit en ce- 
la par un vieux sage, un habitué de 
la maison. Gérard Banide avait tiré 
le dub (Tune mauvaise passe en re- 
donnant rinq)le3neDt aux vedettes 
blasées le goût de taper dans un 
ballon (,1e Mande du 22 mais 1995). 
n avait obtenu une qualification 
européenne riœs que la sitaation 
semblait compromise, puis s'en 
était retourné à hi tête du centre de 
fionnation. 

L'objectif- se qualifier pour une 
coupe européenne - est le même. 
A quarante ans, Jean Tigana espé- 
rait sans doute un peu mieux que 
ce train-tram, en débarquant sur 
les bords de la Métütenuoée. il se 
console en se rqjpelant que les six 
premiera mois à Lyon avaient éga- 
lement été diffidies avant que son 
équipe n’entame une fonnidable 
progression par la suite. Son 
contrat à Momco s’uttàve à la fin 
de la saison. STI n’est pas renouve- 
lé, peut-être retouroera-t-fl, 
comme fl le promet chaque fois, 
dans ses vignes. « Vous le saurez 
dans six mois», dib-il cette fois. La 
possibilité de revoir ses vieux sar- 
ments si tout va mal, leur simple 
eristence, lui sont sans doute né- 
cessaires poin mieux si^orter un 
métier dont il aime socSrin 

BenoütBoprpàn 


RÉSULTATS 


FOOTBALL 

CHAMPIOKNAT DE FXANŒ DI 

àtanpttoMe tt 7-2 

Oammern:!. PVris.SG.46pB;2.lC)B.aO;3. 
MNE. 38:4. Amn« n Nsnes. 36; 6. Banta^ 
33 ; 7. MnacD et Gukigairp. 33 ; 9. Smtaua, 
32 : 70. Mempelto^ et Rennes. 37 ; U. Nic& 28 : 
13. le Hawe, 27 ; 14. Ucn. 25 ; 75. SantEiienne. 
24; 76. BorOwux, 22 : 77.Canne5 et UBe, 20; 
79. t4arîi9ues n Gueugnen, 78. 

TTtOPHÊE DB OMMPIONS 
ABrel:PS&>NsnE5 2-2. 6-5 eue ors au but 

OlAMPtONNAT D'ESPAGNE 
T9*)o(vnte 

AbKei^aeU Sooedad 3-5 

'ftnent e - fi atttg Sanander 2-0 

Satamenque Adeto Maftid 1-3 

Si-iaaues<ompasK8e>S|»ning Gfon 14> 

Velence-SMie 14 

Rea! Beis-Ceta V^o 0.3 

OvMo-Devontvo la Cotogne D-2 

Re^ l4KM-vaMc8d 4-1 

toyo Miesno-Merida 4-7 

Athletpc Bibao4^ Saragoae VO 

JeuS : fC Batcelanfrespanol 
aesement : 1. AdeOco Madnd. 45 pG ; 2. Es- 
pagnol Sercetane. 38 ; 3. St-JacquesCompos- 
ele. 36 : 4. FC Bareelane. 35 ; 5. valence. 33 ; 6. 
talMiM.31:7 DeomNoLiCvegneeiRe^ 
BeSs. 30; 9. Isierile. 29; 10. AtNitlc BIbao. 
26: 11. Ceta Vigo. 24; 12. Real Saregnse, 23; 
13. Real Seoedad n Sevdr. 22 ; 1S. Sponing G- 
jw Drado et Radng Sanendei 20 ; 18. Alba- 
cete, 19 ; 19. Salamangue et Raye VbBecano, 18 : 
21. tntendA 17 ; 22. VbladoW. 13. 


BA5KEHMU. 

COUPE D'EUROPE 
Tsur de demt-fineles 
Fs ute A fl*' four mnaÿ 
HsrUeSaHjmoges 63-91 

MguK Kaunas-Panaan BdçFade 93-84 

Vterta-Os nt i>d e 87-74 

□aaement; l. Jalguvs Kaaiai, 12 pb; 2.U* 
mogei et Viiona. 10: 4. Onende. 8 ; 5. Parazan 
Belgrade ei hauts». 7. 

CHAMPiONKAT DtUROPE DES QUBS 
Pputas d» demi-finales 


Poule A (1* mur remid 

MaktisSalDnque'UllBrtEBiibül 65-74 

Jeudi : Ttevb e -Olynyafcw ; CSKA Mesteu-ftqcr 

iMdnsen ; Matoga- Antbc4 

COUPE KORAC 

Ibir des 9* de finale 

3* et damiar iDumfev 

Route A 

Esaudantes htednd-Spcnng Athènes S&œ 
S MHan T eneibahce bonbii 79-13 

Oaesement final ; 1. S. MIan. il pb ; 2 Fmer- 
bdve eanbul, 9 ; 3. Esawtoites Maited et Spor- 
bng Athènes. 8. 

PoideB 

vaeese-FVnlonlos Athènes 96-91 

EPManbiMCAndonc 78-52 

Oaaremwi; 1. EP Venbul, il pis; 2. Vtease, 
10; 3. ^rwnicsAtf'èneb9;4. BC Andorre, 6 
PMteC 

T.Bolo 7 »AmSilDnqvie B8-84 

Saragcée-Alba Beifr 92-101 

Osaemem : 1. T. Bologne eiAba Bcrtn. 10 pc ; 
3. Arb Satanoue, 9 ; 4. Saragosae. 7. 
taule D 

VUIeiatianne-Pesare 66-58 

AEK Athène^Atovesa 83-80 

Gaaement : 1. VBeuibanne, li pis ; 2. Fesaio, 
9 ; 3. Mantesa et AEX Athènes 8 
les deur prunas dubs de dtaque ocxde sont 
giieMte pour is quarts de friate 


RALLYE-RAJD 

GRENADE-DAKAR 
^ènpe Foum el Hassan^mara 
(494 km de seaeur sèleoiF) : 

Autes:l larbgue-tait)(Fra.Ciiroèn);2.Vto- 
nen- W ad (Ra-fta, Cman), è 49 s; 3. Fonte- 
na)F-Mu9nana tfra.. MnsubeM, a 9 mai 17 s ; 4 
Servia-Pulg (Esp., Citroèn), è 18 min 48s; 5 
Wambcrgue-GaBagher (Fta ^SB. CitroEnX a 25 
min 3 s. 

Moim: 1. ^lerhansd (Fra., Vamahai; 2 Kim- 
gadoer (AuL, ICTMi a S min 56 s ; 3 Onot (lia., 
'temaha), a7iT»i43s:4 Magnakh (Fra., RTVit, 
è 9 mn 25 s : 5. Troli (ha, Cagnu), è 22 iran 14 a 
Oassements généraiw 

Auios:1.Vaianen-Picant;2. Lartigue-Penn. è 4 
rrun 7 s ; 3 FonlenayAtesmarra, 4 31 mm 10 s ; 
4 Mambergue-GaBagher. a 37 mm 45 s ; 5. Ser- 
Ma-Aig, d 1 h 44 mm 21 s. 

Mena: 1 Peiertiaftsel: 2. Kinigadner, a l9mm 
20 s: 3. MagnaU. a 26 min 12 s : 4 OmilAV . 
min 40s: 5 Arcarons (Esp.,Kliq, ai h 
20} 
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Nuages et petite pluie 


UN VASTE ^sterne dépressioo- 
naire occupant tout l'Atlantique 
nord dirige sur l'Europe de l'ouest 
un flux de sud-ouest océanique 
doux et humide, dans lequel les 
perturbations nuageuses et faible- 
ment pluvieuses se succéderont 
Vendredi, en Bretagne, on se ré- 
veillera sous un ciel gris et une 
pluie assez faible, mais régulière ; 
cette pluie cessera vers ia mi-jour^ 
née ; quelques timides éclaircies 
se développeront ensuite. Le veut 
de sud soufflera assez fort en dé- 
but de matinée (rafales jusqu'à 60 
ou 70 knVh^, puis faiblira. Sur les 
pays de Loire, la Normandie, le 
Nord et rUe-dc-France, le ciel sera 


Prévisiofls pour le 5 jonvier *ers 12h00 


la qualité de Faîr 


Indicé dé ^iluHoh; 

en oggfemèralion-fja^^ 

. .• S V»'.; ‘.‘r; 

JO — - 

▼ J • • ü T.S » 

.1 •• •/ 


iLUi iWfi i ddbay 
l^'Mèiiioee 
Mif»; 
i — jtaazboa 
^ Bon 
Mi Triib(»~ 


déjà couvert au lever du jour; 0 
donnera quelques faibles pluies 
durant la matinée; celles-ci de- 
viendront un peu plus soutenues à 
partir de la mi-joumée. Sur la 
Champagne et les Ardennes, la 
joumte sera grise, avec par mo- 
ments quelques faibles précipita- 
tions ; en début de matinée, il 
pourra alors s’agir de pluie vergla- 
çante. Sur le Nord-Est (Lorraine, 
Alsace et Franche-Comté), brouil- 
lards et nuages bas rendront le dé- 
but de journée bien triste ; des 
éclaircies devraient se développer 
l'après-midi. Sur l'ensemble du 
massif alpin, ainsi que sur les Py- 
rénées et son Piémont, la journée 
sera clémente, avec un soleil qui 
ne sera comrarié que par des pas- 
sages de nuages élevés. Sur le 
Sud-Ouest, le Poitou, tes Cha- 
rentes, le Centre et le Massif Cen- 
tral, les nuages laisseront une pe- 
tite place aux éclaircies. Sur le 
Roussillon et le Languedoc. la 
journée sera maussade, avec un 
ciel gris et quelques faibles pluies. 
Sur la Provence, la Côte d'Azur et 
la Corse, la journée débutera as- 
sez bien, avec des apparitions du 
soleQ, mais cela ne durera pas : le 
ciel se couvrira, pour donner ici 
ou là un tout petit peu de pluie. Le 
vent d'est se lèvera, pour at- 
teindre 50 à 60 km/h en pointes 
sur la côte varoise. 

Les températures seront en lé- 
gère hausse par rapports aux jours 
précédents : U y aura encore quel- 
ques gelées comprises entre -1 et 
-3 degrés dans le nord-est ; sur le 
reste du pays, elles seront 
comprises entre 1 et 4 degrés du 
Nord à la région Rhône-ZUpes en 
passant par le Bassin parisien, et 
entre 5 et 9 degrés ailleurs, jusqu’à 
10 ou U sur les franges b'ttorales. 
L’après-midi, elles seront 
coDÔprises entre 3 et 6 d^rés sur 
le nord-est OcK^lement encore 0 
ou 1 degré en plaine d'Alsace), 
entre S et 9 du Nord à la région 
Rhône-Alpes, eoDe 10 et 12 sur les 
régions de l’ouest, 12 à 14 sur les 
régions méditerranéennes, et 14 à 
15 degrés dans le Sud-Ouest 
(Oocument àaM avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 





Prévisions 
pour le 5 janvier 
vers12h00 


BdoirciBï 

pBOCM^ 


Triinuagm 

oueswen 


^'4 



GRENOUa 

7/1 

TOURS 

s/z 

OfiCACO 

-Aff-9 

LISBONNE 

1M6 



Mltg 

ly-i 


COPENHAGUE 

-yf-9 

LONDRES 

60 

dn3 janrier 


LIMOGES 

m 


DAKAR 

sons 

LOS ANGELES 2519 


LYON, BRÛN 

(V? 

ALGER 

21/8 

J3JARAKIA 

29/23 

LUXEUBOURG 

-IM 


MARSEILLE 

13/1 

AMSTEROAU 

OF-l 

dubaï 

2609 

MADRID 

13/6 



NANCY 

tf-i 

Aintntd 

1VU 

DUBLIN 

lQ/8 

MARRAKECH 27A0 



NANTES 


BANGKOK 

3QT18 

FRANCFORT 

V-6 

MEXICO 

Ui/5 

AIACdO 

15/8 

NICE 

u/7 

BARCELONE 

14fi 

GENÈVE 

(JQ 

MILAN 

1/-4 

BIARRTIZ 

l» 

PARIS 

4/1 

BELGRADE 

V-3 

HANOt 

24/12 

MONIRËAL - 

16/- 21 

BOKOEAUX 

126 

PAU 

isa 

BERUN 

iy-6 

HELSINKI - 

6/- 12 

MOSCOU - 

12F- 1.3 

BOURGES 

sa 

PERPIGNAN 

i&a 

BOMBAY 

3<yi6 

HONCRONC 2S04 

MUNICH 

-1/-17 

BREST 

w 

FODnE-A-PtL 

31/23 

BRASlUA 

2SA0 



NAIROBI 

2VIS 

CAEN 

so 

RENNES 

6/4 

BRUXELLES 

IA) 


2^4 

NEW DELHI 

22/13 

OlEfUlOURC 

70 

SWBHHBINON 

29C4 

BUCAREST 

1/-1 

■MiÉlMI 

-4/-4 

NEW YORK 

3/-7 

OERMONT-F. 

thl 

ST>«nENNE 

S/2 

BUDAPEST 

-V-4 

KINSHASA 

32/21 

MLUADEHAL IM 

DUON 

2(0 

STRASBOURG 1/-1 

BUENOS-AIRES 

26/21 

LE CAIRE 

22/12 

?aw Q/-8 

FORT-DE-FR. 30(25 

TOULOUSE 

loa 

CARACAS 

30/20 

LIMA 

2V19 

PRAGUE 

-3/-5 


Pluieoubnàis 

///// 

Vantbrt 


PRETORIA 27/18 
RABAT 2VU 
RIODEPU4. 2500 
ROME ISM 

SAN FRANC 14/B 
SANTIACO 29/15 
SEVIUE 18/12 
ST-FËTERS. -14/-M 
srOOCHÛ. -8/-1S 
SYDNEY 20/18 
lENERIFE 2447 
TOKYO 1tf$ 
TUNIS 1Z*9 

VARSOVIE -S/-S 
VENISE 7/1 

VIENNE -V-2 
















Situation le 4 janvier, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 6 janvier, â 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

Demeures 

auieviUiennes 

AVEC QUEL AMOUR Barbey 
d’AuieviQy, le pî^sagiste-poète de la 
brumeuse Noiinandie, s’édiappait 
de I^ris, quand 3 le.pouvait pour al- 
ler passer qudques heures ou quel- 
ques jours dans sa pcovinoe natale ID 
en aimait tous les UeiAt n en vénérmt 
toutes les i»eixesL 11 était indéfiacdble- 
ment attaché à cette terre qu'O a 
diantée dans presque tous ses ro- 
mans avec une émotion qui nous 
captivera tDiûours. 

SU revend auiounffaui à Saint- 
Sauveur-ie- Vicomte ou à Valognes, 
comUen sa déception soait grande 1 
Tbus ces lieux, qui fasaient partie de 
son être même si Ton peut i&e, ont 
étë teniblennezit ravagés. La guoie a 
passé, avec ses destructions et ses 
Uessuies irréparables, mutilant ou 
faisant di^randtie les souvenirs les 
irfus autistes, les plus saaés. 

Le ineux château de Saint-Sau- 
veur-le-Vkxnnte, dté natale de fécrf- 
vain, a été le centre de l’attaque, lan- 
cée contre cette ville, lors de la 

hatailV» du fnrenrin. Le mUSée aiTO- 
v3Ben,queM.LouisYveravaitinstal- 
lé avec un sran afiectueuz dans une 
dépendance de la forteresse, a été 
complètement: anéanK. Tous les ma- 
nusails, tous les souvenits, le mobi- 
lier qu'on av^ eu tant de pdne à re- 
cueillir au cours de ces trente 
dernières années ne sont plus que 
cendre. 

La chambre de la me Roussdet, à 
Pans, qu’on y avait reconstituée, 
n'eidste plus, ainsi que les meubles de 
frmOle que Barbey d'Aioeinlty avait à 
Valognes. et qu’cm avait transpoités 
à Saint-Sauveur-Ie-^^comte. Les 
qudque dnquante4iois portraits le- 
présrâtant l’écrivain à tous les âges, 
ses œuvres complètes, des lettres au- 
tograiéres. de piédeux teuülets cou- 
verts de ht belle écriture du « Conné- 
table », ont été anéantis â jamais. 

EsÜierVanLoo 
^Janvier 194&) 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N" 6728 


123456789 



1 

U 

m 

IV 

V 

VI 

vu 

vni 

IX 

X 

XI 


HORIZONTALEMENT 

I. Peuvent être assimilées à des petites parties. 

II. Quand on prend la moitié dans le milieu. 


III. Petite sur la route. Partie de' campagne. 
- IV.Croisées par'ceux -qui- se ^rencontraient - 

V. Court en Australie. Evoque un bon cœur. >- 

VI. Cortionction. Comme des mauvais coups. - 
VU. Un petit coup de main. Pour faire la peau. - 
VIII. Chimiste qui tomba sur un bec. Sacré, en 
Egypte. - IX. Fin de bail. Mis à l'écart - X. Une 
forme d’agrégation qui conduit à un examen sévère. 
Qui n'ont pas bavé.- XI. Symbole. Tamisée. 

VERTICALEMENT 

1. Peut avaler des couleuvres. - 2. Son dos fait une 
bosse. S’exprimer comme un greffier. - 3. Ville d'Ita- 
lie. Fin de participe. - 4. Elevé dans les discussions. 
Comme des frères qui ne sont pas des fils â papa. - 
5. Roi légendaire d'Athènes. - 6. Dieu. Demi, ce ne 
sont pas des armoires. - 7. Qui ont le caractère des 
bienfaits. - 8. Pays. Un chrétien d'Orient - 9. En 
France. Se trouve donc quelque part 

SOLUTION DU N- 6727 
HORIZONTALEMENT 

I. Vétilleur. - II. Isoloirs. - lil. Naples. Es. - IV. Au. 
Ecimée. - V.Atiiée. <- VI. Ganteries. - VII. Ruer. 
Elme. - Vlli. Errer. La. - IX. Raie. Sein. - 
X. Esseulé. - XI. Ems. Ber. 

VERTICALEMENT 

1. Vinaigrerie. - 2. Esaü. Aura. - 3. Top. Aneries. - 
4. Illettrêes. - 5. Loëche. Sb. - 6. Lisière. Sée. - 
7. Er. Meilleur. - 8. Usée. Email. - 9. Sensé. Nez. 
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■ BELGIQUE. Selon des statis- 
tiques provisoires, la conqiagnie 
beige Sabena a transporté plus 
de 5 mîllîons de passagers en 
1995, soit une augmentation de 
17% par rapport â 1994. Cette 
progression est due essentielle- 
ment à une hausse de 18,7 % du 
trafic voyageurs sur les lignes eu- 
ropéennes de la compagnie. - 
(AFP.) 

■ CHINE. Pour la première fois 
depuis huit ans, les compagnies 
aériennes chinoises n'ont enre- 
gistié aucun accident en 1995. - 
(AP.) 

■ ÉTATS-UNIS. Le désaccord 
budgétaire qui oppose ia Maison 
Blanche et le Congrès a entr^é 
la non-reconduction d'une taxe 
fédérale de 10% sur les billets 
d'avion. En conséquence, plu- 
sieurs compagnies américaines, 
panni lesquelles American Air- 
lines, Delta Airlines, Nortiiwest 
Airlines et United Mrlines ont 
déddé de réduire d'autant le prix 
de leurs biliets sur les lignes inté- 
rieures qu'elles desservent. - 
(AFP.) 

■ HONGKONG. La construction 
du nouvel aéroport de Hong- 
kong à Chek Lap Kok est à moitié 
achevée. Les travaux, qui 
comprennent la conquête de tei> 
rains sur la mer, l’aménagement 
de routes et de lignes de chemin 
de fer, devraient être achevés au 
printemps 1998 - (Reuter.) 

■ IRAN. Depuis plusieurs jours 
Téhéran étouffe sous un nuage 
de pollution provoqué par une 
circulation automobile très 
dense. Près d'un million de véhi- 
cules empruntent chaque jour les 
artères de la capitale iranienne, 
et les spécialistes estiment que la 
proportion d’hydrocarbures dans 
i'alr est cent fois plus élevée à 
Téhéran que dans les grandes ca- 
pitales du monde. - (AFP.) 

■ MEXIQUE La va^e de froid 
qui frappe le Mexique depuis 
plus de trois semaines a causé la 
mort de millions de paptOons da- 
naîdes. Ces lépidoptères qui 
émigrent chaque ani^ du nord 
de l'hémisphère pour se lepro- 
diiîre sous les climats mexicains, 
d’habitude plus favorables, sont 
confrontés à Thiver Je plus dur 
depuis 1938. - (AFP.) 


Samedi 6 janvier 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position « A l’ombre du Vésuve », 
10 h 15 (50 F -I- prix d'entrée), de- 
vant rentrée (lostitut culturel de 
Paris) ; 11 heures (50 F + prix d'en- 
trée), hall du musée (Odyssée) ; 
14 b 30 (25 F prix d'entrée) (Mu- 
sées de la voie de Paris). 

■ LE QDARHER CHINOIS et ses 
fieux de culte (55 F), 10 b 30, sortie 
du métro Porte-de-Choisy côté es- 
calier roulant (Pierre-Yves Jaslet). 
U MUSÉE DU LOUVRE (33 F * 
prix d’entrée): les primitifs fla- 
mands, 11 h 30; les antiquités 
grecques, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
« Sérinde, terre de Bouddha » 
(50 F prix d’entrée), 13 b 30, de- 
vant l’eutzée (Christine Merle). 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
« Chefs-d'œuvre de la Ny Caris- 
berg Gjyptotek de Copenhague » 
(50 F), 13 h 30 (Suzette Sidoun) ; 
14 h 30 (34 F -f- prix d’entiée) (Mu- 
sées nationaux). 

■ L’ABBAYE DE PORT-ROYAL 
(37 F + prix d'entrée), 14 h 30, 123, 
boulevard de Port-Royal (Monu- 
ments historiques). 

■ AUTOUR DE LA SANTÉ (60 F), 
14 h 30, sortie du métro Glacière 
(Vincent de Langlade). 

■ BIBUOIHËQUE NATIONALE : 
exposition « jean de La Fontaine » 
(50 F + d'entrée), 14 ta 30, 58, 
rue de Richelieu CTourisme cultu- 
rel). 

■ LA CONCIERGERIE (50 F -h prix 
d'entrée), 14 h 30, 1, quai de THop- 
loge (Elisabeth Roramm). 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30, 
en haut du funiculaire (Paris au- 
trefois). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’OBtrée) : « Iteis et les Pari- 
siens à travers les siècles», 
14 h 30 ; expoâtion « Robert Oois- 
nean », 15 heures, 23, rue de Sé- 
vigné (Musées de la VOle de Paris). 

■ MUSÉE DE LA POUCE (55 F f 
prix d’entrée), 14 h 30, sortie du 
métro Maube^Motualité devant 
le magasin Presse (Europ ezplo). 

■ PAVILLON DES ARTS : exposi- 
tion « lAsages de ricdne» (25F + 
prix d'entrée), 14 h 30 (Musées de 
laVîDede)^). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(45 F). 14 h 30, sortie du métro 


Gei^er-paubeincm (Paris capitale 
historique). - - ^ -r 

■ L’INSTITUT (37 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 23, quai de Conti 
(Monuments historiques). 

■ MARAIS ; de l’hOtel de Suliy à 
l’bOtel Salé (37 F), 15 heures, 62, 
rue Saint-Antoine (Moniunents 
historiques). 

■ MUSÉE DES ARTS ET TRADI- 
TIONS POPULAIRES : expo^on 
sur le compagnonnage (37 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 6, avenue du 
Mahatma-Gandhi (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE GEORGES-CLEMEN- 
CEAD (55 F + prix d'entrée), 
15 heipes, 8, rue ftankfin (Parte et 
son histoire). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 


SALONS 

D'ANTIQUITÉS 


• Nîmes (Gard), Parc des eiq>os, 
stade Costières, 140 exposants, sa- 
medi 6 et dimanche 7 janvier. 

• Le Mans (Saillie), Parc des ex- 
pos, 120 exposants, samedi 6 et di- 
manche 7 janvien 
•Andelnaus (Belfort), Parc des 
expos, 100 exposants, dimanch e 
7 janvier. 

• Dourdan (Essonne), centre 
cultnreL 40 exposants, (ümanebe 
7 janvier. 
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^SIQUE Des dïefcKTœuvre de 
^mwique sont perdus. Certains 
réapparaisKnt parfois dans un lot 
Mns grande valeur dispersé lors 
d'une vente pubbque. # HENRY PUR- 


ŒLL a ainsi vu son œuvre connue 
s'enridrir de fNèces de davedn ac- 
quises en 1993 par une antiquaire qui 
s'est en^Miessée de les laxer à un mu- 
dcologue américafn pour authentifi- 


cation. Moins de deux ans après, elles 
sont éditées et enr e gistré es . • LOUIS 
COUPERIN était réputé pour sa mu- 
sique de daveda Surprise: en 1957, 
un floDectîonneur britannique achète 


soixante-dix pièces pour orgue in- 
OMinues. il les cache sous scm lit au 
grand dam des organistes. Ce n'est 
qu'en 1995 qu'il accepte de les révéler 
au plus grand nombre. • SAINTE- 


COLOMBE. h&os de Tous tes natSns 
du monde d'Alain Comeau, est le 
plus célèbre inconnu de l'histoire de 
la musqué. Un acte notarial va peut- 
être nous faire savoir qui il était 


Quatre manuscrits essentiels sont portés à la connaissaoce du public 

Acquises pour des sommes modiques ou retrouvées dans des lieux insolites, des partitions se sont révélées être des inédits 
ou des versions originales de Heniy Purcell, Louis Couperin, Gabriel Fauré et Sainte-Colombe 



L'HISTOUCE de la musique 
c^e sons SS jupes quelques su- 
inises de taille. Pour Louis Ccrape- 
rin comme pour Henry Parcel], 
ramée 1995 est à marquer <f une 
plaque blanche, un es-voto que les 
mélomanes devraient, sans nul 
doute, adresser aux deux heureux 
propriétaires de manuscxïts de pre- 
mière import an ce. Si le collection- 
neur britannique Guy Oldham a at- 
tendu presque quarante ans avant 
de lateer publier un engemhip de 
pièces inédites pour orgue de Louis 
Couperin, Lisa Cox, eDe, a vite ren- 
du public un manuscrit mnqrai ac- 
quis pour une somme dérisoire^ 
En 1993, cette antiquaire an- 
^aise, achète un lot de Bvres an- 
ciens pour une somme d*amFon 
4 000 tiancs. Elle y découvre nn ca- 
hier de musique relié, où deux 
plumes ont noté, Pane an recto, 
l'autre au verso, des jnèces de da- 
wec L'anliqiiaire parcourt au piano 
les dix-sept pièces d’un c&té, qui ne 
lui disent rien -Pexpectise révélera 
qu’efles scmt de la maîn du compo- 
siteur italien installé à. Londres 
Giovanni Battista Dr^bi niaîs 
reconnâlt tâen vite, parmi les vingt 
autres irièces, quelques tunes de 
Henry Purcell. Pensûit n’avoir af- 
faire là qu’à une co{^ de pièces 
cormues de TOrpheus Britannkus, 
eDe soumet le cahier de musique à 
la ftâtisb Library qui, sans rUagnoS' 
tiquer dans un premier fempg la 

valeur du document, hri mn firme 
cependant son totérêL 
AiguîOée vers le musicologue 
américain Curtis Mce, sœnmité in- 
ternationale spécialiste de Hemy 
Purcell (il vient de diriger, aux 
Presses imïvgEgt a& e S de Cambrid- 
ge, un passionnant ' reciieil 


JO0É par toutes les instihitions 
symphoniques depuis le début du 
sîède. enregistré à tour de txas, le 
Reguiem de Fauré ne l’était pas 
dans sa version originale. Û s’agit 
en fait d’une œuvre intimiste, 
conçue par Fauré pour un or< 
cbestre de diambre, à Topposé des 
grandes « prières de guene » que 
sont les messes des morts roman- 
tiques, celle de Bedioz en parti- 
culier. Et c’est ponrtant Berlioz, que 
cite adroitement le muslcolo^e 
spécialiste de Fauré, Jean-àfidiel 
Nectoux, qui a le mot juste : « il est 
singulier qu ‘un compo^eur, à grand 
qu'ilso^ ne puisse pas ^rire son or- 
chestre comme U Ventend, et surtait 
qu'il ne soit pas libre de s'abstenir de 
l’emploi de certains instruments 
quand il le juge convenable. » 

La faute en revient sans doute à 
l’éditeur HameDe qiri, au moment 
de rédition de la partition, en 1900- 
1901. s’émeut de son orchestration 
non conventionnelle. Fauré a 
conçu sa partition entre 1888 et 
1893, modifiant à pIusîeuR reprises 
ses choix, mais on peut affirmer 
qu’elle fut conçue pour un en- 
semble de cordes composé d’altos, 
de violoncelles, de contrebasses, 
d’une harpe, d'un orgue et de tim- 
bales. Un violon solo intervient 
dans le Sanctus (une octave plus 
haut que dans l’édition tradition- 
nelle), quelques cuivres ponctuent 


(f études), Usa Cox lui fait parvenir 
partâéo^âe les pages du manos- 
criL Surprise du muricoh^ue qui 
voit apparaîtra au fil dn xmfieau de 
papies, non seulement un manus- 
crit de la main de PurceD -chose 
rare en soi - mais, surtout, cinq 
pièces inécBtes et six vexricins m- 
coimues de ifièœs de muriqne de 
scène. « céait comme si Purcell 
m'esq/édiait des fia de Fau-deià J», 
devait déclarer Price:^ b 
La nuisicologie ifibaiîatiônale 
s’agite, les ofifiestOcAfent et c’est 


cotaines des pièces, mais pomt de 
ptqnties de piemieis et de seconds 
violons, point de bois. 

ADtAPTATIONT 

Autant dire, une partition qui de- 
mande qu’un ordbestie synpho- 
rdÿie recrute de nomlveox altos 
supplémentaires et congédie la 
moitié de ses vents. L’éditeur Ha- 
melle avait en le nez creux, et 3 y a 
fort à parier quH ait luHnSme exi- 
gé une adaptation « sympho- 
nique » plus rentable D^itabilîté 
qui n’a que très récemment 
convaincu HameDe d’en réaliser 
une nouvdle édition, les venâims 
pseudo-origmales « non autori- 
sées » pullulant, arrangées ap- 
proximativement à partir du maté- 
riel symphonique) : les Colons y 
doublent les 'altos, les bois ne 
jouent que quelques mesures, pour 
ne parler que des différences sail- 
lantes. 

Le caractère de l'oeuvre en était 
faussé: de simple prière humaine, 
jouée par des instraments graves et 
pleins (une m&ne note sœme dzF- 
férexmnent selon qu'eDe est jouée 
au violon ou à Taho), ce Requiem 
devient un objet sonore sinqïeux, 
d'une ggnguaüté tiop épanOuîe. 

Jean-bfichel Nectoux, auteur de 
deux biographies exemplaires de 
Gabriel Fauré (Le Seuil et Flamma- 
rion), bataillait depuis la décou- 


finaiement Sotheby’s qui, en mai 
1994, vend le manuscrit aux en- 
chhæs pour la coquette somme de 
276 000 livres (exndron 23 mSliœis 
de fiatics à Fépoque), numtant re- 
cord pour un manuscrit de mu- 
sique anglaise. Ait larissiine, EML 
pnqiriétaire de Vôgfo Oassics, pm^ 
tiqpe à FacquiritioD du manosait à 
hauteur de 500 000 francs, une ma- 
mère de cratiibuer au financeaneot 
de la ptéen^;m de la Çdti^ li- 
braiy etJ; die s^iùrér' ia pi énii&e 
tooiuflalêdefenTe^stremdtiL ' 


verte, en 1969, d’un matérid cmgi' 
nal de la main de Famé, t^ sous... 
le réduit à charbon des caves de 
relise de la Madekône. Son obsti- 
nation aura eu raison : depuis Ten- 
regjstrement de PhOippe Herre- 
we^e en 1988, première version 
musîcologique «<^5ddDe» (1CX> 
Haxmonia Mundi HMC 901292X le 
Requiem s'est mq>osé sous un jour 
plus limpide et plus doux - à 
l’image de cette « berceuse des 
morfs » que souhaitait Ihmé... 

R. Ma. 

it Gabriel Fauré : Requi&n. Parti- 
tion d'orchestre et partition de 
poche de la version 1893 édhée par 
Jean-Mdiel Nectoux et Roger De- 
iag^ diqwnibles chez HameOe-Le- 
diK, coU. «Murica gdltca». PartH 
tion de pocher 133 F. 


Le davecmiste Davitt Moroney, 
artiste sous contrat diez l^rgin,re- 
çoit une copie du manuscrit le 3 fé- 
vrier 1995, l’enregistre Je 8. Le 
disque paraft le 29, eu pleine An- 
née PurceD. Son érfition des irièces 
p a r aî tra courant 1996 dans la col- 
lection largement diffusée de FAs- 
sociated Board of the British 
Schools of Music, une pubDcation 
mnadriogique au prix très écono- 
migue, en raison ^ sou ânoone ti- 
^zâgë.'Da^ Moroney ccmpare ce 
mànusait à odm cfAnna-Magdale- 
na Bach. E s’agît probablement 
ifun recuefl écrit par PurceD pour 
l'uD de ses élèves : fl témoigne 
d^une gradation de la difficuhé an 
fil des leçons données et sans 
doute des progrès constatés. On 
souhaite à ces pièces le même suc- 
cès que cdles du grand Jean-Sé- 
bastien, tricotées maîa pour sa fi- 
dèle épouse. 

Plus sobstantidle encore est la 
révâation, par une parutkm disco- 
gtairirique et, bîeiitat, par une édi- 
tion critique, d’un corpus de 
soixante-dix pièces pour oigne de 
Louis CcnqKrin (ca 1626-1661), mu- 
siden dont on ne connaissait que 
la musique de daveciiL 

En 1957, le coDectionneur Ixitan- 
nique Guy Oidham acquiert un ca- 
hier de musique de maroquin 
rouge in-quarto à ritalieime, 
contenant cent quatorze irièces si- 
gnées; entre autres, Gnperin (sans 
prédsiOD), d'AngJebeit et Oiam- 
bonnièies. Les quelques spécia- 
listes qui peuvent alors lue le ma- 
Dusoit dftectent deux irièces pour 
orgue d^ autiientifiées de Louis 
G>upe[m et découvrent avec stu- 

p^fiutifHi im inagnifiq ii^ 


de soixante-dix pièces, composant 
l’équivalent de deux livres d'(»sue 
français, toutes signées CouperiiL 
De quel Couperin s’aglt-il: 
Louis, riiarlgg cMi le premier des 
deux François? L’une des pièces 
stipule heureusement: ^Couperin, 
organiste de Sabü-Cervais, â Paris, 
le 4 Juillet 1&53 ». Or l’organiste 
alors en poste à la tribune, dont la 
dynastie des Couperin sera titulaire 
jusqu’en 1826 n’est autte que Louis 
CoiqreriiL Le doute n’est plus per- 
mis. 11 s’agit bien d’un chef- 
d’œuvre, mieux, d’un mafllon es- 
sentiel de la littérature d’orgue 
française du nriUeu du XVU^ritele, 
entre les Mapâficats (1628) de Je- 
han Tîtelouze (ea 1563-1633) et le 
Premier Livre d’orgue (1665) de 
Guillaume Nhrers (ea 1632-1^4). 

Le musicologue 
Curtis Price ; 

« C'était comme 
si Purcell 

m'expédiait des fax 
de l'au-delà ! » 


Rien de cette période très riche et 
forte n’était parvenu jusqu’à nous, 
honnis quelques irièces de Charles 
Racquet, Hemy du Mont, et les 
Aigues et Caprices D660) de Fran- 
çois Roberdsgr 0624-1680), ces dei> 
mères écrites dans nn st^e vtrion- 
tairernent archmique. 

Amateur éèlairé, Guy Oldham 
est consdent~de la valeur du ma- 
nuscrit qu’il détient II cache Tobjet 
de toutes les convœtises organis- 
tiques sous... son sommier. De 
temps à autre, fl accepte de l’en dé- 
loger, attendri par les quelques 
spécialistes éplorés qui le cour- 
tfrent r^ulièrêment Michel Cha- 
puis eniegistie, en 1964, un choix 
de pièces qifOIdham lui a permis 
de transcriFe, et des copies de co- 
pies cnmlent, comme D se faisait 
couramment au Grand Sîède. En 
1993, l’organiste toulousain jan 
Willem jansen enregîstie à son 
tom; pour FNAC Music, une sâec- 
tion de ces pièces et des extraits 
d’un autre manuscrit ; mais las I, 
toq fours des copies, et toq knns les 
mêmes pièces. 

Davitt MoFOD^, déddémeot sur 
tous les fronts, coimaîssait Oldham 
depi^ 1968, alœs qu’il était encore 
étudiant Le hasard fait que le 
jeune organiste est alors l’élève 
d’une des très grandes amies du 
coUectionneur, Sus! Jeans. Avant 
de mourir, voilà deux ans. Sus! 
Jeans avait tenté de convaincre Ol- 
dham de publier le manuscrit 
gu’die connaissait et aimait par- 
dessus touL Moroney prend alors 


la relève et tente de convaincre Ol- 
dham de lui confier rédition cri- 
tique pour la maisoa monégasque 
L'Oiseau-lyie et renreÿstreinent 
discographique de cette somme. 
Oldham hésite encore : une tran- 
saction finandère r^era le pro- 
blème. 

Comme ni les éditions moné- 
gasques ni Moroney n’ont les 
fonds nécessaires. Jean-Michel 
Vèmeiges, délégué muâcal du dé- 
partement de l'Aisne, décide de 
réunir des fonds publics. Le dépar- 
tement fournit la moitié de la 
somme et France-Musique, qui 
lance alors une nouvelle ccrilection 
de disques, « Tempéraments », 
consacrée aux orgues historiques, 
apporte son concours. 

Ainsi parait, après plus de trente- 
cinq ans de frustration, ce que Da- 
vitt Moroney considère comme 
« le plus important Inre d'orgue du 
Grand Siècle fiwiçais », voire « un 
art de la fugue, français ». fl ie loue 
sur rœgûe Jean-Boizaid de l'élise 
Saint-Micbel-en-Thiérache (Aisne), 
magnifique Instrument construit 
en 1714, qui est, dans sa calorie 
(quatre claviers, pédaSer, trente et 
un jeux), le meilleur témoignage de 
cette époque conservé en aussi 
bon état Du sommier d’un viefl ex- 
centrique anglais, ces soixante-dix 
pièces sont passées aux sonmûers 
sonnants du roi des instruments. 

Renaud Machart 

Henry Purcell : Piêees Inédites 
pour clavecin, Davitt Mo- 
roney : 1 CD Virgin Classics 
7243 5 4S172 2 8. Loids Couperin : 
L'XEavre d'orgtte, Davitt Moro- 
ney: 3CD « Tempéraments »- 
France-Musique TEM 316 (Nn-«)2- 
003. 


Perdus de vue 

• Daphné (1627), opéra de 
Heinrich Schûtz (1585-1672). 

• Ariane (1608), opéra de Oaudio 
Montever^ (1567-1643), dont ne 
subsiste que le célèbre 
«Lamento». 

9 Des Douze motets à grand 
dhxruret des Leçons de ténèbres 
des mercredijeudi et vendredi 
saints, de François Couperin 
0668-1733), seules sont 
parvenues jusqu'à nous les trois 
Leçons du mercredi saint (ea 1710). 

• Medula irrusicoA quarante 
canons de Wlfliam Byrd, 
imprimés en 1609. 

• SbiMife en fa majeur, de Johann 
Pachelbel 0653-1706), premia 
sonate pour violon avec davedn 
obDgé, disparue sous les 
bombardements pendant la 
deuxième guerre mondiale. 

(Cette liste, non exhaustive, nous 
a été communiquée par Daritt 
Moroney.) 


LES EXALTES 

de Robert Musil 

mise en scène Patrick Haggiag 

9 janvier - 4 février 

Théâtre de Cennev illiers 

Centre Dramatique National 

• 41 32 26 26 


Enfin, des nouvelles du sieur de Sainte-Colombe ! 


M. DE SAINTE-COLOMBE jouait de la viole 
en été « dans son Jardin, exfermi dans un petit 
cabinet de planches qu'il avoit pratiqué sur les 
brandies d’un mûrier». Il fut le professeur de 
Marin Marais, avait un caractère sanguin, 
deux filles qui jouaient de la viole. Enfin, n de- 
vait inventer une septième corde grave, ajou- 
tée à son instrument. Alain Comeau, dans son 
film Tous les matins du monde 0992), le disait 
avec plus de justesse qu’on a parfois bien vou- 
lu ie dire - le succès du film ayant agacé cer- 
-tains, alors que la wole de gambe, en parti- 
culier, et la musique ancienne, en général, ont 
gagné grâce à lui le cœur de milliers de mélo- 
manes frritdiement convertis. 

Evrard llton du Tîllet avait lui même parié, 
dans le Parnasse français 0732), de ce musi- 
cien énigmatique qui jouait de ia viole avec ses 
deux filles. Maïs de ce Sainte-Coimnbe, on ne 
savait presque rien, pas même son identité 
précise. On parla (Le Monde du 18 janvier 
1992), d’un certain Augustin Dautreeourt;, dit 
Sainte-Colombe. Mais la musicologie -et le 
hasard - ne cessant d’apporter des fruits nou- 
veaux, le jeune violiste franco-américain Jona- 
than Dunfbrd révèle aujourd’hui des éléments 
précisant le portrait du musicien et amenant 
rautiientification de compositions nouvelles. 

Le22septembre1669,uncontratdemariage ‘ 

> » 


errtre Françoise de Sainte-Colombe, fille d’un 
certain Jean de Sainte-Colombe, avec Jean Va- 
rîn est signé. Les deux témoins sont musiciens. 
En confrontant la signature sur facte notarial 
retrouvé par Dunford à la graphie d'un manus- 
crit récemment découvert à la National Libra- 
ry of Scodand, où figurent un grand nombre 
de nouvelles pièces pour viole de gambe si- 
gnées Sainte-Colombe, on constate une res- 
semblance confondante. 

UH NOUVEAU R&H1T O IRE BETBOUrt 

Plus récemment encore, un autre manuscrit 
est retrouvé à la bibliothèque de l’abbatiale 
SairttPhilibert de Toumus. Des concordances 
musicales entre Edimbourg et Toumus appa- 
raissent. Mieux, on découvre des pièces en 
commun avec ce qui a longtemps été considé- 
ré comme le seul manuscrit existant de pièces 
de Sainte-Colombe fies Concerts à deux noies 
esgales, un exemplaire unique ayant appartenu 
au pianiste Alfred Cortot), manuscrit de sui^ 
croît copié par la même main qu’à Toumus.. 
Tous ces éléments semblent bouder la boucle 
et prouver qu'il s'agit du même Jean de Sainte- 
Colombe. 

Si Jonathan Dunford est prudeirt et continue 
ses recherches, avec faide de Corinne \âast, il 
riempèche qu'un nouveau répertoire de pre- 


mière qualité est retrouvé : des suites pour 
viole seule de Sainte-Colombe, quel qu'il fût 
(mais aussi de Marin Marais, dans te manus- 
crit écossais), compositeur assurément 
étrange, dont les harmonies torturées (écouter 
son étonnant Conart à point nommé « L'Es- 
anné ») ont quelque chose à voir avec le lan- 
gage des fantaisies pour violes de Purcell 
06M), par exemple. Nul étonnement, enœre, 
d’apprendre que ces pièces ont été apportées 
en Grande-Bretagne à la fin du XVII* sîède par 
Harie Maule, un musicien anglais, venu pro- 
bablement travailler à Paris auprès de Jean de 
Sainte-Colombe, violiste de ta ville, qui habitait 
rue de Beti^ (actuelle rue de ItivolO» paroisse 
de Saint-Germain fAuxerrois, à deux pas de 
ses collègues Marin Marais, Du Buisson et De 
Machy. Augustin Dautrécourt est mort, vive 
M. de Sainte-Colombe, Jean probablement.. 

R. Ma. 

ir Suites pour viole seule et Concerts à 
deux vsoÂm e^gafes du sieur de Salnte-Go- 
lombe, Jonathan Dunford. Sylvia Abramowia 
(violes de gambe): 1 CD Adès 204 912. 

Concerts à deux violes esgales, Anne-Marie 

Lasla, Sylvie Moquet (violes de gambe) : l 
Aiphée 950 6045 > 
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Un requiem peut en cacher un autre 

La version originale de la plus jouée des œuvres de Fauré vient d'être publiée 









La collection de disques du Musée de l’homme 

célèbre ses vingt ans 


En 1975, l'institution s'unissait au CNRS et au Chant du monde pour commercialiser ses enregistrements 


U coflectnn de disques de musiques du tnond« anniversaire. Créée en 1975. elle priait la stdte trentaine de références «nt paru -en disques 
coproduite par le Musée de Thomme, le CNRS et de séries d’éditions de disques réa)^ par des compacts^ mais ks financiers font gra- 
Le Chant du inonde orient de fêter son wigti^e ethnomusicoiogues de renom. Depuis Y^i une veinent défaut et les effectifs sont maigres. 


CEST EN 1929 que la musique 
f.Mt son entrée otiicîelle au Musée 
d’etimo^phle du TTocadéro, emr 
biyon du Musée de l'bomme. L’eth- 
nologue André Schaeffiier esc alors 
chargé ^ Faui Rivet et Geoiges- 
Henri fôvi&re, cfirecteur et sous^- 
recteur de Finstitutioo, de regrou- 
per les collections d'instruments de 
musique et de créer un départe- 
ment d'organologie musicale - 
transformé ra déparcemem d'eth- 
noiogie musicale en 1937. Sdenti- 
fique attentif à l'univers sonore, 
Paul mvet fut ëg^ement président 
du CoaseQ supérieur de la Radîo- 
Dhfusion tiançaise. En 1946, Q créé 
les Editions de disques du Musée de 
]*bcnTune. et, à cette occa^n, An- 
dré Schaeffoer et son assistant GQ- 
bert Rouget publient trente 7S- 
tours enr^jsttés sur les hauts {ba- 
teaux de Madagascar sept ans 
auparavant Pressés à cinquante 
exemplaires, ces trésors de mé- 
moire resteront dans les placards 
des musées et archives sonores en 
France et à l'étranger. Creuset des 
grands noms de l'ethnolc^e (Lévi- 
Strauss, Lehis, Griaule, Ri^îâ^e.-), le 
Musée de l'hosune fait ses premiers 
pas mtisîcauz dans la coiûidentia- 
lité. 

Il en sera de même pour les 
trente-quatre 78-touis enregistrés 
en 1946 par la mission Ogooué- 
Cougo ou tes quinze 78-tours de 
musigue touar^ue édités en 1950. 
Mais GObeit Rou^ (auteur du fâs- 
dnant La Musigue et La Dvnse, diez 
Gallimaid) est un homme de 
communication. De la mission 
ûgooué<ongo, te grand pubhc au- 
ra trace, sous la fonne de trois 
disques coédités en 1948 avec b so- 
dé^ discographique Bote à mu- 
sique. C’est one première en 
France. lamais la musique ethnique 
afijcaine n'avait été dt^tmible diez 
les disqiuiies. 

Depuis, la coUectioa ne s'est ja- 
mais écarté de ses principes fonda- 
teurs : seuls les enregjsttements de 


tenais, garantis « authentiques », y 
sont tolérés. EDe se r^^procha ainsi 
de la coliectzon de IXIimkco (distri- 
iniée par Aui^), sa concurrente la 
plus prodie, et s'éloigne d'Ocora, le 
iabe] de Radio-France, qui mêle, 
avec bonheur, les eoregisbejnmits 
in 5^ aux concerts et an travaO de 
studio, les musiques ethmques et 
tes musiques comemporaiaes. 

Le passage du particulier (les la- 
boratoires du Musée de t'homme, 
ses collections d'instniments, pres- 
tigieuses et empoussiézées) au gé- 
néral (le public et les disquaires) 
n'était pas si évident pour une insti- 
tution souvent lourde, et écartelée 
par son statut adnniùstisttif (le iabo- 
ratoiie d'ethnomusicolûgie est une 
unité mixte, oü se croisent cbei^ 
cbeurs du CNRS, spéciaUstes du 


dieidieuts. de Tautre une nu^on 
de disques qui abrite les « ottivres » 
d’Hélèae Delaveau, d'Atahnalpa 
Yupanqu et publie une escdknte 
série ccHisaaée au riamoico. 

En 1953. les ethnomuticdogues 
se metmnt au mkrosQZon. et le 33- 
touis Musique d\^que occidentale 
(Rouget, trâiours) reçoit le Grand 
Prix de TAcadémie Charies-Cros. 
Un encouragement à l'ouverture. 
De 1946 à 1951, cent quatre 78-tours 
seront publié^ et de 1953 à 1987, 
cem cUm 2 mterr^Bmis viendront en- 
richir les bacs des chsqu^res, pa:^ 
fois en cotiaboiation avec des insti- 
tuts extérieurs (le Peabody Muséum 
de l'univenité Harvard pour les 
musiques pygmée et bocbimane, 
l'Institut fiuQçais d’Afi^que notre 
pour la musique maure) et des col- 


du monde: «Au une compdotion, 
malsuntrmaüilereeha^qulnous 
a permis, ejqâique Hugo Zeoip, de 
mettre au point une nouveBe 
gfe des voix», en s’ai^yan^ estie 
autres, sur les «{rtiotogr^Mes sct- 
Dores» réalisées par le Soaa- 
Gxaidi, un anallysenr de spectre en 
temps réel 


Les flûtes de Pan des îles Salomon 


«Nous, tes ’Aré *aré de Mataita, nous avons trois dusses: la musiqite 
des inaruments en bombov, les rythmes des tambours à fente et le 
chant » : ainsi parte ’lris^au, rim des quatre narrateurs Ai Uvre de 
téffioigDages recueilDs par Hugo Zemp à Malalta, la pins pei^lée 
des Oes Salomon, ao cours d’une série de trois mlssioos ^tax an 
(1969, 1974, 1976X mise SUT pied par Feibnomuskologiie Daniel de 
Coppet. Ecoute te bambou qui pleure (Gallimard, « L’Aabe des 
peuples », 1995, 216 pages, 135 F) est une jdongée dans Fanivers de 
Mélanésiens à qnfia forêt a ofifett te bambou afin de pouvoir y tall- 
ler d’iscroyalries flûtes - flûtes de Pan de tonte talDe, gaenières ou 
apaisantes, en faisceau, tenues déflcatemem en biais pour gagner le 
cœor des jeunes flOes, ciriiace-en-boudie, ^aus « pOoimants 
nrur entendre cette musqué «du dsaMe », selon la tonte-pinssaBte 
SSEC (Soath Sea Evangefical Cbordu protestants fondamentalistes), 
on écoutera : lies Stdomon, musiques mttiiMS et ritudles 'ari ‘are (1 CD 
CNRS/Musée de Phomme CNR 274 963). 


Muséum dlûshrâe natuieOe - dont 
dépend le Musée de l’homme et 
enseignants de l'univeTsité Paris- 
X - Nanterre). Longtemps financée 
par les disques Vogue - le Musée 
fournissait les bandes, le label se 
cbaigeait de .1^ ^bncatioii.et de la 
commercialisatioa te collection 
est aujourd'hui coéditée par Le 
Chant du monde. D’un côté, des 


V ' 
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FRANZISKA 

de Fronk Wodekind 

Mise en scene Sîephone Brounschwpig 


lectioQS amies (Ocora en France,- 
FoQcw^ aux Etats-Unis). 

Une trentaine de léféteDces, réé- 
ditions et nouveautés, sont au- 
jourd'hui proposées en disques 
coz^acts. Hes-.'^f^ se calculeot: 
sur/lqlcHi&t^i; moyàine de/ 

4 ()00 à 5 (XiOexemptetes de dtaqae' 
album sont écoulés eu dbc ans ; avec 
une Patase d’or au CD coQector Im- 
tnments de musique du monde, une 
anthologie regroupant trente-six 
exemples de musi^e imtrmnen-' 
taie enregîstcée sur les dnq conti- 
oeacs, qui s'est vendu à 10000 
exetoplates. 

En 1995, Ocora aura mis sur te 
marché une vingtaine de réfé- 
rences, le CNRS/Musée de 
rhesnme, trois. Hugo Ze^, direc- 
teur de la cc^tectiOD, eiqdique la ra- 
reté des pinductions par « l'extième 
rigueur de h sélec&m,fondée sur des 
critères esthétiques, sur l'intérêt 
sdenttfigue, évaluée par des cher- 
cheurs ^^êctuoTit de longues mûsfons 
sta le terroàa, et Ut hcojte tedmû^ 
de tenreff^rément Le dbque dbfl o/- 
lierleptaîsirderécoutBaure^feaelu 
sens de ces musiques; de leur signifia 
cation sociale, nl^euse, et rexpli- 
quer dora im livret souvent plus oné~ 
reux que le CD lui-méme ». 
Exemple: un coffret de nuis CD, à 
parère en 1996, consacré aux Vbix 


VÉrtmiqueMortÉagne 


•k La collection OIRS/Musée de 
Pbomme/Le Chant du monde est 
distnlwée par Hamionia MuncG. Un 
coHoque intemaflonaL « Penser la 
musique, penser le inonde ». aura 
lieu à Puniverrité tateX - Nanterre 
eninars1996. 


La mine perdue 
de rindien des neiges 


PROLONGATION JUSQU'AU’ 2S JANVIER (A IVRY) 

DANS LA SOLITUDE 
DES CHAMPS DE COTON 

de Bc'nai-d-Maric Koltés 
Mise on scene Pctticc Chorcau 


GRAND NORD. FQm américabi 
de NBs Gaiq>, avec Cbrlstopbe 
Lambert, James Caan, Catherine 
McConnack, Sort Yonng, 
Jacques Braaçois. (l h 35.) 


DU 5 AU 31 JANVIER (PETIT ODEON' 

J^AI GÊNÉ ET JE GÊNERAI 

Tevtos de Dcniil Harms 

Spectacle de martonneftes d'Emilie Vdlontm 


DEON 


THEATRE DE L'EUROPE 


location : 44 41 36 36 
3615 Odeon i,2,i'3 F mn^: 


C'est en Alaska, alors fl fait 
froid. C'est à la fin du siède der- 
nier, alors il fait sombre. Cest avec 
Christophe Lambert, alors fl est 
très gentiL et ausri Indien ptrialre, 
ce qui pandt déjà moins vraisem- 
blable. Quand le super-archi- 
mëchant avide d'or veut piquer la 
grotte sacrée du grand esprit, 
Christt^he enfonrriie son ^en 
de traJoeau et se retrouve assis à 
l’envers, c'est-à-dire qu'en fait 
c'est hn qui esc poursuivi par les 
bandits. Far tes cbanqs de neige et 
les ÿàcias, par te blizzard et les 
frimas, avec chute très vertigi- 
neuse et ascension acrobatique, 
entrecoupées d'un nombre Idtriae 
de coups de fiisil, te film va son 
bCXihORime de chemin, «ttraSnant 
dans son tillage des personsa^ 
secondaires toujours très prévî- 


sibles (les tueurs idiots, te grand- 
père indieâ à ilnfinie sagesse, la 
demoiselle naïve), qn’fl abandonne 
sans antre forme de procès au coin 
du pFender névé. 

Grand Nord voudrait être un 
grand western enneigé et âémen- 
taire, une tragédie oh s’afifronte- 
latent tes foemoatkaas du Mes et 

du mat darw im« j> ff g r^nriifw. 

Dans te rfite du maL James cami 
fait sunout beaucoup de gri- 
maces ; dans celui du Men, Osis- 
tophe Lambert, él^ement pro- 
ducteur de cette noble entrej^lse, 
est d'une soteiété qui risque àtout 
moment de passer pour une cou- 
pable distraoicm. Peut-être songe- 
M1 à ce que risque de lui coûter le 
fait if avoôr emtâucbé un réalha- 
teur à ce point d^ourvu de 
souffle et d'élan? Fouxsnite lan- 
gcdssaixte, bagarres tymphatiques, 
rebondissements laborieux, mtm- 
tage erratique réduisent cette 
ample entr^rise à l'état d’une 
omelette norvégienne a^ant pris 
un coup de chaud. 


/edrt-iMZchtf/ Awton 








Le charme des «Joyeuses 
Gommères de Windsor » 


Composé par Otto Nicolaï d'après « Faittaff » 
de Shakespeare, cet opéra comic^fantastique 
reste marqué par le style Biedermeier 

Alt acte, NtaAi 


YODB.SUISSE 

lïavaQ de toogue baigne, d'au- 
tam plus fasddirox que, seion te dl- 
tecteur de la coQection, te labora- 
toire d’etbnomuticologie; « qui* a 
une lourde responsabilité patrima-, 
niàle », manque de moyens. Avec 
deux maîtres de recherche (Bemaid 
Lortat-Jacob, Hu^ Zemp), trois 
maîtres de confidences, tix teriuU- ' 
cîens riiaigés de gérer'la phono- 
tèque, te teldiothèque, tes airiûves. . 
sonores, les tianscriptîons muti- 
cales et les moyens techniqu^- 
FeChnomuticoiogie ^ ici figure de 
patent pauvre. «Chaque camée, k . 
CNItS recrute un ou deux etimo- 
iogues, et rethnomusicologfe est lais-' ■ 
sêe pour compta, olois qu'à /’erié- 
rieur la demarrrfe est très Jbrte », , 
ajoute Hu^ Zemp. pescustionnîste 
de fonnation. batteur de jazz, venu 
aux études scientifiques au début 
des années 60 par es^ d’aventure, 
^nès une rencootre fortuite avec 
André Schæfifrien 

n reste beaucoup à faire. «B y a 
par exenple 20 ÛOO chanteurs de yo- 
dd en Suisse ». Or, jusqu’aux 
80, «aucun disque de yotiti n'avait 
été enre^stré. sia k terrain ». Muni 
d'un magnétt^AKme Kagra, Hugo 
Zemp est aQé fbufltec dans tes pro- 
fondeur vallées du canton 
d^AppenzeD, Idn du «foUdoreprélcé 
des dtoraies de yodeis promues par 
les rnéUas» (un album é^nvalent 
existe à ['Unesco, Zaûerli, yodel 
d'AppâizeBl. 11 en tirera quatre films^r 
sdeotifiques, pIutieutSifote^Âcôé^ 

A ZKspoites, bien des 
nores, tcwqours vivants, mais mena- 
cés de mondialisation, ont gardé 
leur secret A pleuve, tes enre^st^e- 
me^C5efiëctuéseaSaIda]'gDe(Jb(y- 
phonies de Sardaigne et Ibl^^onies 
de la semaine samta) ou en Rouma- 
nie (fOfyphome vocede des Raandns, 
Musique pour cordes de TYan^va- 
n(c9 Bemard Loitat-Jacob, ceux 
de BoOe-Zemp en Géoigrê 
(ibfypfiorues de Svonâie), tons ins- 
crite dans te coOeetîmx aux cOtés des 
Musiques des anciens cours Bandia 
de Centrajh'ipie (Enâ de Danqtore 
et Marc Chemillter) ou des Otants 
desjbus du Bengale (George Lu- 
neauX 


LES JOYEUSES COMMÈRES OE 
WINDSOR, d'Otto Nicolai Avec 
Gâhttr von Kannen (FatetafO* 
Dalef Botii (Flulb)> Marcos Fiok 
(Reich), MIchaél Rnitz (Feotoo), 
Gh yiafaie Rapbanel FlotlOt 
Uanna Sdiaet (M"*Reicb)i .Aii- 
nldc Massés Oianna ReichX Mi- 
chel Fockenoy (Spaillcb), An- 
toine Garcln (Dr Caios). 
Ensemble orchestral de Paris, 
chœurs de l'Opéra-Comlque, 
Woldemar Nelson (direction), 
EdcVJglé (mise en scène, décors 
et costumes). 

OPÉRA-COMIQUE, S rue Favact 
Paris 2*. Prochaines rejnéseitta- 
tions les 2, 4, 10, 12 janvier à 
19 h 30 ; le 14 jmivler, h 16 heures. 
Tél : 42-44-45f46; De 50 & 490 F. 


On fait profession en France 
d'aânUter la mutique allemande, 
l'opéra allemaDd. l’ôpéretM -rien- 
noise... Ce faisant, on rend Justice 
aux chefr-d'œuvxe, niais, à ne re- 
garder que ce .qui brille au-delà 
des fr onti ères, on méconnaît ce 
qui sépare ratUcatement la sensi- 
bilité germam'que de Pesprît latin. 
Ainti en est-fl des Instigen Weiber 
von Windsor, d'Otto Nicolaï (1809- 
1849), dont le caractère bon en- 
fant, la musique confortable et te 
sentimentalisme dédaré ne tes- 
semblent en tien à ce que nous at- 
tendons d’un- opéra-comique: le 
piquant, U vervé, ïiNSàe et une 
pointe de grivoiserie. Cela, La 
Chauve-Souris (1974) de- Jrtiraim 
Strauss peut nous l'ofifrfr^ nteis le 
livret est d^însftiFation fraoçabe et 
c'est une autre époque. Tan^s 
que l’opéra-comique fantastique 
de Nicolaï, créé à Beriin en 1849 
(et dont le Bviet d’après Shakes- 
peare, est presque klautiqueà ce- ■ 
lui de i^frtqtillt-est.dcnnisâ'paE 
l’esprit Biedenneier, celul .de 1a 
restaura.tion bourgeoise. En 
comparaison, te France de tnuis- 
Philippe et de Scribe était ime 
école de dévergondage... Mais - 
cette pruderie, cette Ineuvailance 
jusque dans te caricature qu’em. 
retrouvera même dans les Maîtres 
CfumeursAe Wagner font préti- 
sément le charme des Joyeuses 
Commères de Windsor. 

'frouvera-t-on un pen convenu 
te premier acte à peine dânazqcé 
de Mozart et de Bossini?.!! fout 
alors se. persuader que cet bom- 
œage rendu aux maîtres, sans 
souci de .les dépasser, est uné 
forme de connivence entre' le 
comjjositeui et son pubKc. Wa- 
gner lul-mfime. ne procédera.pas 
autrement dans l'ouverture des 
Maîbes Chanteurs. 


Au demdtate acte, NtaAfi se pflt 

met d’aller plus loin, d’innovet, 
même, qmmd te jeune amoure^ 
Fenton, vient chanter sons îa^ 
oêtte dUanna. D trouve alors des 
accents #une sois&flfté trouWaDte 

dort Wdiatd SttauM se souvicQdra 
dans U ChevaBer à la rose. Ma. fte- 

nnssemett romantique passe 

l’otchescre demt les sonorités de- 

yjgmiert ^ 

mande pourquoi le metteur CT 
y^ng a^aonvé le besedn de mire 
rire le public là où U aurait dû 
rémouvoir, d’autant que Mkfaa fl. 

Kurtz, avec la voix et te <hi 

rôle, sait être partieuflèrement 

cœivalDcanL • w-, - 

Au acte, te sombre pal- 

tede de Hesne le chasseur - ronde- 
ment par Hanna Schaer - 

antic^ sur te Wagnrt de la Tiftialb- 

gfe, et si le menreiQeux taAAeau 

tique de )a fin a pnÆté, avart Venfi, 

des leçons de Weber et de Mendels- 
le grand air d'Anna p o gède, 
rfinww ctiui de Fenton, une cou- 
leur très peisottndte. (Xi en oubite 
tes vocales que doit af- 

ft on teg Anotdc Massis et dont die 
se Joue avec une parfaite aisance. 


ARrtGES magmuies 

Fhfin, le choeur qui chante te 
douceur ^'dair..de hme, soutenu 
par un oiriiestre. irr^I, diap h ane, 
produit un effet merveflteux. A 
fpTw fi rinn du (f être soutenu 
sans acopc^ Les violoos de l'En* 
sstible piriiesQat de Paris finlrort 
partratnetiêmc^en dese lebQrer 
pour ne pas. laisser tomber la note 
ternie .tandis .que teais camarades 
ai ri nteg CT itaâeqrces.arp^esmar 
gîques qni detivent xnonier sans . 
heurts . • • 

Tard la wteft en srfw iTPrip Vi- 

gié passe m pen ù côté de fe^rtt - 
de FobtiBgéj^paç^moec'-one cet- 
taÉoffda0essii tir 

lâr vers fopâette;‘te tfireetioa de 
Woldenter.Ntisson manque.çrurile- 
ment de siibt^ et cfqclgenoè. Nî- 
çrtaL qrt foudateï^âlhannûrte de 
Vienne, devait, sîTqa en croit Je-, 
ftutOetcD de Bezfioxreprodirt <Ëms 
te piogcamiae, obtetm de$ lÆàiItate 
plus remarquables: Ces réserves 
faites sur une production coura- 
goise qoi devra son suocteà.k <pia- 
fite de te distzltrationrLGûnter von 
Kanaen, Gfaÿlaîne'Raphanel et De- 
tief Rotii oûtanunent méritent les 
m&nes âoges que leurs camarades 
- ne devr^ert pas détourner Je pu- 
blic de ron devoir de curioâté à 
d^ (te tteurons de Topérar 
cmnîque allemand qui, d’ailteuzs, 
ifest pert-éne pas souvent rotecDÎ 
doifoé (Mitre-RÛo. 


Gérard Cortdé 


Merto Alagna ne chantera plus 
àrOpéra-BastiHe 


lEtâlOIUROBBnDACAGMAaanDaDcéqkAnechartaaitpiusàrOpé- 
la-BastiBe, à Fissue d'uzie zepÈésentteiOQdê BMémede PuedteL te 2 jœ: 
vteLejeimetéDCTavaitrefasé,à.rbsuedelaopzi8niesofaée,deveDir»- 
luer te pnlÆa ScQ attitude a proÿcK{ué te s^Seb (fane partie du pidÂx 
tateoDgéàtescctiedœaitfrirôparungcDiçMdeçectateuiSrRobestDAia- 
gna a justifié son geste prt des «'C^J^vicfr (nec (te artiste», ajoutant : 
«/adore iepiiliSc de cet Opéra etfm tatpours rêvé de charger iü, màs je ne 
(fronterapte tiare re » le téote dott encore y assus»* tes Rpiâen- 

talions desS, 17 et 20 janvier et nia, pour le moment, pas rompu sou 
contrat ... 


MUSIQUE 

■L’Onhesiro pfaflhannoBkpie de.RadfchfteBce file Je atearntiver- 
sahe (le sa retenœ en, dcggianl tr op concerts sous la dhectioD de Marskja- 
ixrMalâ, son dkeoetff amricaL le precote jeogimiBse seca donné te 5 jan- 
vier Salie Pteri (BeetticnreD. Stranss et.BaitcdO. le drotihro propose du 
Méssaen Oe KLà te Mrison de tetafio) ; te ttoÈfime (le 12, à Notre-Dame 
de Pans) te itegulm de Bjertoz. lApbtenge êt son âxfpubBert Maternent 
i%a^rtte dés sjnqfrioànel diSfetTfoiited, cfaexRCA. Rgweiguments, 
tâ.:45^53-0Q.De8Qfàl90P. 


Gâaid Fuite te léain^ imii(rt»René Dnchahl^ Brigil» a 
JeanQaudeEenpetefdtisteBmnptefpterttevirtrâirelBteJ^ 
doux vteraert de prendre te défhte ifAtehr Uasbod dans une lettre cm- 
vateadressée à Ahte^iEÿ^ntere«EpK^dentdeteco(nmiinaoté urbaine 
ite Boiideaux fo y stigDBatisent te adse à f écart bntede du dref de rot^ 
' cbestenatiopaitideBcêdeau&AiIuflatertdaCîcàirtlbiâaedeBoc^ 

(If Jlfewdedù 14 décemb re), ] " * 


SOUDARITÊ 


oement Alfimée par Rteis Boeb (Ziêtetef^edu 27 déoenxbte), cette teo- 
tulteabesi^dedbnspcmfccHïatin tt Jasaiiergfw fivM^tifmivw^ 

veloppersrt8anîtectatiâ^es:.TrodQnspeuventâtreadres8és,àrotdre € 

(terAsscctetePap-SaïaievoffiUttte^r"»deVap^ani,75nnfi, p^ 
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«bonds et féerie 

L'Orchestre de Paris 
joue un programme 

difficile 

programme exemplaire s*ü 
en es^ et déficat, la Symphonie de 
Chambre pour quinze ingtmn»wt ?. 
de Schoenbeig. ne feit pas de ca- 
deau, ni au chef, qui doit r^er les 

équilibres entre une masse de 
vents et un quatuor à cordes, ni 
^ instrumentistes, qui doivent 
jouer dairemest ce qui peut facDe- 
ment paralne touSîL.il sera inté*- 
ressMt de juger du hiératique 
Krystian Zimerman dan« ]a « fan- 
taisie concertante » qu*est le 
Concerto en sol, àe Ravel : fi y &ut 
rebond et humour dang les d fiTn 
mouvements vi^ Nul doute, en 
revanche, qu’il donne sa profon- 


Compagme Alain Platel 
Son passage dans ce même fieu,- 
en 1995, firt inaperçu de la cri- 
tique, mais pour jean-Marie 
Hordé et Jean-Marc Adolp he , 
respectivement directeur du 
théâtre et programmateur de la 
danse, un spectacle d'Alain Pla- 
tel constitue un événement. Tant 
par son approche intellectnelle 
de la danse, 'politiquement radi- 
cale, que sa mamère d'envisager 
le mouvement, politiquement in- 
conrecte. Evidemment, on a en- 
vie d’y aller ! 

Théâtre de la Bastille, 76, rue de 
la Roquette, Paris-U*. Bastille, 
Voltaire, 21 heures, les 4, 5, 6 et 
7 janvier. TiL : 43-57-42-14. 100 F. 
Les Yeux Noirs à L'Européen 
Deux violons, un accordéon, ime 
contrebasse, une guitare, un vio- 
loncelle pour une exploration 
agile des musiques tsiganes et 
yiddish, une pincée de jazz, du 
romantisme nomade, la Hongrie, 
la Roumanie, rétemel baladeur. 
L’Européen, 3, rueBiot, Paris-12*. 
M> Place-de-Oic^. 20 h 50, du 
mardi au samedi; IS heures; di- 
manche. Relâche htndi. Jusque 
27Jamner. TSl. : '43S7-97-13. 



deux au mouvement central. 
Qnffit à L’Ois^tu de feu, de Stra- 
yinsly, fl pe nnettra de prendre la 
température d'une fbmiatïon inré- 
gtiSèie. 

Oïdiestxe de Pans. Krystian 23- 
merman ( pîmo) , Cbristopfa von 
Dohnanyi (ifircctibo)- . 

■k Salle PleyaL 252, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, Paris-8*. 
M^lbmes. 20h30, te 4 et 5jan- 
ider. 1SI. : 45-63-07-96. Location ' 
Pnac, \Tirgin. De 60 F 6 240 F. 

Et le 5 janvier 6 20 heures, au 
Théâtre du Châtelet 16L: 40-28- 
2040. De 70 F à 230 F. 


Paco Seiy Group 
Le batteur de Sixnn - présence 
forte depuis la création du 
groupe il y a dix ans - à la tête 
tTon quintette où figure le duo 
itafien Stefano Di Batt^ (saxo- 
phones) et Flavio Bottro (tram- 
pette). 

Au duc des Lombards, 42, rue dfs 
Lombards, Paiis-J^. AP ChâteieL 
22 heures, les 4, 5 et 6 janvier. 
Téf.:42-33-22S8. 

Irio Pied de Ponle 
Les Œufs brouillésest un spec- 
tacle murical du Trio Pied de ■ 
Poule, mis en scène par Jean- 
Marie Maddeddu, où accordéon, 
contrebasse et voix, avec « une 
grande bringue à bretelles, une 
petite brune et une castqfiore dé- 
charnée » sont an service d’une 
musique inclassable (oontempo- 
laîne, jazz, bal musette..). Fa- ' 
rôles Itères, dans la tradition 
poétique de la chanson fran- 
çaise. 

Espace Jemmapes, 116, quai de 
jemmapes, Paris-l(P. 21 heures, du 
mardi au samedi; 16 h 30, dir 
manche. RUâche tundL jusqu'au 
14Janiner,Ttr. : 4S-Û3-J7-09. 60F 
et90F. 


ART 

Une sélection 

des esqposrtîons à Paris 


EXPOSmOWS RAWS 

AfomfareduWjwe 
Wteée'dif Petit AMç avencie Winsufh 
Churiin Pensai. kfOiampsébséesO^ 
menœeu TS.:42€S-1273. De lOheires 
à J7 h eO.Fennékjrx& Jusqu'au 25 fifvrier 
1S9&40F.XF. 

Alt brut et compagnie 
HaéeSakmPieir^Mieéeenherb^Znx 
RonBoiMs1».kPAnvw.TeL:4M8- 
7MA De 10 heures iiaheues. Jusqu’au 
30jimia96.40F.30E 
AmW Beaudkk 1895-1979 
C te rié iawèetRetendiSJMelaBflé- 
ii^feris».M‘SaBtMugustm.1tL:4S. 
63-&S2 De lOheures à 12hX et de 
leheutes à 19hettrt& Penné eDitendt e. 
Jusqi/bu3fimer1996. 

Centre VMonie-Brux^lé^ l27-l2SL/ue 
SaiitâéBiilu Pehs er. Aé* Rambutean 
OiStelet-Jes HaÊes. W.: 427M6-i& De 
Stems â 20 taras. Penné An£ A» 
qi7aunMkWia9&20F.1SF 

Omale téiiéqui 

et RofwtB MHifnee 

Galerie (Ai Jour Afftis B, S, me du Joue 
f^l^.M^LesHaOes. m;4249-04a 
De roteufvs à Mheutes. Fermé di- 
mantheetkMvri.Jiaqi/au3féieier‘tS96. 
le Compagnennege, 
diemfci de fewelënM 
JVhBée des arts et UaiSdans papdakes, 
4 avenue du MahetmaGerKBtl Paris 19. 
à9SabhntVSL:44’17‘400Û.De9h4Bà 
37h15. Fermé manO. Jusque 6 mai 
1996.22F. 

CostumB â 11 œur de Vienne 
1BS-418 

Musée de b mode et du œetumt p a l a i s 
GaWem, KKavenue Pierre P d e Sertie. 
Paris 19. AP iéna, JUmaériaroeau. TëL: 
47WM3. De Mtaras é 17h4a fér- 
méintJusqubu3maa199&35e 
D*Almnte â OSopÉM ; 
portnta pas sur pteras dms 
BbOeàtique nationale, abinet des mé- 
daSks et antique Si tue de HthAu 
mis 2*. AP Bourse, Oueére-Sepiembre. 
Palals-RoyeL T6L: 47-03-81-10. De 
13heuttsi17hems:tSmerteheetJoua 
fériSi de Oheuest IBheues. Jeaqubu 
17 mats 1996. 22 F. ISF. 

CoteoeDefalé 

Gelerie Héféne de üoquefeui TU rue 
A/netot Paris If. AP SmrttSébaâien- 
MBrtm.:43S7‘1&32.DeUheuresà 
19 teins Fermé (Smandie et kmtA Jue- 
qUau26janyier1996. 

Degodmt 

Qrietie J. Aéouarion. mme VMfetfa 
lampl^ Paris 3*. AP /eUes-dbOAierâ. 
TéL: 4a-67-7S-91. De 11 heures i 
TOheuns. Fermé katdi Jiaqubu 24Jerh 
u^râ9£ 

AlexenteDday 

GaMeSladivStmedeSehqPBris9. 
AP Odéan. TéL :432691-ia De lOhSOà 
12h30etde14h30à fStetns Fermé 
dimanche et kauS. Jusqu’au 27 Janvier 
lSÊ6m 

DeadnsdesXDfatXlOdadBr - 
Galerie Saphir, ec boulevard Samt-Ger- 


main /b>8 9. AP Outy-Sotbome. 7S ; 
432S-5422. De uhevms é 79 teins; 
«encâedisur jendeMote Pemié amedL 
JusqubuS7]êrtrier19$6, 

Robert Defaneeu 

AfteteCameigiet^rtmdeSéwjgné,te- 
m3*.APS^n^fauL TH :42-73,21‘1l De 
Wheutesê17h40. Vft-conférviest mer- 
aetSetsame^à 15 taras Fermé knS 
et fites. Jusqu'au 11 février 1996. 3SF. 
27F. 

fUEguel Egana 

6a^ de tait 6 me db Font-deLodi 

taBfr.AODcIfon 7H.-4»2S-e4Z oe 

MhJOà 29teures Fermé dh ia n tte et 
AaxS.JusqUau3féirterl99& 

Egypte : fiant ans de (Mme 
bisdtut du monde arabe true des Fta- 
sés-Satnt-Semard fyris 9. AP Jtssieu. 
CareSneHemobte. SuHyMorlartd. TU. : 
40S1-38-36. De ipteins è iShtutes; 
nocturne jeuf/ffije/ï 27 teunes Penné 
kei(AJusqi/au 25 février 1996. 
féiiMiHnasBiSn 

Centre GeargesPompidou, ^ande gela- 
rie <9 éaqe) et Forum («rfcj. plaee 
Georges Fompkkm ^ris P. AP Jtemfao 
teu TSL:442B-12-3Î De 12te(5te é 
22 heures; semeef, ( Anandt e et Jours Aé- 
/üésflblOteunefdZZteures Fermé ma^ 

dLJusquiu12fMer199& 
fMtsdumcmde. 
forte des hommes 

Musétan national dfihtote natureOe, 
saBerfesqtûsItioneWrpotaireeJarcbtdes 
tantes 34 /uaSeeffttySeêit^ fi b tf ft^ 
ris 9. AP Gare^PAiatmSQ, Jusieu. TéL: 
40793000. De lOheurm à IBimaee; 
noiSmne Jeudi JtaqutA 22heuree Fermé 
mattgJusqubu2Smats 1996 3SF. 
Smtands 

ffOfene nmtionaie du Jeu de mume, pbee 
de la Conœtde, tab K AP Corteorde. 
TëL:4M0W9. nibtdi de 12 teins â 
21 h 30; mercredi. Jeudi, vendredi de 
12heures é 19heures; satnedi et efi- 
manche de lûheures à I9teures. As- 
qi/eu181iéialv199635F. 

Otarie des 5 aonteente : 

Jœ Ban Jieiîac 
Frédéric Bruly BexAfate 
Musée ttationai des arts d’Afrique et 
d’Océanie, 293. avenue ûaumeaniL mris 
S*. APtate-Oorée. TéL:44-743480. De 
10 heures à 17 h 30; same^ et r & rtandx 
rJe fOteums â latetrai Permé merdi 
JœqUéu15JarMeria96X6 
Douta* RoÂlan 

Cenêe Getageafdaqridon grand foyeq 
1" sotjosoL pleee G eotgeaPotnpidou, F^ 
tkP.AP hambuteeu. TéL: 44.701233. 
De 12heures i 22heures; samedi, 
iiiandie et Jours fériés de IQheures à 
22heureL Ânné rraroL Aeqita/2?jbfv 
vkr1396 

GnOhanl fiataner 

G afer < ejge«tenGfai^4 we Detei ieym A 
Féris9.APSaint3ébestien4ioismrt TtL: 
42-77-1937. De lOteiras à ISheurts. 
tamé tai a ncte et fanA Aayta; 29 fr 
Mte-199£ 

Heriâi, acteur des fâwlutians 
pkiuf^dutadB 

Gelerie Denise Bené, 196, boulevard 
Sakrt G enn a êx Paré P. JPJtue-du-Sac 
TéL: 42-22-77-57. De lOheures à 
13imuresetde14fmaesé19heunssFer- 
mécSmaricheetkmtS-Jusqu’aunféJrief 
1996 


Gakrie Denise Ferré 22 rue Oiarkn Paris 
9.IPi^t9du<éAalre.TiL:4937-7M4. 
De t4h30à 79tetras Fermé tSmenthe 
et Atavta 17 ftwte 1994 

las EngWaiis de ta Reratevi» 

Gté des sdenees et de IMustri6 30 ave- 
nue CBmr7tè)-&n94 tas 19. APParte- 
de-ta-Villetie. Té/. : 564S-29-30. De 
Totems i 78 teins; tSmartdre JusqUH 
19 terni Fermé lunA JusqUbu 13mai 
1996 Oté-pess: 45F (donnent acta à 
lotte te eaçwptfa nsl 
Katarina Kana etNMni Olyneias 

fiatew Penos Xÿpa^ 106 rue Miejtb-dbi- 
Tèmpte Péris 9. AP FîHes-tbj-Caiwire. 
Téh: 4D27-05-S5. De IQheures à 
OhetaesetdeUheurtsà 19hetaes;se. 
maté ob 70 tems i 79 teins /crnié oF* 
manche et fundL Jusqu'au 2? Janvier 
1996 

Maria laraég 

Centre fieargesAMripidDa gâte*» ctat 
graptate ^ éege ptee Georgestan- 
pi^ Paris P, AP /tombuttau TH : 64- 
78‘l2^Del2heuttsÂ22heures;sam9 
dL ^tnanehé et fêtes de lOheures i 
22 heures. Fermé mené. Jusqu’au ISfif- 
irte799£ 

Manet Gte^in. Itedh 

Musée d’Orsay, quel Anatole-France, 

ptaœ HenrydÔMonlheibnt ^ris 9. AP 
SeMerina P£R A4uséerfOtsayi bus : 24 
Q 64 6R 7% 8£ TH ; 404948-74 Atoidi 
meraki v endrait, sameiBdelOlminsà 
lOheures; jeuM de lOheures A 27b45; 
taienehe de 9 teunes A W tems tamé 
lekait&Jiaqu’au2BJamier19963SF. 
JoenMItdiea 

G eteie tan taim«c 4<nie Quimarrh 
pob(,FerisP.APIIembuteeu. 1üL:42-77- 
3231. De 10 heures à 13 heures et de 
14h30à 19tems Penné (Sm e nde et 
kmdL Jtsqu’au25Jenviv 1996 
Mondas : ABghtae e Beeld 
et Mdéric Braiy BouateA 
Amerkert Cenéec grande gatete SI rue 
de Bereyi lUris I2>. APOmty. TéL: 44-73- 
77-77. De 12heures i 20heures; di- 
mandie de 12tems A SStems Permé 
And et mariH taqubu 28/enMler 7996 
Myenÿil 

Sateie Di A4ta 4 rue des aaMK'Arf^ ta 
rb9. AT SanetarmavKtatas. 7Bl :43- 
Sé-10-96. De 10 heures è IStemset de 
14h30 A IBhems. tamé tanancte et 
kaK6JuBqiFeu 27 Janvier 1996 
Paestons prêtai art medeme et 
comemporain dans les m i e i a io nt 
Musée efa/t modente de b ViOe de 
1t avenue du ftéskient-WBsor^ Paris 19. 
APAima-Marœau. Une. TéL: 596740- 
00 De lOhetaes A 17h3Û; amedL (B- 
msnete de TOtems A 16h4S. Fermé 
kjnsSetfétesJusqubu24meis19964SF. 
StegePoflakoff 

Pondatibn Dhe Vierry-Musée Aéaiikri, 
6t tue de Srenedt tete 9. AP Fue-du- 
Bac TéL: 42-22-59-SB. De 77 heures A 
IShetres fermé mardi Jiaqu’eu 31 mai 
1996 

tantarre Iteynauii 
Kiqfglef W b Aa to 

Galerie GlHes Payroubt 7, rue Debei- 
leyme.fbrb9.APSalneFauLW.:42-74- 
6930 Dell heures à 19 heures. FennétS- 
rranche et lundi Jusqu'au 20 Janvier 
1996 

Bernard RéqukhDt 1929-1961 
te Gafeta 4 rue Guénégauii taù Ah 


OdéOA TéL: 496P8S6S. De llhSOé 
12h30et(b 14h30à ISheutes Fermé 
(Bmanehe et tundL Jusqu'au 27 janvier 
7996 
Bâsenes 

Musée du Louvre, haU Napoléon entrée 
parfeta»mitataBK Ah m ia Btey aC 
Afcjsée-du-Louvre TP. : 40'20-S7-5T. De 
Whemsà22heures. Fermé ma/^ Jus- 
qu’au 19 ttvrm 1996 28 F. 

AugistSander 

Céntre national de b phaiagraphb. 
tel Salotnon-de-Rûthseh3d, 11, rue Ber- 
ryeç tas 9 Ab EtoB^ Geerge-Vi Témes. 
TéL: 53-76-12-32. De 12 heures A 
lOheures. Fermé mardi Mjsqi/au 22Jan- 
vier199630F15F. 
hamansàSesétèer 

A4\eée ZaïSdne, ateHec WObitruerfAs- 
as. Paris 9. fSR Foii^logaL AhAfotre* 
PemetaeOtaïupa bve: 34 44 64 97. 
TP : 4336-9130 De lOheins à I7h30 
Fermé Iunc6 Jusqu’au 70 mars 1996. 
SArinta terra de Bouddha. 
DbctadesifMt 
aer b Route de la soie 
*T*F~T*°r*H; r-Tn*f ^ T rrr nfîrert mrnrfr 
VWhstonOxjrcMt place Oemencuu atc 
CeJCtenhewec tas 9. AP OtampèFfy- 
sées^emeneeau. Têt. : 44-13-17-17. De 

70 tems A 20 tems ; noccime flienredi 

jusqu’à 22 heures, ft rrné mardi Jusqu'au 
19 (Mer 1996 SO F. 

GéranlStoger 

Saler» ta nn e Ou cte c Si rue (b Sema 
tas 9. Ab Odéen. TH : 433S32-32. De 
9tems A 73tems et de Tdtems A 
76 h 30; samedi de lOtemsA 22 heure 
etdb Mh30 A 18h30 Fermé tSmandie 
et havB. Jusqu’au 20 Janvier 1996 
DMidSoAth 

GAferile Géra/d Pilaec 74 avenue ACetr- 
gnea Paris 9. AP Gèorge-U TP : 43-59 
9007. De 10 heure A 79 teiee tamé di- 
manete. Aegu'au 70 ftewr 7996 
HboeM Sugimoto 

Renn âpaœ itat eentempotav 7. rue 
delÆ^ Paris7‘.APFubMacTH :42- 
602204 De IStems A 79 hems Penné 
dimartche; lundi. Jusqu’au 24 février 
1996 

Un artiste une cauvre : Anaebno, 

Bnntlî Tihirn îfmevBîT MeînfiITi 
StwâbSênonis 4 rue ta /Shaudà tas 
9. AP AtebifloA TP. : 46-34-196*. De 
lOhSO à 13heures et de 14h30 A 
79 heures. Permé tanarxTie et bndr. Jus* 
gubu 20Jèraèer 7596 
Une awntim ta papier peâit_ 
hfioBeoionMauny 

BSsBothPgje Fomey, hâtai ta Sens 1, rue 
du figubti Paris P. AP P on t -Marie, S a in t 
Paul. TP.: 42-78-14-60. De 13 h 30 â 
20heiaes, fèrmé iSmandte et basé. Jus- 
qu'au 17 février 1996 20 F 10 £ 
Françoisattegier 

Centre Cecrges PempMta galerie sud 
meezanM pbtt Geivgestaiipjdbtt ta 
ri» P. hPRambuteeu TP. : 44.7912-33. 
De 12 heures A 22 heures: samedi, oF* 
mand» et jours fêtas ta TOhetras A 
22 heures. Fermé mardi jusqu'au 79 fé- 
vrier 1996 
Vfâgcstanctae 

tavfflon des Arte 707, rue Fambuteeu, 
tEtrassB tauùéamont Paris T*. AP ChAte* 
leties Halles. TéL : 42-33-82-SO. De 
11h30 A 18h30 Fermé lundi taqttai 
4 tarte 7496 30 F 20 F 
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CINÉMA 

NOUVEAUX HUÉS 

DEAD MAN ' 

Film américain de Jim Janmusdi. avec 
Johnny Depp. Gary Farmer. Lance 
Henril«n, Robert Mitchum. Gabriel 
Byme, John Huit Q h). 

VO : Gaumont le Halles, dolby. 1* 
(3&-68-75-S5 ; réservation ; 49*3820- 
10); UGC Rotonde. 9 (36-65-70-73; 
36-68-41-45); UGC Danton, dolby, 6* 
06-68-34-21) ; UGC Oiamps-Elysées, 
dolby, 8* (36-68-66-54): Max Under 
Panorama, THX, dolby. 9* (48-24-88- 
88 ; r^rvatlon ; 40-30-20-10) ; M» 
jestic Bastille, dolby, 11* (36-68-48- 
56; réservation: 40-30-2IV10}: Es- 
curial. doll^. 13* 0&4848-24; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, doltv. 13* (36-68- 
75-13 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Mistral. 14r (36-65-70-41 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; BrenvenOe Mont- 
parnasse. dolby, 1^ (36-65-70-38 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* (36-6848-56; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

DONT LOOK BJLOC 

ijf Film britannique de D. A Penneba- 
cher, avec Bob Dylan, Joan Baez, Alan 
Price, Donovan (1 h 35). 

VO : Action Ecoles, 5*. (43-25-72-07 ; 
36-65-70-64). 

GRAND NORD 

Film amérieano-franoe-norvégien de 
Miels Gaup, avec Christophe Lambert, 
James Caan, Catherine M^ormack, 
Burt Ybung, Jacques François, Nicolas 
Hope (1 h 35). 

VO : UGC ané-dté les Halles, dolby, 
1- (36-68-6B-58) ; UGC Danton, dol- 
by, 6* (36-68-34-21) ; Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (43-59-19-08 ; 36- 
$8-75-55 : réservation : 40-30-20-10) ; 
George-V. dolby, 8* (36-68-43-47) ; 
Gaumont Gobelins Rodin. dolby, 13* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10). 

VF : Rex, dolby. 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6" (36-65-70-14; 36- 
68-70-14); Paramount Opéra, dolby, 
9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; réser- 
vation : 40-30-20-10); Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71-33 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33); UGC Ge- 
belins, dolby, 13* (36-68-22-27) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10} ; Miramar, 
dolby. 14* (36-65-70-39 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Convention, dol- 
by, 15* (36-68-29-31) ; Pathé Wepier. 

18* (36-68-20-22 ; réservation : 
40-30-20-10). 

MARTHA 

film allemand de Rainer Wemer Fass- 
tablnder, avec Margit Carstensen, Kari- 
Heinz BOhm, GIsela Fackeldey, 
Adrien Hoven (1 h 56). 

VO ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 


j •) 


69-23): L'Artequin, 6* 366848-24; 
réservation : 40-30-20-10} ; le Balzac 
8* (4561-1060). 

N'OUBUE PAS 

QUE TÜ VAS MOURIR f*«) 

Filfh français de Xavier Bcauvois, 
avec Xavier Beauvon. Roschdy Zem, 
Chiara Mastroianni, Bulle Ogier 
(1 h 58). 

UGC ané<hé les Halles, 1« 3668- 
68-58} ; UGC Odéon. G* 3668-37- 
62); UGC RolondA 6* 36-65-70-73; 
36-684145) ; UGC TIriomphe. B* (36- 
684547); UGC Opéra, 9* 36-68-21- 
24} ; U-Juillet Bastille. 11* (43-57-90- 
81 ; 3668-69-27); 14-Juillet Beaugre- 
neilc, 19 (45-75-79-79; 36-68-69- 
24) ; Pathé Wepier, 18* 36-6860-22) 
réservation : 40-30-20-10). 
PROGRJUHMË POUR TUER (*) 

Film américain de Brett Leonard, 
avec Denzel Washington. Kelly 
Lynch, Rusell Growe (1 h 42). 

VO: UGC Gné-dté les Helles, dolby. 
1* 36-68-68-58); Gaumont Mari- 
gnan, dolby, S* 36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; George-V, dol- 
by, 9 (36-68-43-47) ; Gaumont 
Kinopanorama, 19 (43-0^5(^50 ; 36- 
68-75-15 ; réservation : 4060-20-10). 
VF: Rex, dolby. 2* 3668-70-23); 
Bretagne, 6* 3665-70-37; réserva- 
tion : 40-30-2(^10) ; Paramount Opé- 
ra, 9* (47426661 ; 36-686169 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC 
Gobelins. 13* 36-68-22-27); Gau- 
mont Alésia, dolby. 14*3668-75-55; 
réservation ; 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, 14* 36-68-75-55; réswva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 36-68-75-^; 
réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepier. dolby, 18* 36-68-20-22; ré- 
servation : 40-30-20-10); Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (4666-1066 ; 3665-71- 
44 ; réservation : 40-30-20-10). 
WHITEMAN 

Film américain-de Desmond Nakanok 
avec John Travolta, Harry Belafonte. 
Tbm Bower, Andrew LawrerKe, Kelly 
Lynch (1 h 30). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
I- 36-6848-58) ; UGC Odéon. 6* 3$- 
6867-62); UGC Normandie, dolby. 
8* 36-6849-56); Les Montparnos, 
dolby, 14* 36-65-70-42 ; réservation : 
40-3020-10) ; Pathé Wepier, 18* 30- 
68-20-22 : réservation : 40-30-20-10). 
VF : Rex, dolby, 2* (36-68-70-23) ; 
UGC Mempamasse, 6* 3665-70-14; 
36-68-70-14); Paramount Opéra, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* 3668-6263); UGC Go- 
belins, 13* (36-68-22-27); Mistral, 
dolby, 14* (36-^7(M1 ; réservation ; 
40-30-20-10); UGC Convention, 15* 
36-6 8-29-31). 

S&JECnOM 

A LA VIE, A LA MORT i 
de Robert Guédigulan, 
avec Ariane Ascaride, Jacques Bou- 


\ 



dec, Jean-Pierre Danroussin, Jacques 
Gamblln, Gérard Meylan, Jacques 
Piailler. 

Français (1 h 40). 

Epée de Fois. 9 (43-37-5747). 
L'JLMËRIQUE DES JUJTMES 
de Goran PaskalJe^C, 
avec Tbm Conti. Miki Manojlovic Ma- 
ria CasarèSk 2!a^a Manojlovic, Sergsj 
TrHunovfc. 

Franco-britannique-aUemand 

(1h35). 

VO: 14-jullIet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23): 14-Juillet Haute- 
feuille. dolby, 6* (46-33-79-38 ; 3668 
6812): Elysées Uncobi. dolby. 9 (43- 
583814; réservation: 40682810); 
Sept Parnassiens, 14* (43-283821); 
réservation : 4830-2810). 

L'JUMOUR MEURTRI 

de Mario Ifartone, 

avec Anna Bonaiuto, AngeU Luce, 

Carmela Pecoraro, Lkia Maglietta, 

Glanni Cajafa, An ru Colato. 

ttanen(1h44). 

VO : 14-Juillet PamasR, 9 (49-2858 
00; 38685902). 

LES APPRENTIS 
de Pierre Salvadori, 
avec François Guze^ Guillaume De- 
pardieu. Judith Henry, Claire La- 
rodié. 

Français (1 h 35). 

UGC Gné-dté les Halles. I* 3868 
6858); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* 36-687855; réservation; 
48306810): 14-JuilIet Hautefeuille, 
6* (4833-7968 ; 36-68-6812} ; Le Bal- 
zac, 8* (4861-10-60); 14-JuiUet Bas- 
tille. 11* (4857-9881; 3868-6827); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolt^, 
13* 36687855; réservation : 4838 
2810) ; Gaumont Parnasse, 14* 38 
687855 ; réservation ; 48382810) ; 
Mistral, 14* 38687041 ; réserva- 
tion : 48382810) : 18Julllet Beau- 
grenelle, 15* (48787879; 366868 
24) ; UGC Maillot, 17* 36-6831-34) ; 
Pathé Wepier. 18 36682822 ; r8 
senration : 48306810). 

LE BJOLON BLANC 
de Jaftr Panahl, 

avec ATda MohammadkhanL Mehsen 
Kaffli. Fereshteh Sadr Orfani. Anna 
Bourkewska. Mohammad Shahani, 
Mohammad Bahktiari. 

Iranien (1 h'25). 

VO : 18JulHet Beaubourg, 3* 3868 
6963); Europe Panthéon (ex-Reflet 
Panthéon). 5* (485815-04). 

LA CHANTEUSE DE MNSORI 

de Im Kwon-Tbek. ' 

avec Khn Myung6on. Oh Jung-Hee. 

Kim Kyu-Oiul. 

Coréen (1 h 53). 

VO : 18Juillet Parnasse, 9 (436858 
00; 36685802). 
aOCIŒRS(**) 
de Spike Lee, 

avec Harvey Kehel, John Turturro, 
Deiroy Llndo^ Mekhi Phifer. 

Amériain 3 h 09). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 



36687855: réservation : 483828 
10] ; Images d'ailleurs. S* (4567-18 
09): Sept Parnassiens, 14* (43-::u>-32- 
20 ; réservation : 48382810). 
CROSSING 6UARD 
de Sean Penn. 

avec Jack Nlchobon, Da^d Morse. 
Anjelica Hustor^ Robin Wright, Piper 
Laurie Richard Bradford. 

Américain (1 h 55). 

VO : 18JuiUet Parnasse, 9 (482858 
00 ; 38685802} : Gaumont Marl- 
gnan, dolby, 8* 38687855; réser- 
vation : 48382810): Saint-t^m- 
bert, dolby, 19 (4832-9168). 

EN AVOIR OU 

de Laetitia Masson, 

avec Sandrine Kiberlain, Arnaud 

Giovaninetti, Roschdy Zem, Geire 

Denis. 

Français (1 h 30). 

UGC Gné-dté les Halles, 1* 36-68 
6858); UGC Mompamasie. 9 38 
6870-14; 36687814); UGC Darv- 
ton, 9 (36683821); UGC Norman- 
die. 9 36684856); UGC Opéra, 9 
(38682164) ; La Bastille, 11* (4367- 
4860); Escurial, 13* (36-68-4824; 
réservation : 4830-2810). 
FJUfTMSRIRE OU BONHEUR 
de Guillaume Nidoux, 
avec Bernard-Pierre Donnadieu, 
Laura Morante. 

Français (1 h 25). 

Studio des Ursulines. 9 (482818 

09) . 

LANLLE SEULE 

de Benoft Jacquot, 

avec Virginie Ledoyen, Benoit Magl- 

meL Dominique Valade, Aladin Rei- 

bel, Vera Briole. Virginie Emane. 

Français (1 h 30). 

S8^^^André-deS'Arts L 9 (4826-48 
18). 

FUNNY BONE5 
de Peter Otelsom, 

avec Oliver Platt, Lee Evaru; Richard 
Griffiths, Oliver Reed, Geroge Cari, 
Tîdcy Holgado. 

Américain 3 h 08). 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1« 36686858) ; Action Christirre, 9 
(43-2811-30; 3865-7862); UGC 
Odéon, 6* 366837-6^ ; La Pagode, 
7* 36-6875-07 ; réservation : 4838 
2810} ; Gaumont Ambassade, dolby, 
9 (485819-08; 38687855; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9 36-6878 
55 ; réservation : 48306810) ; Gau- 
mont Grand Eoan Italie, dolby, 13* 
36-68783 ; réservation : 483828 

10 ) . 

60LDENEYE 
de Martin Campbell, 
avecPierce Brosnan, Sean Bean, Iza- 
bella Scorupco, Famke Janssen, Joe 
Don Baker. Robbie Coitrarte. 
Britannique 3 h 10). 

VO : UGC Gné<hé les Halles, dolby, 
1* 38686858); Gaumont Opéra 
Impérial, dolby. 2* 36687855; ré- 
servation: 48306810); 18Juillet 


> 


Beaubourg, dolby, 3* 36-686823); 
18Juitlet Odéon, dolby, 9 (436858 
83 ; 38686812) ; Bretagne, dolby, 9 
386870-37 ; réseivation : 483068 
10); Blarritz-Majestic dolby, 9 38 
684856 ; réservation ; 48382810} ; 
Gaumont Marignan, dolby, 9 3868 
75-55; réservation: 4830-2810); 
UGC Normandie, dolby, 9 36-6848 
56} : 18Juillet Bastille, doltÿ, 11* (48 
57-9061; 36-68-69-27); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dollv, 13* 3868 
7813 ; réservation : 48382810) ; 18 
iuillet Beaugrenelie. dolby, 19 (48 
787879 ; 36-686824) ; UGC Maillot, 
dolby, 17* 386831-34). 

LUMIÈRE ET COMPAGNIE 
de Sarah Moen. Anne Andreu, Phi- 
lippe Poulet 
Français (1 h 30). 

Studio des Ursulines, 9 (482819-09). 

MADADAYO 

d’Akira Kurosawa, 

avec Tatsuo Matsumura, Kyoko Ka- 
gawa, Hîsashi Igawa, George Tokoro, 
Massyuki Yui, Akira Terao. 

Japonais 3 h 14). 

VO: 18JuilIet Beaubourg, 9 3668 
6823) ; 18Juillet Parnasse, 9 (43-28 
5800; 36-685802); 18Jul(let Hau- 
tefeuitle, dolby. 9 (48387838; 38 
686812); 18Juillet Bastille, 11* (43- 
57-98B1 ; 36-68-6827). 

LE MAfrRE DES ÉLÉPHANTS 
de Patrick Grandperret 
avec Jacques Dutronc, Erwan Bay- 
naud, Sotigui Kouyate, Sidy Lamine 
Diarra, Halilou Bouba, Victor Tige 
Zra. 

Français (1 h 35). 

UGC Ciné<lté les Halles, dolby, 1* 
36-68-685B) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 9 (48581808; 36687855; 
réservation ; 40-3820-10) ; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9 366878 
55; réservation: 48382810); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
36-687855; réservation: 483828 
10) ; Gaumont Parnasse, 14* 3668 
7855 ; réservation : 483820-10) ; 
Gaumont Alésia, dolby, 14* 3868 
7855; réservation: 4830-2810); 
Gaumont Convention, dolby, 19 36- 
687855 ; réservation : 48382810) ; 
Pathé Wepier, dolby. 19 366828 
22; réservation: 40-30-2810); Le 
Gambetta, dolby, 29 (48381896; 
366871-44; réservation; 4830-28 
10 ). 

5MOKE 

de Wayne Wang, 

avec William Hurt Harvey Keitel, 
Stockarti Channing, Harold Perrineau 
Jr.. AshieyJudd, Ferest Whicaker. 
Américain (1 h 50). 

VO: Gaumem les Halles, dolby, 1" 
35687855; réservation: 483828 
10); 18Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
3868 6 963) ; Le Saint-Germain-des- 
Prés, Salle G. de Beauregard, 9 (42- 
22-87-23); Saint-André-des-Arts II, 
dolby, 9 (43-266825); te Pagode, 
7* 386875-07; réservation : 4838 


2810): Gaumont Champs-Elysées, 
dolby, 9 (43-59-0467 ; réservation ; 
48382810); Gaumont Opéra Fran- 
çais. dolby, 9 36687855; réserva- 
tion : 48382810) ; La Bastille, dolt^. 
11* (43-07-4860); Gaumont Gobelins 
Rodin. dolby. 13* 38687855 ; réser- 
vation : 48382810) ; Gaumont Par- 
nase, 14* 38687855 ; réservation : 
4830-20-10); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 19 (4875-7879 ; 3868 
6824} : Majestic Pasgr. dolby, 19 38 
684856 ; réservation : 48382810) ; 
Patité Wepier. dolby, 19 386828 
22 ; réservation : 48382810). 

LES TROIS FRÈRES 

de Didier Bourdon, Bernard Campa n, 
avec Pascal Legitimus; Bernard Cam- 
pan, Didier Boudon, Antoine du 
Merle, Anne Jacquemin, Marine Joli- 
vet 

Français (1 h 40). 

UGC Gné-dté les Haile^ 1” (36-6868 
58) : Rex, dolby, 2* (36-68-7823) ; 
UGC Montparnasse, 9 36687814; 
38687814); UGC Odéon, 9 (3868 
37-62); Gaumont Marignan, dolby, 
9 38687855; réservation: 4838 
2810) ; George-V. THX, 9 36-68-48 
47) ; Saint-Lazar^Pasquîer, doll^, 9 
(4367-35-43; 386871-88; réserva- 
tion : 4838^10) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9 36-687855 ; ré- 
servation ; 48382810) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-4364-67 ; 386871-33 ; 
réservation ; 40-382810) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* 366862-33); UGC Go- 
belins, 19 36-6822-27); Gaumont 
Parnasse, 14* 36-687855; réserva- 
tion: 4830-2810): Mistral. .14* 38 
687841 : réservation ; 48382810) ; 
18Juillet Beaugrenelie, 15* (4875- 
7879; 36-686824); UGC Conven- 
tion, dolby, 15* (38682831); UGC 
Maillot, 17* 386831-34) ; Pathé We- 
pier, dolby, 19 36-682822 ; réserva- 
tion : 48382810); Le Gambetta, 29 
(48381896; 366871-44; réserva- 
tion : 48382810). 

REPRISES 

ZARDOZ 

de John Boonnan, 

avec Sean Connery, Charlotte Ram- 
plir>g, Sara Kestelman, Sally Anne 
Newton, John Alderton, Niait Buggy. 
Amérlcaia 1973, copie neuve (1 h 46). 
VO : Espace Saint-Michel, S* (4467- 
2849): Elysées Uncoln, 9 (43-5838 
14; réservation : 48382810). 

(**) Films Interdits aux moins de 16 
arts. 

(*) Filins interdits aux moins de 12 
ans. 
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COMMUNICATION 


tNFOMATIN afla/t avoir deux 
ans. A quelques joues pi^, te plus 
jeune des quotidiens français 
risque de ne pas atteindre le 
10 janvier, date de son annlver^ 
saîre. Son directeur, André Rous- 
selet, a annoncé, mercredi 3 jan- 
vier, sa volonté d'arrêter tnfoMatin 
(le Monde du 4 janvier). Un 
conseil d’administration de la so- 
ciété éditrice du journal, la Sode- 
presse, est convoqué, vendredi 
5 janvier, suivi d'un comité d’en- 
treprise extraordinaiie. Le sort du 
journal - qui a perdu près de 150 
milUons de fiancs en deux ans - 
sera réglé ce jour-là, mais te der- 
nier numéro d’Ai/b/lfcrtin pourrait 
être celui du lundi 8 janvier, André 
Rousselet enilsageant un dépôt de 
bflan. Le consefl d’adminisôatiOQ 
devrait décider d'un dépôt de bilan 
ou d’une cessation d'activités. A 
moins d’un miracle. 

« Thip c'esf trop », pense André 
Rousselet, après te refus net de la 
rédaction de renoncer à trois se- 
maines de congés : 62 voix contre, 
dont une partie de la hiérarchie ré- 
dactionnelle, et S voix pour. « Ttop 
c’est trop» pensait, en votant 
contre, la majorité dô 86 salariés 
de l'entreprise après cette nouveOe 
mesure autoritaire de son pré- 
sident André Rousselet a alors dé- 
cidé de mettre fin à presque deux 
ans de rdations tumultueuses avec 
sa rédaction. 

Lorsqu Â a voté au secours à^fn- 
faMatin alors que le journal était au 
bord du dépôt de bilan. André 
Rousselet était auréolé du succès de 
Canal Plus. L’ami de français Mit- 
terrand venait de dmissionner de 


André Rousselet annonce l’arrêt d’« InfoMatin » 

Après le refus du personnel d'accepter une réduction des congés payés, 
le directeur du jeune quotidien à lecture rapide vendu à petit prix envisage un dépôt de bilan 


la présidence de la chaîne cryptée et 
^it arrivé, chéquier en main, dans 
un Journal dont tout le monde an- 
nonçait la Jin. D'emblée ta rédac- 
tion posait des conditions à sœi en- 
trée. André Rousselet n'a jamais 
oublié cet accueil et estime qu’il a 
depuis « avalé bien des cou- 
leuvres». 

Les relations ont continué avec 
des hauts et des bas, des crises et 
des Idylles, et un malaise qui gran- 
(Ussmt au fur et à mesure que la si- 
tuation du journal ne montrait 
guère de signes de rétablissement 
Le licenciement du dessinateur 
Martin Veyron, en décembre 1994, 
a laissé de profondes cicatrices. 
Ces relations iirationneOes sont al- 
lées cahin-caha jusqu’à l'éineuve 
du vote qui a mis fin au lève d'An- 
dré Rousselet de r^térer avec /nfb- 


Matin le pari de la télévision: 
«J’aurais continué à payer si f avais 
eu une équipe qui ^isse pretrve de 
cohésion autour de son directeur, 
comme à Canal Plus. » La facbue 
est lourde pour l'actionaire: 
170 millions de francs, après la 
probable Uquidatioo. 

INSUmSiUVŒS 

Fin d'un rêve et d’une aventure 
pour on personnel qui s*est beau- 
coup investi dans oe journal qid ne 
ressemblait à aucun autre et qui a 
su s'imposer avec des coups 
d’édats comme dans rafiaire des 
HLM de 1a VÎDe de Paris. Mais cela 
n'a pas suffi à faire décoller ies 
ventes qui. après des premières se- 
maines euphoriques, se sitiiateDt 
autour de 70 000 exemplaires, 
pour un point d'éqtnlibre fixé à 


130000. Depuis l'été, la moyenne 
tournait plutôt aux alentoun de 
£0 000 exemplaires, en dépit d'une 
nouvelle fbnnule lancée mi-sep- 
tembre. La renégociation des ac- 
corda avec Le Monde Impcmede 
devait permettre d'assurer la sur- 
vie pour un an. 

irtfoMatin depuis sa création, et 
plus encore dô>uis faiiivée d'An- 
dré Rousselet, a constamment os- 
cQlé m m t b deux U gnæ ; un quoti- 
dien grand pubbe, vendu à petit 
prix et un journal impertinent, 
destiné aux plus jeanes, qui serait 
à la fin des années 90 ce que Ubé- 
ration a été aux années 80. Les ten- 
tatives de relance de la difrusion 
ont échoué, et la création d'Irtfb- 
Matin Médecin, un supplément 
adressé mi corps médical en même 
remps que ie quotidien, n'a été 


qu'une expérience d’un mois. Au- 
delà de l'échec d’André Rousselet, 
la fin {Mcobable d'JqibAfahn, après 
l’écfaec de plusieurs projets (La 
Ttqfiê, Le JovrX pose la question 
des coûts de distribution et de 
production, dans cette industrie 
lourde qn'est la [msse. Le lance- 
ment d'TnfoMatin, créé avec 
24 millions de francs, réunis un 
mois avant le premier numéro, 
était sans doute prématuré. 

Le concept d’InJoMatin était-0 
réaliste ? La fhlblesse de son ni- 
veau de ventes semble prouver le 
contraire. Un jonmal peu cher, 
clafr et à lecture rapide ne snfiSt 
pas à at tira durabtetneat un large 
puUic. Dernier survivant au sein 
du journal des quatre fondateurs - 
Alain Carlier, Philippe Robinet et 
Alain Schott ont été écartés par 


André Rousselet -, Patrick Dutfaefl, 
directeur de la publicité, estime: 
« On n'a pas fart la démonstration 
de réchec; au bout de deux ans, on 
ne peut pas demander à unjoumai 
d'&re à réquilibre. » 

300 000 personnes, déçus en- 
suite, ont, les premiers jours, ache- 
tés ce quotidien, montrant qu'ils 
attendaient quelque chose de nou- 
veau dans te paysage de la presse. 
Sur les 70 000 acheteurs qui ont 
continué l'aventure, dont beau- 
coiq> ne lisaient pas de journaux 
avant, plus de la moitié risquent de 
ne pas se reporter sur un autre 
titre. Destiné à rajeunir le lectorat 
des quotidieDS, la mort aimoDcée 
û'Ir^tMatin est un coup dur pour 
la presse. 


Alkifri Salles 


« Nous sommes prêts aux efforts, si on nous explique le projet qui les exige » 


A DEUX PAS de la place de la République, 
mercredi 3 janvier, la rédaction d’irÿbMatin 
prépare l'édition du lendemain, comme à 
l'ordinaire. Enfin, presque comme tes autres 
jours. Le matin, ^idré Rousselet a annoncé 
par téléphone au rédactenr en chef, Marc 
jézégabel, son intention de «mettre Jin à 
t’aventure ». Si ce dernier se refuse à toute 
déclaration avant la réuiüon du comité 
d’entreprise vendredi, les délégués syndi- 
caux SNJ et CFDT des journalistes re- 
connaissent leur surprise. 

La veaie encore, en début de soirée, ils 
croyment avoir, après leur « échange de 
vues » avec leur patron, ouvert la voie à un 
compromis. Le directeur n’enrisageait plus 
de réduire de huit à cinq semaines les 


congés, par soud d’économie, mais suggé- 
rait une dlmioutioa transtoire sans toudier 
aux contrats de travail. Les délégués 
s'étalent engagés à soumettre la oouveDe 
donne à leurs collègues, lors d’une assem- 
blée mercredi 3 à midL A Tbeure dite.&n'y a 
pas eu d'AG et le petsoonel a ebo^ de sor- 
tir, coûte que coûte, Téditicm (üi jour 
Au-delà du symbole, le sursaut traduit 
« rattachement au titre » de la rédaction 
comme de la petite équipe en poste depuis 
la création. Autour des consoles informa- 
tiques, le sentiment ne prêtait pas à confu- 
sion. «InfoMatin ne peut pas mmirir. Ce 
n’est pas une question de congés payés. Ncm 
sommes prêts aux efforts, sf on nous explique 
le prtÿ'et qui les eiàge , lésinne Soptde Romû- 


lat, déléguée CFDT. Depuis (a naissance du 
joumaL nous avons travaSlé comme desjbus, 
avec peu de moyens et des salaires bas. Nousy 
croyons, comme nousy avons toujours cru. » 

« RBBK imST DâmmF » 
le quotidien pourra-t-fl se passer d'André 
Rousselet ? « Nous n’ouNions pas qu17 a sau- 
vé le joumai une première Jbis, oqdique la 
déléguée. Nous comprenons qu'O ne veut pas 
continuer à perdre autant d'argent Qu’Il nous 
laisse ie temps de consotider tes ventes. » Phi- 
lippe Haumont, dél^ué SNj. partage ce 
poim de vtie. Une minorité du penonnd es- 
père encore un retournement de sItuatioiL 
«Avant le comfté d’entreprise de vendredi, 
rien n’est d^Uffi » D’autres, égatement en 


ndnoiité, commencent à envtsager un futur 
«InfoMatin sans Rousselet». 

Tous sont sous le choc et certains res- 
sortent « comme un frtorme mafentendu ». 
La comrounkatioD n’a jamais été très facile, 
mais, depuis quelques heures, le ton a mon- 
té. Des caricatures circulent, montrant des 
«c/qporfes», supposés se conduire en «pe- 
tits fonctionnaires ». L'image aurait été utili- 
sée par André Rousselet hq-même. « Peut- 
être méritons-nous plus de respect On s’en 
Jbut, des congés. Ce qu'on vei^ c'est conti- 
nuer de sortir ce journal, en toute liberté, 
comme André Rousselet nous le laissait 
foire.» 

DameOe Rouard 
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CANAL + I LA CINQUIÈME 


12,50 Ma9Bzin«:Avnd4Sra. 

13JW JoumaL M éte o. 

13J5 Magaaina: Femmes. 

1340 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1425 Feuilleton: Dallas; 

1520 Sfr1e:RkkHunter. .. 
1620 Jeu: Une famille en or. 

1655 Oub Dorothée NoEL 

Salut les Musdés ; Clip ; Jeux. 
1725 Série: 

U Philo selon Ptdlippe. 

18.05 Série: Les Années 

1820 Série: Le Miracle de l'amour. 

19.05 Série: Agence tous risques. 
2020 JownaLlHeroé, 

la Minute hipidque, Météo. 


2050 TéléfUm:Fricsded)o& 

La Oemiere Vague. d'Arnaud Séli- 
gnac. a\‘ec Pierre Cosso, Sonique 
Pruiw. 

Deux tacs chargés de misions spé- 
aaha supies du minstem de l'Inte- 
neuf enquêtent sur la mort sus- 
pecte d'u.n dépuré au< meeurs 
lAxiteines 

2255 Magaxlne:1tout est possible. 

Piésenié par Jean-Marc Morandim. 
invuee : Annie Cordy La face 
cariiee rJes stars Painck Green 
ûptièlie Winter, Robert Castel. 
2355 Théâtre: La Facture. 

Fiece de Françoise Donn. avec Serge 
Lama, Agnes Soral. 

220 Journal. Météo. 

2.15 Programmes de nuit 

Meuventures : 3 40. TF 1 nuit lei 
3 40. 420) . 2.S0, Les Aventures du 
joune PatricL Pacard (3/6! : 3-SC. 
Histoves rutureUes (et 5 0S> , 4 HO. 
Cdie cceur , 4.55. Muaoue 


CÂBLE 

TV 5 19 30 Journal de la EndreA20C0 
La Desenchantée. ■■■ Ftim français de 
Benoit Jacquot (1990) Aieciail'lhGod.’edie 
21. 30 Trente milliQrG d'anvs. 22.00 .<outnal de 
France^ Edton de 20 heures. 2220 Corres- 
pondàrH» 22.35 Ça se discute. RedH de 
France2du2flV96 0 05 Tel quel 0.30 Jour- 
nal de France 3. EdiionSav3.l.00ioivnaliie 
jâRTBFEnrifBCtlfSmn). 

PLANÈTE 19.05 Les Grands Maîtres de la 
photographie. iS/6| Bill Brandt. De Peter 
Adam 2025 César. De Marc Petiljean. 21 15 
Condors. De Michel lênasse. 22.10 Kanun. 
De Prit AJïlkarv ^ Ciaa 2)àé 2325 Tarn que 
le monde sot. [5«! Et 3 tficu aux eaux. Pe 
Suha Ann. 23.40 Vri au-dessus des mers 
13/111 Avenger. vengeance dans le Paohque. 
De ].D Jones. 0.30 Une femme rèastante. 
IIÆ] De JeanAkhel Baijol (50 mn). 

HUUS PfCMÉS 19.00 Auv arb et caetera 
19 30 Ssts en stock. 20.00 2C h Pans Pre- 
mière. 21 W Sytrê rt te fenWn». ■ film fran- 

cas de Claude Autant-lara (1945. N». A»ec 
( ^t tp Joyeux 22 35 ’oialeiTienl onema 
23 os CcifKfft • CWiestre phaharrnonique de 
Rotterdan. 0.05 Musqués en scènes, irratee ; 
Barbara Hendncics. 0.30 A bout portant 
(55 tnnl. 


1250 Jeu: Les Mamours. 

1255 Métée(et 13.40}. 

1257 Lota,JoumaL 
13A5 Série:D«rkfc. 

14AS Série: L'Enquêteur. 

1Sd40 T1«r6é.Endireclde\firxxnnes. 
1550 Vbr!étès:LaQiaaKe 
aux chansons (et 5.05). 
Rendez-vous au Café fianças. 
1650 Oesdifffresetdesiettres. 
1720 Série: 

Quoi de neuf, docteir ? 

1750 Qnéma:lhMsenfonts 
dans le désordre. □ 

Film français de Léo Joannon 
1 19661. Avec Bourvé. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 

Les Rêves 

1950 Studio Gabriel. 

1959 Journal. 

20.15 hvitéspédal. 

20A0 RaHyoGrenadeDabar, 

Méno, Pointrcxite. 


2050 Magaxine:&ivoyéqpéâ^ 

Hnrusi naisuncé d'une secte, de 
Jean-Marie Hessarre. La Reine 
blanche, de Eassek Ba Kobhio et 
Pierre-ûurepi Constant. Post-senp- 
bm ; rtespa Q v<e, de Mane-fierre 
Farkas et Jean-Lcuis Normandin 
MVdiff' 

23.00 bTéiéfnm:Novacek. 

Cargo infernal, de Fernando Sika, 
avec FatncK Catairfe. 

0.1S JoumaL Météa 
0.55 b Pr uip amin es de mât 

Rallye Grenade-Dakar 1996: le 
bivcuac 

1.40, Téléfilm-. Les tenébres 
reccuvrenr la terre (1 et 2/2); 4 30. 
24 heures cfinfos ; 4.40, Major Dad. 


CANM.J 1725 Corme McriKUS. 18.00 Soi- 
rée Cajou. Sp^ NouieJ an. Irrnté. Ludw^ 
Bnand, le jeune hères du füm Ub IncS^i dans 
.'a ‘die ; 18.05. Rébus ; 1S.10. Dodo, te retour 
•'et 2025) . Les Morses ; 1820, Aventures 
un tabteau * L'Astronerre , 182E. Séné . 
Anna et te rc: iet 20.30) ; 19 00. Atomes cro- 
chus : 1930, Séné : La Rédac ; Ceue de teu ; 
19 55. Ali reuor. 28.CC Séné : Sans farnite 
I2S mn). 

CANALJIMMr 21.00 Chrcnque du front 
21.05 Ibuche pas la femme blanche. ■ Rlm 
frsRCO^Qben de Mare Ferts? (1973). Arec 
Catherine Deneuve. 22.55 Séné ' Bottom. 
Break Z325UneequpehorsducomiTxin.H 
Fdm américain de Penny Matsull (1592, vo , 
130 min). 

OUB 19.C5 Série ; ChMeau melon et 
bctssdecuir(eiZ3X).Tropd'indice& 1955 
Serig . Coisares et fUbusdax Monsieur de 
Marsan. 2020 Sérié : Holmes et 'iOa. 20.45 
Séné. Les Evasions célébrés let 23.50). 
L'Enquête de rinspeclBur terré 21.40 Séné: 
The Siveeney (et C 45). Oueen's t^wn. 2250 
Alfred Hitdxcxicpr^ente teFenêveourerte 
(30 min.i 

MauilSOOEüffireshfeiOlS) l930Zo(]m 
zoom 'et 0.4?. 21.00 Ma«1 Ctesac 2130 
MCM Rock Legenû 22.30 L lnvné de 
msqje. 23 00 MCM Mag. 23 23 Mança- 
7xye (et 0.5? 2330 Bte.>>Bteh &qoa 0.00 
Médiamag. LCOZoom zoom (suite)i60 min). 


1355 


1650 

1655 


Tdévision régionale. 

Journal. 

DhratiBreRiont : 

Je passe à la trié. 

Série : Ibus les garons 
etlesfiUadeleur^ 
Tâêfibn: 

Han sous tous rapports. 

Oe Win Phelps. avec Scott Paulin. 
Série : Docbwr Dooÿe. 
LesMinikeums. 

Le Cahier de laz ; Les Animaux du 
bOQ de Quflous; ia Légende de 
Blandw-Neige. 
b Sir la piste du Dakar. 

En direct 

Questiom pour un diampîea 
Un(îvre,unjour. 

Le Une noie réuni par ilya Ehren- 
bourg et Vassili Grassman. 

Le 1MQ de llnformation. 

A 19.08, Journal légîonai. 

Jeu: Fa sî la «hanter. 

Tout le sport, 
b Le Joumai du Dakar. 

En direct. S'étage: Smara-Zbuerat 
(620 km). 

Jov.’Kono. 


2055 Cbiénia: 

La Planète des ringes. ■ ■ 

Film américain de Franklin Schaffns 
d'vtés te roman de Rerre SouSe 
0968). 

2250 Météo,JoumaL 

2350 Le Pays du sourire. 

Oe Ludwig Herzer ei Fna Loehner 
d'après Vidor Léon. Miaque de 
Franz Lehar. Mise en scène de Daniel 
OesmaiT avec Sandrine Eyglier. Elisa- 
beth Conquet, Threrry Migliorini, 
Jean-Claude Corbd. Mkhd Gnson, 
l'Ondiesoe lyrique de région Aw- 
gnon-ftovence, dir. Yvon Leenari 
055 Musique Graffiti (15 min). 


MTV 19.00 Hanging OuL 20.00 Greatest 
Nit& 2l.œ The VMrst of Mosr nteited. 2150 
Giide te AhemaDve Musc 22 30 Geavts and 
6utt-head. 23.00 Neim at Night 23.15 Cne- 
Matic. 23 JO Série : Aeon Hux. 0.00 The 
End ? (dû min). 

EUROSPORT 19.00 Saut à skis. Résufrte. 
Saut a skfi : tournoi des Quave Tierrteins. 
3* manche, à Innsbiuck (Auùidre}. 20.00 Bas- 
kei-8aB.En cbea CharrpionnaicrEixopedes 
dubs. Pau-Crthez/Maccabi Tel Aviv (isr.). 
à Pau. 22.00 Rallye. En différé. Grenade- 
Dakar 96. 6* étape : Smara^cxiaat <603 kn^ 
22 JO ^nns. En différé, Tbirnoi mesrevs À 
Doha (Qaor). 8* de finale. 0.00 Saut é Sus. 
Résumé. 1.00 Rallye. Résixné Grenade^^kar 
96f30mnl. 

aNÉON^ 18J5 Quasimoda ■ film 
américain de WiOiam Dieterle (1939. li, v.0.). 
20.30 J'accuse. I ■ Rlm français d'Abel 
Gance{i937. N.). Avec Vetor Francen 2255 
te SynTphonie ^mastique. ■ fibn français de 
Chnslan-jaoue (1941. N.). 0.00 Le Club. 
André Dussoi&er(^ mm). 
aNÉaNâWAS IS 55 Evil Dead. ■ FÜm 
américtindéSamRarN(l982).2D.3QCam- 
rnern vtJer un iriFoi de ckdan. ■ Fim atr^ 
cain de waiam Wyter (1966). Avec Audrey 
Hepbura 22.1S Juste avau forage. □ Fam 
francD-stise de Bnino Herbuàn (1992). 23 45 
L'Orchestre rouge, ■■film italo-fraflco- 
beige de Jacques Rouffio (1989, rtin). 


1250 SM*:UPettte Maison 
dans ta prairie. 

1355 TéWBmiftboedétBCtm. 

Oe James A. Contrat avec Marqr 
Wa[ker.D.W.Moffett 
Après ané purgé une peine de 
Irais ansx/e-pfàonr un gentfemarv 
cambrio/eursevatcéhirlepcetBde 
responsable de la sécurité dans une 
grande de palaces 
1550 Série : Deux flio à Mtand. 
Episode pêote dans lequel 
et Tubte km connaissance 
1555 Bovdevarddesdtps(et5.00.) 
1630 VteriétéstHjtMediine. 

1750 Série: L'Etalon noir. 

1750 Série: Une huniUe pour deux. 
1850 Série; Agence Acapulco. 

1950 Série iCodeQuanban. 

Le défi est lancé. 

1954 Sa minutes eTi i i fuinHi ti u r a , 
Météo. 

20.W Jeu .'Le Grand Zap. 

2055 Megaane: Passé 

Présenté par MarieUe Fournier. 
Gandhi et 1e mouvement padfrque. 


TriéfflmzOoorways. 

Oe Peter Wemer, avec George 
Newsbem, Anne te Guemec 
LJne fonme est arrêtée par le FS 
avec une arme d'un genre tottie- 
ment inconnu sur eh. 

2250 Gnrina: 

Le Prince des ténèbras. ■ ■ 

Rlm américain de John Carpenter 
(tæ?). Avec Donald Pteasem. 

0.15 Série: 

Le Monstre évadé de l’espace 

1.05 Sport:Snow&Berqr. 

1.15 laNuittcchno. 

ChendcaJ Srtxfrers, Saint Gennain, 
TheProcigy, etc. 


RADIO 

fiRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rybvre et la Raison, le vioiQn pcpiJare. 3. 
Des hommes et des sôtes. 2030 beui de 
fflémore. Les Monuments Historiques (1). 
2U8 fijésie v parole. Matokn de Chszd 
<4 2132 les Rtetques. Nabi Faès (te Mior 
de Codeue). 22.40 Ntits rragiétiques. Coû- 
tes lubies. 0X5 Du jew au tendsTSh. Atain 
Cabri a'Atènemeni des toerSk )8S0-?96Eà 
0.50 Musique : Coda. Art Ensemble of 
Oèôga 4. Un «t de composer entre le 
séteut et rhumor 1.00 les Nuits de Ftanca- 
QJâie(rediffJ. 

FRANŒMUSQUE ZaOO Conon. Cen- 
tième a r m asùie de fOnhestre phRiarmo- 
iique etréque. Ctenné en drea du Rutfaff)- 
num à Praÿje, pg rOrdrestre pfrigrno iq te 
ttiéque : Œtnres de Dnrtii : Rhapsode Save 
rpJop. 45, dk. Jfei BeloNav^; Otheio, ouirer- 
ture op. 93, dir. Gerd Albrecht ; Chants 
bUques pour meaD-soprano etortitestre 
gp. 99, dr. Jri Bebriavdc ; Synvfnnie n*9 Du 
Nouveau Monde, tir Ged jWhi 22X0 
SofetE Ytr Badvne; aJte : Œuvres de Griç : 
Au teni3s de Hdbo^ suite cterts te styte anoen 
pourotiiesRécardesop.4D;MéiQdenar- 
dque pour cordes rr 2 op. 63 Rars des vaches 
et danse payanne, par tes SofistES de Moscou, 


E»ajuajusQi/Al3.é 5 
1250 La Grand* Fandle. 

fiésenlé par Aleandre Devoise et 
Phlppelrecchi. 

1350 La Journal daPamploL 
1345 OnMat"-’ - 

fl élaft imafob N BrarioL ■ 

film àméficari de floben Dte Mro 
(1993). 

1540 Documentaira: 

Loups de ndaho. 

DeJimDo&her. 

165Sahéfna: 

IWy Fatfier, OB héros. □ 

Film américain de Steve Miner 
(1993). Airec Gérard Depardrèu, 
1755 bDassinanimo.li4cit 
— fiv OA» JUSQU'A 2055— 

1850 ►Sériezllétaitwwfois.. 

Le petit Soldat de plotiri. De»»- 
leur: Legal. 

1830 Qbarflash. 

1840 Nidfepartajnamfreig.lOj. 
2030 LeJeiDnaldudnéinB. 

fièsenté par Isabelle Giotdana 


2055 Gnéma: 

Naked Bi Now York. ■ 

FÜm américain de Daniel Aigiant 
(1 993). Avec Eric Stolt^ MaqHouise 
Paricer, Ralph Maohio. 


2250 

22.10 


I Flarii dTr if o mia tio ns . 

I Onénia:Bo e t h ov an 2.D 
FBm américain de Rod Dariid 0993, 
V.6). Avec Charles GrotSn. 
anéma: 

La Ra i na M ar go t ■■ 

film français w Patrice Chéreau 
(1993). Avec isabefe AdjanL D»el 
AuteuiUean-Hugues Anÿade. 
Doomrentalra : Ramnath, 
maRn das ooidras. 

De Naresh et Rajesh Bedi (52 m). 


dK Ybri Badrmel 2235 Dfofiche-notes. 2Z30 
Mirique (àrieL Œuvres de Griey, faxnves: 
Z3X)7 Ara b nuit CBjvib de Medtneç Q«» 
takowtch. 0.00 'tepage nodune. Violoncefle 
arques: Œuvres de Cora, Zom, Chad- 
botime, Dabig Riod, RobsiL 1.0() Ls NiiB 
de France-Muaque. Rogr a r m a Hector. 
IMDtDOASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
RadriCl^ue. Le chef d’orchestre Cario 
Maria Gîurmi. làbleaux d’une exposftion 
(ortiiestration de Rai^ de Moussor^ par 
l'Orchestre philharmonique de Berlin; 
Conoato m I, dte Oicfé; pà' l'Ortiissâe phJ- 
hannenque dé Los Angdes. Ki)sSan Zimef- 
Iran, piano ; Manfred, owertixe op. 11^ de R. 
SihuTian\ par l’Oicheare pUranraricy^ 

Los Angeles; Sonate D 537, de Schubert 
Arluro Benedétb MrchelangeTi, piano; 
Romance op.4Q, de Beeihovei, par 
ITJrchesiie pw ham iuiitjue de la Scala. Saha- 
tore Accardo, vnlon. 2240 Les Soiréei- 
(Sifid. ta diti tioitiiestre Caita Maria Qtlni. 
ûxxBlacteBoodierini.parrotthestrePtil* 
hamiorri. Janos Sterlcec vioioncele ; Roinéo d 
Juiette ; Scheræ de te Reine Mdt de Beita, 
pa l’Orrhestre aniphoii^ 
rhé d Eres, de Frandc par roithesMl^^ 
monia : Credo de te messe BWV 2^ de Badi 


Ratio banraise. Ruth 2tesak, soprero, lad van 
Ne^ aho^ Darid Wbon Jolncm, 0.00 
tas Niits de ItedoOâssIque. 


1250 FauHieton: 

SametSBOy[5n2j. 

1L57 AgendadoBMf. 

1350 LoGnquiènMRancnrtn. 

Portrait 1. 

1357 LeJoumaMutMtptifet18.57}. 
1350 AttHiffMÏséiifiS.' ' ^ 

1355 L'Hbtoire 

du cinénH français. 

L’Sge d’or du cinëma muet 
1455 DoamentaaratLeNiL 
1555 Documantafre : 

Les Youx de ta découverte, 
te Jungle. 

IBlOS ral luln , 

17.00 LesBnfanbde'liihn. 

1755 Feuilleton: 

Les Dames de la eôte [9(1 0] 
1855 Le Monde des animaux. 

Bernd et Is dauphins. 


ARTE 


2045 Soirée th ém atique; 

Portugal 

un esponr aux couleurs 
delTurope. 

Proposée par Reinhart lohmann et 
imroduita par le président Mario 
Soares. 

2046 Documenteire; 
UhefvnifledeFaro. 

D'Otto WlOert 

21.15 Entretiens à Usboime 

(et 22.15, 2240. 23.10, 23.45). 
2150 DocumentelreiAlenteja 

Paysages sans ps^sars, de Jacinto 
Godinho et Lourdes Pkareta. 

2250 Documentaire: 

La Pauvreté mise a profit. 

Les Portugais à BerEn, de Werner 
TNes. 

22.45 Documentaire: 

Les Peiniures riMeeties 
deFozCoa. 

De Paolo Costa. 

23.15 Documentaîre : 

La Double Vie des RoAfrpiesL 
De José Vieira. 

2350 Gnéma: 

id sur la terre. ■■ 

film portugais de Joao Botelho 

( 1993 , V.O.). 

155 Téléfilm: 

L'Art de se mouvoir. 

De Peter Oop (xo., 85 min, rediff.). 


Les programmes complets de 
rarfia de ttié\dsîon et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
date <finanehe4undL 
desnrmxdes : 

b- Signalé dans « le Monde 
radio^âlévision »;□ FÜm à éviter ; 

■ On peut voir; ■■ Ne pas 
man^; ■■■ Gwfd'œuvie ou 
dassique. ♦ Sou&titrage spéciaril 
pour les sourds et les 
maJerrtendanis. 
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Arte offre un regard « brut » sur l'actualité 

Le magazine hebdomadaire, dont le principe est de montrer des images non montées, 
déjà testé pendant l'été 1995 sur la chaîne européenne, revient à partir du vendredi 5 janvier 


AA'W. \»'S % ^ St 

4[, <^V(ou^{»eAM H0NT^^£. 



IE8W 


1£ 22 MAI 2995 appacaissA, air 

Aite, im « objet non xleo- 

tifié », traitant d’actualité et de pio- 
blèmes de société avec un regard 
nouveau : « Brut », mmmo fma ye 
bnites, DOD fflonti^ non maïqu- 
lées. Qaire Doo&jaux et Paul Oua- 
zan, les deux conceptetns, 

de ptogrammes à ronité (tocuDieD- 

taire de la dufine culbiidte, s’étdent 
vu accoider une «pâiode d*essa» 
de dis semaines pour démontrer 
ror^inafité et rmtéiet de leur dé- 

maidie. Esamen léusâ :« Brut » re- 
çoit, h partir du 5 janviei; tous les 
vendredis à 20 heures. La rhafti^ 

adturdfe lui a m£me alloué un bul- 

get pbis important: 200000 fiavs 
pour une deoti-beare (fantenne, an 
Beudel50 00a 

Le magazine que les duettistes 
cTAite <»t rodé au début de Pété 
1995 est diffirllg à tai* fl sQ[t 
des normes télévisueDes. Son 
concept est pourtant simple: ques- 
tionner, dans une démardje pol^ 
tique, de ^ands événesnents fac- 
tuaSté. Se senrâ' an mieaz du langs^e 
propre à la télévisû» - Flônage - 
pour poser ces questions; pomter te 
dysfonctimmements, mettre le doigt 
Ë où ça Bât mal : dès le dâwt, la lé- 
âerion sur FutiBsation des 
leur sens, lâir pouvoir, s^est tot^ 
ment imtmqoée, chez Qaire Dou- 
tziaiixeti^Ouazan,avecIavoloin- 
to de pâte de pioblèines de sodélÊ: 
Définition un peu compliquée, 
mais résultat sinqâe et BoqAie. Un 
jenne professeur face à quatre ado- 
lescents rtA-tiaîrufc;, Fanivée du pain 
à Erevan, capitale d’une Arménie en 
guerre, de jeunes opérateurs en 
Bourse s mv dtés^ Images tournées 


spériaWnent pour «Brut» par des 
doenmentazistes comme cbnig S- 
men ou Piene Caries, ou séquences 
réarpérées dans te rushes de repor- 
tas et de duéastos, qui ne pouvàent 
trouver leur lâaœ dans les cadres n- 
gUes du petit écran. 

SANS OOmMENnWtES 
Seul ptet coomiun: chaque sinet 
est mootié dans son unité de Beu, de 
temps et d’action, voire en jHas^ 
qnence. Et ^est ce parti pris fbnnel, 
la redécouverte de la durée, qui rend 
ce TTia gaTTHP tranquillement révofai- 
tionnaîre, à Fhenre où tes images 
cFactuaBté sont â souvent hachées. 


troDçomiées vete mampidées. Et où 
des sont, la phipaat du teaqis, ac- 

mrnpug nÂ^ Am ^nua- 

hissants ou redondants. Dans 
«Brut», ^est Fimage qui pade, et 
quxfintsais. 

Cest ainsi que Fcn a pu vtnr, par 
ezon^ le 12 juin 1995, dans la qua- 
ttSane étStioD du magaane, on idan- 
séquemee de te nünutes, restitué 
riang son ùité^aEtâ^ t m i m é par Ftâ- 
^rpe Gtanddeuz à FAssemblée na- 
tionale te éjuin. jeaihTïançois De- 
niau, député UDF, monte à la 
trïbune poor Bore une dédaration 
sur Fes^'YiODgotiavie. En loigs mou- 
vements fiuides et coulés, la caméra 


pas» du visage de oa homme, qui 
parie de pabt et de guene, de devoir 
et (Thonneur, à celui du p r e mi er mi- 
nisbe Alain jiq^ sur tequd se fisent 
la gSne, Franui, voire une ceriaine 
tristesse, face à ce discours qui 
trandie avec rhabituene langue de 
beâs des bcHnmes pofitiques. Peu de 
reportages tâévisés ont su mootiei; 
avec autant de fbree et une teQe 
économ fe de moyens, FahcMcatai de 
la gnnwnmiMitf hit^ pi yri^ ngte de* 
vant te conffit yougoslave. 

Pour son numéro de rentrée, 
«Bnit»moiitr8ra,surteinéneprin- 
une longue séquence SOT Nicole 
Notât, tournée elle austi par PhiEppe 
Grandiieuz. U est 14 b 30, jeudi 
21 fiérembre 1995, et te sommet so- 
cial, finalenient ooivoqué par le pre- 
mier mnsstre, va commencer dans 
une demi-heure. La caméra sonde 
un visage, ses moindres fiéniisse- 
ments. \firage d’une femme de pou- 
voir; ou de contre-pouvoir? Gran- 
drieuz capte, cherche, il ne dcHUie 
pas de réponse. Cette réponse ap- 
paxtieot au tâéspectateuc. 

On verra également dais ce maga- 
zine une oérémome cFobcention de 
la nationaBté au Canada ; une jeune 
Bossriaqoe qui se voit refuser, à Zu- 
rich, le statut de réfugiée poûtique; 
ou encore Leah Rabin assistant à un 
concert à Paris et la tenâcxi de ses 
gardes du ooips. IntenogadoQs sur le 
contrat passé âme des citoyens et 
une nation, tes moyens de le préser- 
va car de le zompre_ 

Fabienne Darge 

itaBnit», Arte, vendredi 5jan- 
via à 20 heures. 


VENDREDI 5 JANVIER 


TF1 


12J0 MagadnexAvraidire. 
13A0 Journal, Météo. 

13J5 Magarine: Femmes. 

13A0 Feuilleton: 

Les Faut de ramour. 

1425 FeuBlaton:M4sr^ 

15.20 SMtiMHiffita...'.;. 
1ft20 Jau.'UnefMiillêenor. 
1655 Club Dorothée Noël 
1735 Série: 

Le Phih» selon Philippe. 
18.05 Série:LeBénnées1e& 

1830 Le Mirade de l'amour. 

1935 Série: Agence tous riscpies. 
2030 Journal, 

Le Mmute hq^iiqii^ Météo. 


2030 Téléfilm: 

Théo la tendresse. 

D'Yves Amoureux. 

Sur la Côte d'Azia-, un joum^iste 
d'un grand tpMJdcSen régionai doit 
encpjôter sur la antaôve (fassassî- 
nat<funm^et5uitoutsupporter 
b nouveOea^aîK que son patron 
Ù impose. 

21Â5 MegazîrM: Sans auom doute. 

Présenté par Julien Courbet. La 
vérité sur l'hypnose; Descente 
d'huissier. 

0.25 TÉlélilm: Tir croisé. 

De Tim Spring. avec Wings Hauser, 
Arnold Vasloo. 

(Ji chasseur dé prvna dbft capturer 
undangeieuxpsjf(ttopadte~ 

1.55 Joum^ Météo. 

2.10 F r oyammesdenuft. 

Hsteires naturelles (et 4.15, 5.05); 
3.05, TF 1 nuit (et 435, 4.45) ; 3.1 5, 
Les Aventures du jeune fttrick 
Pacard {4^ : 4.55, Muaque. 


FRANCE 2 


1230 Jou:LesZ'amettis{et4A5). 

12.55 Météo(età13J5). 

1239 JoienaL Point route. 

1335 Série rDoridc.. 

1450 Séria :L'Biquéftnr. 

1535 VkriélMiUaiaiiee.. 
auxcfisnsDiisfet5-3â. - 
Retidez4QU5 au- petit <àfë fiançais. 
1445 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: 

Quoi de neuf, docteur 7 
1735 OnénMtL'Horoscope.n 

FBnn français de Jean Girault (1978). 

19.15 Bonne nuit les petits. 
Pimprenelle Lala. 

1930 StudioGabriel(eta45). 

1939 JoumaL 

BanyeGrenadc Hikir, Météo, 
Pobitroute. 


2035 Série: 

Les Cmq Derriière Mmutes. 

Les Feux de la rampe, de Daniel Los- 
set avec Pierre Santini, Jacques 
Mardn. 

Au Théâtre de Ffirqpirq, lots de b 
répèt^ de réttmon de Mapies 
Martin, on découKre le cadavre 
d'une tbn5eu5e.Massaid doit sortir 
le grand jeu cai une fois n'est pas 
- couturne, les siépeüs sont lÉtpon. 

2235 Menzbie: 

Boiilion de adtiR. 

iOen de mieux que la poésie pour 
commencer nmante sbe 
2335 Jownel, Météo. 

0.00 h Proyammesdenuit 
Dakar 96 : Le Bivouac 
1.15, Env^ spécial (rediffj; 3.15, 
Stra^le du stence ; 3A0. ^roi ai 
cûulise; 4.05, 24 heures d’infos; 
420. Jeu: ^mide; 5.15, Croco- 
dile Balloa 


FRANCE 3 


1235 JemiBL 
1335 Divertissement: 
Jepasseélatéfé. 

1335 Série Tlhui les garçons 
ottesfiUesdeleurage. 

1445 «féfani: . 

. TVoneatFouinarri. . • 

. DeLewsteague. 

16.15 Série: Docteur Doogteu 
1635 Destin anmiétPopeye. 

1645 LesMnifkeins. 

1730 P- Sa la pista du Dakar. 

1830 Questions poa un champioii. 
1830 Un livre, un joa. 

Dépouâte d’on serpent, de Roger 
Judrin. 

1835 LelS-TOdeFinfar ma tion. 

A 19.08, Joumti régioraL 
20JB Jeu: Fa si b chanta. 

2035 Ibutleqiort 
2040 MeJoanalduDaka. 

En direct 7* étape: Zouerat-Atar 
(374 km). 

20.45 ConsonHig. 


2035 Magazine :Thabssa. 

Les Géams du lagon, de Bernard 
DussoL Christophe Aîaud et René 
Heicsy. 

2130 Magatine: Faut pas réweK 

lYésentë par Sylvain Au^. Invité : 
EiftOisenna. 

2235 MétéOrJownaL 
2330 Magmine: Nimbus. 

Présenté par EEse Lucet Sport et 
sdences. Imnté; Philippe Boisse. 
R^xjitages : Graines de champion ; 
Le Corps laboratoire ; Dream Team ; 
L’Envers du record; Sport Hight 
tech. 

0.15 L'Heure du goK. 

045 Les Cavales de b nuit 

Le Miroir des vsûiés. 

135 Musique Graffiti (20 min}. 


M6 


1230 Série: 

la Petite Maison 
dansbprairfe. 

1335 ISéfUm: 

la Menace bwitible. 

De Wbnis Hussein, avec Jason Miller, 
St^JhenCojfiis:- 

Üh professa homme irascide et 
imbu dé sa' personne: travaillé à 
féiabotation d'une bactérie antL 
cancéreuse et se heurte au maire de 
b ville qtê considère ces travaux 
d'unmauvasGBîiL.. 

15.00 Série: Deux flics è Miami. 
1535 Boulevard des dîps. 

1630 Magazine :lfitMadifaM. 

1730 Série s L'Etalon ncrir. 

1730 SérletUneBmiltepoadeux. 

18.00 Série: Agence Acÿulco. 

19.00 Sérb:OKbQuantaBn. 

\^le mtis pas trop. 

19.54 Six minutes tfinform a iions, 
Météa 

20.00 Jeu : Le Grand Zap. 

2035 Capitai6(et2325). 

Présenté par Emmaiuel Chain. 


2045TBléfUm: 

Relation dangereuse. 

De Martin Davidsoa avec Virginia 
Madsen, Toni Masoa 
De retour diB lui après avoir passé 
un moment avec sa manresse, un 
sâfijéanf quadbgénaffe découwe 
b corps sms vie de sa idme. 

2230 Série: 

Aux frontières du réel. 

Anasazt. 

2335 MagBzine:SmcyZap. 

030 Série: 

Le Monstre évadé cb l'espacew 

la Petite Fille prodige. 

035 UNultsexy. 

Madonna, George Michael, etc 



CÂBLE 


TV5 19.00 lumières. 1925 Météo des 
cinq cont in ents (et 21.55). 19.30 Jeûnai de la 
RTBF. En citea 2030 Fort Boyard. 21J0 le 
Carnet du bourlingueur. 22.00 Journal de 
Franœ 2 . Edtion de 20 heures. 22401aaiata. 

twité: Le groife Kassav 23.50 Sonie fitre. 
020 Journal de France 3. Edition Soir 3 
(30 mn). 

PLAlte 1940 Corâ Raid. Aventue 95. 
De Frédéric Guichard. 2035 StaSne. {V3] RéMO* 
kjtionnare De Jonathan Lave. 2130 Lfang, 
la Chrie audelà des nuages. 14A1 Deslire croi- 
sés. De Phi Aglanl 2230 Ahœ n Lidxn Par- 
trait de Bob wason. De Lue Matas. 2325 Les 
Grands Maîtres de la photographe. [S/61 BS 
BrandL De ^ Adan. 030 Les Métiers du 
monde. De Guy Redntd ^ mir^ 
nUBS PIOIBS 19.ra Ibtabnmt dnéma. 
1930 Slan ai stod. 2030 20h Paris Pre- 
miétE 21.00 A bout porianL 2145 Mieiques 
en scènes. 22.15 .Opte: Smon Boccan^ 
En Dœ aias de Giuseppe M enre^ 
Royal Opéra House « Covent Garden. a 
Londres, en 1991. 0.40 Aut arts et caetera 
1:15 mh). 

^ANALJ 1725 Comte Monticus. 18.X Soi- 
rée Cefou. Spécial Nouvel An : 1835. Rébus ; 
18.10, Dodo, le ieiour.(qt 2025): L'Eau; 


J 



1820, Aventures dans un abieau : Femmes 
leur appartement (fAlga ; 1825, Série : 
Anna et le ra' (et 203Q); 19.oa âctra large; 
1925, Série : lâ Rédac : l£ Fëtir lapin ; 1950, 
Au revoir et à lundi 1 2030 Série : Sens famile 
(2Smiii}. 

CANAL JIMMY 21.00 Série: Les Envahis- 
seurs, Le Rrieau de terre. 21.55 Le Meffleir du 
pitE 2225 Chranique mosaouite. 2230 Série : 
Dream Oa Théorie de la relativité. 23.00 
Série : Stinbd. La Sofie. 2330 bab. ^ 
vie yattir. 0.10 La Semaine sur Jiixry. 020 
Série : New >fark Potee Blues (45 rnri). 

SÉS OJIB 1935 Série : Chapeau meton et 
bottes de air (et 23.0Q). Etrange hOteL 1955 
Série : Corsâtes et fOiiBliers. La Retenche des 
boucaniers. 2020 Série : Holmes et Maya 
2045 Série: Spécial Brandi (et 23.5(9. 2140 
Série ; The Sweeney (et 0.40). Night Oui 
22.30 Série; Alfred Hitchcock présente. 
Accident (30 tréi). 

MON 1930 Zbom axm 1955 Mangazone. 

20.00 Zoom zoom (suite). 21.00 Concert ; 
Sm^vno Ajrrnldns. Etvegisire â h Rmera de 
(Tvcaga le 23 octobre 1995. 2230 L'Invité de 

marque. 2230 MCM Dans Club. 030 Rave 
Oniwmin). 

MTV 1930 Hanging OA. 20.00 Greatest tVs. 

21.00 The Wbrst of Most lAhnted. 2130 
Concert: Bvis Costeb Unpbjgged. Ervegsité 
à Lœ Angeles, ert juin 1991. 2230 Beats and 
ButHiaa^30 New ai ^SghL 23.15 Cfte- 


t 


Matic 2330 Oddities Featuring the Head. 
030Ibiyzonet120nôi). 

EUROSPORT 1930 SkL En (éed US Pm SU 
'RxA 95/96 4e rnanche, aïK DeutA^ Osèii^ 
2030 lêrns. En dfféië. 'Rxirnd rnesseun (te 
Doha Klaa). Quarts de firrtie. 2130 Ralye. En 
dHÎte (ârenadèDakar 96. Té étape : 2buei3t- 
Ata- (365 km). 22.W AéfOtte. Miss Fitnes 
Eta&tJnis, 3e petite. RedRusicn 2330 Fors 
atiilétique. Résumé Championnats du nionde, 
à toi (Finlandti. 030 Kartita Résumé Mas- 
ters Indoor 1K5, au POI%. 1.00 Rallye. 
Résumé GrenacteDakar 96 00 min). 

ONÉ OH&U. 1830 J'accuse. ■■ Hlm iran- 
çaG(fAbdGanœ(1937,NJ.Atlec^nctorFiran- 
cea 2030 Bom Redites. ■ F3m améron de 
Hcaord W. Koch (1959, N., rux). 215() Adfeu 
jeunesse. N Fîhn américain de Henry King 
0941, N., wX 2320 Ses trois amoureux. ■ 
FJm américain de (Sanon Kanin 0941, N.}. 
Avec (Singer Rogers 045 VâgBe. ■ F3m fian- 
ças de Céirk) Rim 0953. N., 85 rrvt). Arec VYes 
Rcibeft , 

ONË Oé^MAS 18.10 La BUe à Ho^Mood 
1221. 1855'Héfén ; CM) Med De Bob GhaU 
0965} avec Ja(k Sofa, liida Harrftoa 2030 
HoBifmad 26. 21.W 'Ibjs. □ Flm anëricài de 
Barry laiénson (1992). Avec Robin WBians. 
2330 Masquerade. ■■ An américain de 
Bob Swam 0988, ml Avec Rob lowe. 030 
(^rérâiion Dr^. ■ Hlm ainé^ 

Ctoifie 0973, 95 rrwj). Avec BnxE Lee. 


RADIO 


FRANaKUmiRE 20.00 Musique : Le 
Rythme et (a Raison. Le violon populaire. 
4. Vers de nouvelles pratiques. 20.30 
Radio archives. Paul Verlaina 2128 Poésie 
sur parole. Malcolm de Chazal (5). 21.32 
BIaa And Blue. Un globe-trotter, avec 
Laurent de Wilde. 22.40 Nuits magné- 
tiques. Les petites ondes 0.05 Du jour au 
lendemain. Michel Cournot. 0.50 
Mutique : Coda. Art Ensemble of Chicago 
(5). 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(retfrif.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert 
franco-allemand. Donné en direct du nou- 
veau Gewandhaus de Leipzig, par 
l'Orchestre du Gewandhaus de Leipzig, dir. 
Kurt Masur, et émis simuttanément sur les 
Radios de Sanebrude et Berlin ; Œuvres de 
Mahler: Lieder eines fahrenden Gesellen ; 
Symphonie re 1 Titan. 22.00 SoGste. Yuri 
Bashmet, alto: Mélodie nordique pour 
cordes rF 1 op. 63 Dans le ton populaire, 
de Grieg ; Lachrymae, réflexions sur un air 
de Dovvland pour alto et orchestre op. 48, 
de Britten, par les Solistes de Moscou, dir. 
Yuri Bashmet. 2235 Depéche-notes, 
22.30 Musique pluriel. Œuvres de Dumi- 
trescu, Terzian. 23.Cf7 Ainsi la ntÂL Œuvres 


■| 


J,. 


Singes et cabots 

par Luc Rosenzwe^ 


L’HOMME et te rhhnpanrf ont 
en conunun 99 % de leur patri- 
niûme génétique. Ceb doit être 
vrai, car on l’apprenait de la 
bouche même de Jean-Marie Ca- 
vada, qui ne passe pas précisé- 
ment pour un plaisantin et sait 
s’entourer de sommités scienti- 
fiques cannantes du bonnet 

Une « Marche du tiède » sur les 
primates se jiicrifiafr donc p Mn p - 
ment, ne serait-ce que pour 
constater tout ce que l’on peut 
lâiR ou dire avec le 1% restant 
Faire le singe, par ezemple, 
comme ce meiveiQeux professeur 
néerlandais, Jan van Hoof, qui 
parie diinipaiizé sans accent à Us- 
sue d'une austtee vie d'étude. Ses 
manœuvres d’approche pour 
épouîDer sa duomante voltine de 
pbtoau étaient tout à bit remar- 
quabtes, et n’avafent rien à envier 
à b tedmique du vieux mâle do- 
mbiant de b fbiét gabonaise. 

Jean-Marie Cavada, qui ne dé- 
teste rien tant que de laisser son 
émissioQ partir dans la gaudricrie, 
conduisit avec son autorité coutu- 
rraére tout son petit monde vers la 
seule question qui vaille au- 
jourd’hui d'être édande : « l’o-èil 
un humour tiqge F » Questicm qui 
restera, bêlas ! sans lépcnise, pute- 
qu’aucun des éminents spécia- 
listes réunis par Cavada ne riri en 
mesure de raconter une biague 
singe désopilante. Attendons 
peut-être « La Marche du 
21' siècle » pour voir cette énigme 
résolue. Et dans rintervaDe on se 
contentera des const a t a tions pro- 
phétiques de Georg Christoph 
Uefatenbe^ ap^ une visite au 
zoo de Hanovre en 1781 : «Quand 


mgor^ rencontre un autre gariïk, 
qu'est^e qu'ils baisent? Des his- 
toires de goriBes. » 

Cela n’a éndemment nen â voir, 
inais MireOte Dumas est de retour 
après la trêve des fêtes. Son « Bas 
les masques » de rentrée était 
consacré aux rapports que les 
stars penvOTt entretenir avec les 
membres de leur famlDç qui ne 
sont pas des stars. Cette autre 
question angtÆsante de la fin du 
siècle donna l’occasion à de 
grands acteurs comme Mkbd Ga- 
labni et Frands Huster de faire la 
démonstration que leur talent 
était inséparable du cabotinage. 
Un viemc lenaid comme Galabru 
te leoQnnut de hn-même, sans que 
MirelDe Dumas eût le loisir de 
mettre en action sa technique 
d’accoucheuse des âmes torturées 
qui fait, paraît-il, son succès. 
Soyons juste pour Galabni : B est 
peut-être cabot, mais c’est un ben 
père. Préoccupé par te chômage 
des jeunes, 0 a ofiêrt un tiiéatre à 
toiis à chacun de ses enfants. 
« Comme ça. Bs trouveront wwoun 
un endruft pour Jouer la amiédie 
hé f hé J Jitf ; » pas bête, Michel ! 

Tou jours au chapitre des cabo- 
tins, saluons rentrée du pitri^ 
seur Schwartzenberg dans le 
gtoiqre de travaO qui va tenter de 
remettre de Foedre daiB la gestion 
de PARC, épinglée méchaininent 
par la Cour des comptes. On peut 
être certain qu’avec hd d’impor- 
tantes écorunnies peuvent être 
réalisées dans les dépenses de 
communication de l’assodation. 
L'homme pressent la caméra 
corrune le ghamgan Foasis, et 3 
était déjà tout fiétinant ! 


CANAL + 


£ivcmrju50u*4S.4iy‘ ■ — 
1230 ta Grande Famille. 

1340 LeJounaldel'emploL 
1345 antena:LittleBiiddha.HH 

Film franco-britannique de Bemardo 
Berioluoci(1993). 

1630 LaJownaldudnénia(re{fiff.). 
1635 Gmfimt LésAllimiiés' 
deBcve^Mils.D 

Film amériQin de Penelope Spheeris 
(1994). Avec Jim Wbmey. 

1735 Couitmétrage: 

La Puœlle des zincs. 

1735 Dessin animé. Mot. 

Emomk JUSQU'A X13S 

1830 P- Série: Il était une fms... 

Le Vilain Petit Cæiwd. Dessinateiff : 
Cœtac. 

1830 Cyberflash. 

1840 NuUepartaillew5(et19.10). 
2030 Le Journal du dnénu. 


2035 Documentaire: Les Beatles 
parIesBeatias|2Æ]. 

22.15 Documentaire: Les Coulisses 
du dnéma animalier. 

De üzzîe Bewidc, Grtium Booth et 
JohnMacNish. 

22.55 nashcFinfbmiations. 

23.00 hiUMetalJacketlH 

Fibn américain de Stanley Kubridc 
(1987). Avec Matthew Modtee. 
030 Le Gé ant de la steppe N N 
Film soviétique d'Alexandre 
Ptouchko(1956). 

2.15 GnânatPoetic Justice. □ 

RIm américain de John Singleion 
(1993, V.O.). Avec Janet Jackson. 
435 FraninnstBinJimior.lN 
film américain de Me! Broote (1 974, 
N., V.O.). Avec Gene Wtkter. 


de Glinka, Cui, Rachmaninov. 0.00 Jazz 
dub. Mel Lewis et The Jazz Orchestra, avec 
Clark Terry, 'Rm Hatrell et Joe Lovano, à 
New Ybric en 1980 et 1982. 1.00 Les Nuhs 
de France-Musique. Programmes Hector. 
RADKKIASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. Godard par la mutique. 
Musique du film Le Mépris, extrait, de 
Delerue ; Quatuor re 9. de Beethewen, par 
le Quatuor Vemieer ; ^phonie n” 3 Rhé- 
nane, de R. Schumann, par l'Orchestre 
philharmonique de Viertne, dir. Georg 
Solti ; Concerto pour piano, de Dvorak, par 
l'Orchestre symphonique de Saint-Louis, 
dir. Walter SQsskind. Rudolf Firkusny. 
piano : Musique du film Kerrot le Fou, oe 
Duhamel. 22.40 Les Soirées... (Suite). 
Musique du film A bout de souffle, extrait, 
de Solal, par Martial Solal et son 
orchestre ; Concerto pour la main gauche, 
de Ravel, par rOrchêtre ^phonique de 
Londres, dir. Claudio Abbado. Miche! 
Béroff, piano ; la Nuit transfigurée, de 
Schbenberg, par l'Orchestre symphonique 
de Chicago, dir. Daniel Barenbdltn ; Sinfo- 
nia 3* mouvement de Berio, par f Electric 
Phoenix, l'Orchestre du Concertgebouw 
d'Amsterdam, dir. Riccardo Chailly ; Vitrail, 
pour ensemble de cuivres, de Delerue, par 
i'Ensemble de cuivres des Hauts de Fratiœ. 
dir. Alexis Mtioftchldne. 0.00 Les Nuits de 
Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


1230 Feuiiltton:Sam«tSall7[6/12}. 
1237 AgendadeNoH. 

13.00 LaGnqUMnwRaiiGCMitra. 

Portrait 2. 

1337 L0JounwldutMiips(ei1857). 
1330 Attentio n santé. . 

Mal au.dos eh hiver. 

1335 CSnémà: 

Le Bai des maudits. ■ 

Film amérkain d'Edward Dmytr^ 
(1958). Avec Marion Branda Dean 
Martin, Montgomery CtifL 
L'occasion de retrouver l'acteur- 
aooner Dean Martki qa vient de 
mourir à tàge de 78 ans. 

1630 Cellufo. 

17.00 LesEnfantsdeJohn. 

1735 Oocxanvitaira: iules Vérne. 
1835 LeMmdedesaimnaux. 

Steve et les chauves-souris. 


ARTE 


1930 Dooimentaire: 

Le Ceravane des Tbuvas. 

Un pe4)le plie bagage, de Heidrun 
Seeger. 

20.00 Magarinf' Bnit 

Des images du monde, sans com- 
mentaires ni montage. 

Retour de ce maga^ hdbdoma- 
dÿte,^)iaruenmai199^donitle 
prin^ est de montrer des images 
d’actua//tés dans une un/té de 
temps, de Beu etdbction. LepAc 
€bntt»poss3}le, en quekM sorte. 
Une s^uence sur Nkok Notât, 
seoéQre génénate de b OJ>Z 19- 
mée pencM tes gnève^ une autre 
sur te tebtrinthe du irtete paRSten.. . 

2030 BlAJoumaL 


2045 Téléfilm; Le Peiroquet 

De Ralf Huettner, avec Harald 
Juhnkê, Domink Raac^ 

Un acteur raté devienr b tête de 
liste d'un parti d'extrême drorte 
grâce à ses raient d'orateur. 

22.15 ►Poc um enteire; 

Tftanicla fin d'un riv& 

De Melissa Jo Peltie: 

2330 Entretien. 

Guerre et après-guerre: la leçon 
yougoslave, avec Paul Garde et 
Chnstoph Beriram. 

040 Onéma: 

LaVblsedeParis.NI 
Film français de Marcel Achard 
(1949, N.I. Avec Yvonne Printemps, 
Pierre Fresnay, Jacques Charon 
(rediff.). 

2.15 Musiÿie: 

L'C^mvtte en trois temps. 

Acte 2 : valse et romance (rediff.. 
20 min). 


L 


i 

I 

I 





24 * 


Aux annes, troubadoois ! 


par Pierre Georges 

ra LONDRES. Les Français ot 
parlent plus aux Français. Du 
moins depuis lundi janvier 
1996. le W<»ld Service de la BBC 
a diffusé, dimanc^ son demier 
bulletin en ffnnçats. A 18 heures 
GMT, historique évidemment, 
sobre comme 0 convient â des fU' 
oéraîQâs «tPtalemeraB3C».Tscàs 
minutes d’adieu, sans daiion, ni 
trom pette. Simplement, pour fi- 
nir, une petite {nqOie de ra{:^ 
de mémmre, quatone secondes 
du âmeux ap^l du 18 juin que 
tous connaissent et peu enten- 
dirent 

Ici londres. Presque soixante 
ans de mémoire. Et sept ans 
«nfistoire. De Munidi, se{rtembre 
1938, à ri^>âl de de Gaune, juin 
1940. De cette multitude de mes- 
sages codés à l’intention de la Ré- 
sistance et de la ftance occupée, 
«Arsène aime la confiture de 
Jrc^s, je répète : Aiséne aime fai 
confiture de fiaises ». jusqu’au 
plus câëlMe, ces vers de Veriaine, 
le S juin 1944, cbicmique d’un dé- 
baïquenent anoon^, «Zes «m- 
ifots longs des violons de l'automne 
blessent mon cceur d'une langueur 
mcmotûT\e,je n^ièle.. ». 

Pom, pom, pom, pora. les me- 
sures de la Cinquième Syngonie. 
le bruit de rémoulade ayguë, de 
moûhn à censure pour tenter de 
brouOIer l’émission gaulHste, Et 
une longue mém^re auditive ins- 
crite au patrimoine national. 
Qu’ils Patent entendu en direct, 
l'oreille orilée au poste, ou qu’ils 
l’aient découvert après, dam les 
mille et un films, émisaons on 
documentaiies consacrés k cette 
période de leur histoire, les Fran- 
çais ont ce générique et ce son 
dans la tète. Pom, pom, pom, 
pom. La guerre est ftite. Et dn- 
quante ans après la œc stoppe 
les frais. Restrictions budgétaires. 
Six millions de livres d’écono- 
mies. On ferme. 

0 ne reste plus aux Français 


qu'à cbsiter aux Français. Es 
français. Cest chose fahe depuis 
le 1» janvier. Double ration de 
voeux et diansons fiançaises pour 
tout le monde. 40% obl^atoites 
sur toutes tes radios, matin, midi 
et soir, quota minimal. Aux 
annes. troubadours 1 

La chanson firanç^ fait de la 
résistance ! Comme eUe peut. 
Avec les moyens du bord, tickets 
de charbon fiançaise et tatiorme- 
nent de prodvdts anglo-saxons. Si 
cela n’est plus de gré. cela sera de 
force, une cuillerée de potage 
pour papy, une pour mamy. c’est 
foiti&mt pour Tespeft natkmai et 
la pécerrnhé de la culture ftao* 

L’intention n’est pas mauvaise. 
Mais la méthode laisse à désîret 
Ehs plus qu'on ne force us âne à 
boire -{xiécepte insaît k l'Inven- 
taire national' on ne saurait 
contraindre un jeune à aimer 
contre ses goûts. Et si tes jeuoes, 
princÿaux consommateors de hit 
et de tubes, ptétèieat chercher 
ailleurs oe qa’Qs ne trouvent pas 
en production française, c’est 
qu's doit téen y avoir une raison. 
Autre en tout cas que le seul 
complot de raati-France ourdi 
par tes animateurs de radio ou les 
producteurs de maisons de 
disques. 

S la daasson fiançaise est ma- 
lade, ne l’est-elte pas d'abord 
d'elte-même, de son incapacité, 
hors qudques exceptions talen- 
tueuses, à vivre, re ^üw, chanter 
avec son époque? Un quota, fOt- 
Q înqKjsé, une exception fOt-dte 
culturelle, ne dlspeosent pas du 
tninitniffn ^ntal en ces éorMîn^ ; 
te talent, te vrai qui dépasse les 
langues et tes finntiâres. Ou alors, 
pom, pool, pom, pom, fl ne reste- 
ra plus qu’à hraifiSer ces diants 
ennemis qui submergent notre 
petit et national cooseivatoiie de 
la chanson. Et à prien tous aux 
mâchicoaKa 


La Chine renonce à être candidate 


à l'organisation des JO de 2004 

LA CHINE n’est pas candidate à l’orgwisation des jeux olympiques 
de 2004w Le secrétaire général du Cor^ olynqrique chinois, Wei Jlz- 
bong. a indiqué, jeudi 4 janviei à TAgence E^ce Presse, qu’aucune 
vflte n’ayant postulé, fl était « maintenant matérieliement impassible » 
pour son pays de présenter un dosner auprès du Cosdté internatiooal 
olympique (CIO) avant te 10 janvier, date limite de dépOt des candida- 
tures. Le dirigeant sportif conâxme ainsi ce que iai^t entendre, la 
veilie, 1e ministre des sports, Wu Shaozu. 

Le 23 septembre 1993, Pékin avait manqué d’une voix te drtèt d’orga- 
niser les jeux de l’an 2000, finatemeut attribués à Sydney. Depuis, la 
candidature de Canton ou de Sban^ avait été éroqi^, m^, selon 
Wei jtehong, « les métropoles chinoises ont d'autres priorités, eQes pre- 
firent se consacrer à leur développement économique » (AFR AR) 

DÉPÊCHES 

■ GRANDE-BRETAGNE : sous la pression des autorités saon- 
diennes, le gouvernement britannique a décidé d’expulser vers la 
Dominique, petite üe des Caraïbes, un op^sant islamiste au ré- 
gime saoudien, a-t-on appris jeudi 4 janvier auprès de Tun des 
proches de ce dernier à Londres. Mohamed El Massaaii, porte- 
paxoie du Comité pour la défense des droits légitimes, d’inspira- 
tion islamiste, créé en 1993 en Arabie Saoudite et aussitôt intercUt, 
a décidé de faire appei, a ajouté la même source. l\ dispose de dix 
jours pour le faire, faute de quoi il devra quitter Londres te 19 jan- 
vier. 

■ EMPLOI : Jacques Barrot, minlscre du travail et des affaires 
sociales, a affirmé, jeudi 4 janvier sur Europe 1, que « le problème 
numéro un > du gouveniement est de ne pas laisser autant de 
jeunes au chdmage». «la méfancoiie qui s’empare parfois des 
Français repose en grande partie sur cette appréTiensian de /'avenir 
qui est symbolisée par la difficulté des jeunes à entrer dans la vie ac- 
tive », a expUqué M. Barrot, qtd a par aîOeuis jugé « raisonnable » 
la progression des salaires prévue dans tes entreprises publiques 
« compte tenu de la quas/-/nexùtence de l’inflation ». 

• AUTOMOBILE : le majctaé européen aurait progressé de 
0,9 % en 1995, selon le groupe Renault, n aurait atteint, l'an der- 
nier, 13,275 milUons de ^taicules immatriculés. Pour 1996. Renault 
attend une progression des ventes sur le marché européen « de 
/'ordre de 2 % » pour atteindre 13,5 millions de voitures. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN OIREa | 
Cours relevés te jeudi 4 janvier, à 12 h 30 (Paris) 
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Le juge Joly enquête sur les « avantages » consentis 

à M. Le Floch-Prigent par M. Bidennann 

Le nouveau président de la SNCF aurait bénéficié de 2,5 millions de francs de « faveurs » 



« LE FLOCH coïïtrs-attiujue pour 
démfrier rçffiiire », annonçait, jeu- 
di matin 4 janvier es première 
page, le quotMten La Trilnme, Le 
jour même de sa nomination ai 
conseil des ministres, te 20 dé- 
cembre 1995, te nouveau président 
de la SNCF. Loik Le Flodi-Prigenc, 
avait adressé à une cmitaine de 
cadres de Gaz de France -société 
qu'Q dir^eait encore i cette date ~ 
une lettre desthtèe à justifier sa 
gestion passée à la tête d’une 
autre grande estr^nise nationale. 
Elf Aquitaine. Successivement 
contestée par la Commission des 
opérations de bourse (COB) puis 
par la Cour des comptes, Taide S- 
naodère apportée par te ^oupe 
pétrolier, sous la présidence de 
M. Le Floch-Prigent, au ^oupe 
textile Bidennann, est sonmise à la 
justice depuis l’ouverture, le 
18 août 1994, d’une Infonnation 
judidaiie confiée au juge parisien 
Eva jo^. CotDddeoce ou antidpa- 
tios ? La lettre de M. le Flocb- 
Piigent précéiteit de râigt-quatce 
heures une subite accélération de 
l’enquête, qui semble de nature à 
relancer V^affiain» que le pré- 
sident de la SCNF souhaitait ^dé- 
miner». 

Le 21 décembre, te juge a 
fait procéder, par la bxjguie finan- 
cière de Paris, à une série de per- 
quisitions dans les septième et 
troisième arrondissements de la 
capitale, au domiefle de Maurice 
Bidemumn, ainsi qu'au stege cte 
Bideimann SA. Bidennann Inter- 
national SA et Etudes et participa- 
tions industriefles et commeniales 
(EPIC), trois sociétés de son 
groupe. Une source judiciaire a te- 


diqué au Mande que plusieurs do- 
cuments «utiles d l'enquite» 
avaient été saisis et se trouvaient 
* en COUTS d’exploHation>r- 

l’iûfbnnatiOQ judiciàiie avait 
été ouverte contre pour « abus 
de biens sociaux, abus de corfiance, 
complfelté, recel, présentation ou 
publication de comptes inexacts, 
di^on d'inJoTmatlons finisses ou 
trompeuses », après la transmis- 
stoQ par la COB, au mois de juiOet 
1994, d’un dénonçant tes 

conditions dans tesqiueltes Elf s'est 
porté au secours du groupe Bider^ 
mann, alors en déconfiture (Le 
Monde du 8 avril 19^. 

«UBÉRAirtès» 

La Cour des comptes a, pour sa 
part, calculé que le total des 
sommes englouties par Elf dans 
cette opétation, entre 1989 et 1993 
via différentes filières, dont eex^ 
taines passaient par d'exotiques 
paradis fiscaux, s’esc élevé à 
7B7 mo^oss de ffancs. Depuis, te 
successeur de Loïk le Floch- 
Prigent è la tête du groupe pétro- 
lier, Fb&ippe jafhé, s’est crastinié 
partie civile au nom d’Elf-Aqui- 
taine, au mois de juin l99St assu- 
rant même par écrit le juge Joly de 
«mot te concours qu'elle pourrait 
souhait». 

Cest néanmoins d'outre-Atlan- 
tique que semblent venus certains 
éléments qui pourraient éclairer 
les raisons de la sollicitude mani- 
festée pat Elf k Yégud des sociétés 
de Maurice Bidemumn, et mettre 
en cause M. LeFIodt-Prigent, avec 
lequel ses relarions d’asùrié sont 
notoires. Engagé dans une procé- 
dure de lecoinrrement de créance, 


l’homme d’affeiies améiîcaîn Jef- 
fiey Steiner 'dont la société, RHI 
Holdings, avait consenti à M. Bî- 
un prêt de 15 mlUîon5 de 
dollaR - a produit, voici plusieurs 
mois, un trfbunal'féd&a] 

de New York chargé de trancher ce 

fidge, te témoignage écrit d'une se- 
crétaire de Fentiepreneui fiançais, . 
pmp teyée par la fifiale américaine 
de Bidermana SA. Les déclaratiojis 
de cdle-ct - dont te mensuel Capi- 
tal avait évoqué la teneur - fe- 
raient état de « /ihéra/itès » 
consenties par M. Bideaztâsn k M. 
le Floch-Prigent et à son épouse, 
entre 1991 et 1993 : billets d'avion, 
location de maisons, vifl^iatures 
tous fiais payés, etc. 

La tranMilption de ce témoi- 
gnage sous serment figure désor- 
mais au dossier d’instructicm de 
Lte* Joly. De source judidaire fian- 
çaise, on estime te montant total 
de ces fiiveuis à quelque 
500 000 doDacs (envlroa ZJ mfl- 
firas de francs), hiteirogée un 

procureur new;7ockals an de 

rencaissement dHm chèque de son 
patron, la secrétaire déclaiaît par 
exonple l’avoir «encoûsé se/on les 
Instructions de M. Bidentuinn », 
puis «mis f'aigent dons une enve- 
lâppe»quifutensuhe ^donnée-au 
chauffeur qu'il la remetSe à 
M.U Fioch-Pri^rrt*. Les avocats 
de M. Stemer avatenc en outre 
produit, à l'appui de ce témoi- 
gnage, une série de talons de 
chèques émis pat M. Bidecmann 
qui portent les mentions «Le 
Flûch », location le Floidi », «Xe 
F/och hite/», «ie.Flprt club».. 

Même si élles devront Stte 
confrontées aux vérificationrpefl- 


dères et aux explication» des in- 
téressés, ces nouvelles pièces 
coDtdbueot à Févidence àpréd^ 
la taenace que ftît peser I*« cffisiK 
Bîdermann» sur M. Le Floch- 
■Psjgeùt. Au point que la chanceDe- 
ite a alerté FElysée sur te ^pger 

que pottvafi lêïuésenter te tu^ 
patinn de cedmnier à 1a tête ^la 

sncf. , 

Après son limogeage de la pré- 
sidence de Rhône-Poulenc, en 
1986, {quès te retour delà droite au 
pouvoir, M. Le Rodi-Fti^t avait 
été -accueilli par Maurice Bider- 
marm au sem de sou groupe, en 
»3Ti» qu’adminlstràteur.et conseîl- 
ten Une fins installé à la tète d'Elf- 
Aquitaine, a-t-fl simptement votdn 
renvoyer Tascenseur à son ami au 
prix d'une diversification, hasar- 
deuse, ou l’c^térathm cacüe4;elte 
des dessous moins avouables ? 
Soulignant, dans sa lettre du 
20 décembre, qu'il if était ezttié an 
amseû d'admteistration de Bidcr- 
q\ann SA qoe sur la suggestion de 
Pierre Dt^rfiis, i’anciesi ministre 
de 1*1011051130 dont fl avait dh^ le 
caünet, M. Le Flodt-Fxigent justi- 
fie en termes purement écono- 
miques les prises de participation 
successives d'Elf dans le groupe 
textOe, demUe (tevetefpemem am 
Etats-Unis paraissait «promet- 
teur », mate ^ a, en définitive, gé- 
néré (^importantes p^tes. le nour 
vean président dé la SNCF 
souligne en outre -èjüste titre-* 

> qu'aœm^acxvice-irenqufite ne Pa 
jamais (piestionné sur ce dossier 
le juge Eva jtèÿ devra sans doute 
comUei ce i^e^ 

BervéGattepio 



U 


L'anden PDG d'Elf 
présente sa défense 



APRÈS DEUX ANS de sQeoce, 
Loîk Le Floch-Pzigent a décidé de se 
défendre des accusations concer- 
nant sa gestion des participations 
financières locsqu’fl était k la tète 
d’Elf Aquitame, entre mai 1959 et 
août 1993. Il s’explique dans une 
lettre uiressée à une centaine de 
cadres (filmants de Gaz de Frwre 
datée du 20dérembre k>ur de son 
départ de cette entreprise pour 
prendre la tête de la SNCF. 

Evoquant un szppott de la Cour 
des Comptes, révélé i»r L'Expan- 
sion, faisant état de pertes de 
23 mSb'anis de francs tr qu'auraient 
eu à subir sais ma présidence lesji~ 
liâtes /nonciêres du groupe £jf», 
M. Le Flodi affirme que ce 
ment « eiqmme une toute autre ver- 
son de la réalité : la plupart des par- 
tiripations dtées ont éé soit pr^ 
soif engagés orant ma nom/rufi'on 
ou dans le cadre de procédures qui 
oKbment le contrôle du prudent 
fitAserve par aîBeurs que la Ctmr des 
Comptes i^ore pourquoi, lajin 
de 199J, j'entrepris une profonde 
Téb/gsmsfition de cette acth^», k la 
smte (f aui^ mternes. 

l’anciea président d*^ déplore 
que la Cour « bien qu'eSc en fit b 
demande expresse n'a pas eu 


communication de ces documents 
d’ûudit:decefi3it sa conqrréhensmn 
du dûsster en o âé grandement obé- 
rée, fias ùfisrmé le premier prâfdertt 
de b situation et ssBidié une réine- 
vertsat de l’enquite». En outre et 
surtout «la haute Juridiction ne 
m'a Jamais interrogé » sur ce dos- 
aer 

UN * SOiniBi IBËGÙjat » 

CoDceniant Bidennann dont 3 
était administrateur depuis 1987, 
M. Le Floch-Prigent évoque des 
^rumeurs et des extravagances U 
soufigne (^ TenseinUe des action- 
naires et des banquiers du gn>iq>e 
textile ont apporté « leursoutfen ré- 
sulter, sous jbrme de capital et de 
pria pour permettre à renbtprîse de 
se restriictiaer». BS n est intervenu 
en accord et coqfointemart avec tous 
les autres partenaires ». 

A propcTs du dossier transmis par 
la Commission des ^létaüoos de 
Bourse (COB) au parquet et de la 
plainte contreX i^osée par son 
successeur riiez Elf, Flifl^^ Ja^ 
fl se déclare «ôteapoète ^exprimer 
le moindre avis», n’ayam été istex- 
iti par la OOB. id par la justice. 

D.G. 


LA NOMlNAnON de ttèk le 
Floch-Ptlgeht à la-tête de U SNCF 
a constitué une véritable surprise. 
A commencer au ministère des 
transports oh on esthnait encore, 
la vrïle de sa dérignation, que « la 
nomination de Loîk Le Floch- 
Pri^t n'était pas miè hypothèse 
sérieuse ». Même è Matigoon, U 
semble que, jusqu’au deimer mo- 
ment, le dossier de Louis Gaflois, 
l’actuel président dé L’Aérospa- 
tiale, figmait en bonne {daceror le 
bureau du premier ministre. Pour- 
tant, le mardi 19 décembre 1995 au 
soir, l’E^e tranche : le président 
de la SNCF sera loîk Lé Flochr 
PogenL 

Le ministère des transports 
prend, alors acte de ce ebe^ « tour 
en ayant pris soin tTœ/ertir le pré- 
sident des risques encourtts par Loik 
Le Floch-Prigent sur le jfianjudl- 
doire ». A la sottie du constil des 
mhitetTes du 20 décembre, Ber- 
nard Pons, ministre des trans- 
ports, justifie sa nomJnatioa'par 
«son expérience de l’entreprise et 
ses quoiités de négociateur*, Un 
portrait qui amuse les syi^ca- 
flstes de Gaz de Rance, dont Loîk 
Le Flocb-Pzigent émit le ^étident 
depuis 1993. «Lors du dernier 
conseil d'administration du J3 dé- 
cembre, Loîk U Fio^-Pripmt fest 
discrètemen t éclipsé en passant du 


* yfeuviènK adi'kuitième éloge avec 
raide d’uii^ÉB^ratài‘*gïif^^ avéré 
étre'frùp court », eqfliqoe un syn- 
dicaliste de la 

De sbuzees prodhes du-dossier,. 
on évoque mr^^TMour ifoteiBweur 
qfiicnhi > pour eaçliquer ;Ie' Eholx 
de Jacques C3ürac én -fèveor de 
Tanden président dW Aquitahrè 
(1989-19^> q>4 nommé par Fran- 
çois Mhtectand, aurait préservé 
les sources de financement du 
RFRenAfik^- 

DÉIEHMUIAnON . 

. Ûn. pragmatisme qui déroute 
ceux qui u’ônt .gardé de lui que 
Ffanage du «pafron de gmicfte», 
^ avait ctasmeocé une carrière 
indnsbidDe sous la gauche en pre- 
nant en 1982 ia présidence de 
Rhône-Poulenc, après avoir été di- 
recteur de cabiaet dà ministre de 
nndurtzié, Kerre Dreyfiis. 

Le président de la R^iubfique se 
serait également montré séduit 
par l'amUtioa êt la détennination 
que btemcoup lui reconnaissent et 
qm légitimeiit en quelque sorte les 
patte industriels qn’fl aurait pris, 
notamment chez Elf. Au risque 
peut-être de né^ger la nature 
rMle des opéràti^ sur lésipiefles 
la jurtice se penche ardourdîml 

Chrisùrphe fàktûryszyn 
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à Marseille pour débloquer le conflit des traminots 


MARSEOXE 
de notre correspondant 
L'inteiYeattos de Lucien Wey- 
gand, président (PS) du ctmseO ^ 
néral des Bouriies-du-lUiôae, au 
vingt-huitiènie jour de grève des 
traminots marse&lais, semblait de 
nature. Jeudi 4 janvier en fin de 
matinée, è apporter un début de 
solution au conflit L’âdirersairede 
jean-Claude Gaudm lors des élec- 
tions municipales de juin a. en ef- 
fet, proposé, mercredi 3 jamrrèr, 
d'« aider ^nanrièremeirt la vilfe 
pour que soit ùnmédiatementanTOh 
lé le double statut social » eu vi- 
gueur è la des transports de 
Marseille (RTM). Cette revendica- 
tkm des grévistes comütionne, de- 
puis le débiu du conflit, la reprise 
du travail 

Les trois cents nraraloots em- 
bauchés depuis le 2 sep- 


tembre 1993 peaçcsvent on salaire 
inférieur (de 600 à 1 000 francs par 
mois) k celui des em^oyés bénéfi- 
ciant du statut ancien instauré 
eal942. Leur durée de travail heb- 
domadaire est également plus 
longue. «Cela ne peut pas subsister 
ù l'intérieur d’une enireprfee pu- 
blique», souligne Lucien Wey- 
gand, qui estime «inadmûsibte» 
cette s to atiop sodale. S a ^t part 
aux d é l ég ués de rintei^sdicalë de 
sa prcçïosîtioD: une paiticÿation 
finimciêre dégrève diuanc trois 
ans. Claude Ubiâty, représentant 
de la CFDT, parle d'« une avancée 
très importante» pour «/nre sor~ 
rfr» tes traminots de « /a crise ». 

L’analyse est identique dans 
l'entDuiajrè dé jean-Claude Gau- 
din. maire (UDF-PR) de MarseiSe, 
oh Ton se dit prêt à reo^ocier te 
statut Henri Lote^ le médiateur, 


se fSirite de l’«mftfatiré intéres- 
sante * de M. Vieypasi. Mais des 
divetgences deme u rent sur 1e cote 
engen dré par l’barizamisation des 
deux statuts : 8 è 10 mOlions de 
francs par an selon les syndicats, 
20 à 25 mflUous selon la nninic^pa- 

« UNE soumon POUVIQUE ■ 
Lucien Wey^d tet ^préférer 
une sbbitibn pi^ipie à une srAution 
de pourrissement ou de brutalité, 
qui hUsserab des amertumes et.se- 
rat porteuse de d^ordres plus bn- 
portùnfr ». Le ministre dè raméu- 
gement du territoire et delà viflé, 
se refrise, lui, au diali^e direct 
avec les déifiés syndicaux, quile 
hii rédament pourtant avec inste- 
tance depuis la fin de Fan dsxDîex. 
Mercredi SJanviei; iqirès la déci- 
sion du tribunal de grande ins- 


tance d'ordonner l’évacuation des 
locaux «^ besoin avec le eonanns 
3e la foret publique», la dfrection 
de la RTM a décidé de reporter la 
conq)arution de vingt-sept tcanfi- 
uots cités derant te conseil de dis- 
cÿUne pour «entrave à la liberté 
du travail» ou pour «cemrfns 
'actes extrêmement graves ayant 
trait à h s&ioité du m&ro ». 

Jeudi matin, les piquets de grève 
n’empêritaient plus les salariés 
souhaitant tzavaS&er de p&ÈOXi 
dans tes d^iôts d’autobus, sués 
les pneus des vâiicules avaient été 
d^onflés ou tes roues démontées, 
ce qui rendait hqpoârible tout tra- 
fic Bu revanche te méero fimetten^ 
aaiL Une âUe rcm^ devait rétBDic 
les différentes. parties au conflit 
dans te matinée de jeudi. èl 









